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Pave  47,  ligne  dernière,  au  lieu  de  :  Ânticanceroso  7, 

lisez  :  Anticanceroso  iO, 
Page  65,  ligne  dernière,  au  lieu  de  :  4^  et  5«,  lisez  : 

deuxième. 
Page  86,  ligne  neuvième,  au  lieu  de  :  3«  verre,  lisez  : 

detusiéme. 
Paffe  89,  li^ne  vingt-deuxième,  au  lieu  de  :  3«  ou  4«  verre, 

lisez  :  deuxième. 
Page  112,  ligne  dernière,  au  lieu  de  :  Secours,  lisez  : 

Ilecour*. 
Paffe  135,  ligne  quatorzième,  au  lieu  de  :  3«  ou  4«  verre, 

lisez  :  i«'  ou  2^. 
Page  139,  ligiv^  siuème,  au  li^u  de  :  PlfUi^Si  lisez  : 

Plexus. 
Page  154,  lignes  22-23,  annuler  ces  deux  lignes. 
Page  156,  ligne  treizième,  au  lieu  de  :  Grammes,  lisez  : 

Orains. 
Page  164,  au  N.-B.,  au  lieu  de  :  Paralysé,  lisez  :  Para- 
lysé si  la  curiosité  faisait  soulever  le  bandeau  avant 

le  temps. 
Page  204,  au  lieu  de  :  Troisième  ou  quatrième,,  lisez  : 
Page  231,  ligne  dernière,  au  lieu  de  :  Electricité  jaune 

et  or,  lisez  :  Electricité  jaune  et  rouge. 
Page  237,  ligne  dernière,  au  lieu  de  :  C  4«  verre,  lisez  : 

C  <?«  verre. 
Page  256,  ligne  deuxième,  au  lieu  de  :  S  au3«  ou  4«  verre, 

lisez  :  S  au  premier  verre^ 
Page,  286,  ligne  septième,  au  lieu  de  :  C  à  la  3«  et  4« 

délation,  lisez  :  U  d  la  première  dilution. 
Page  319,  ligne  dix-neuvieme,  au  lieu  de  :  Prognostic, 

lisez  :  Pronostic, 
Page  331,  ligne  deuxième,  au  lieu  de  :  C  4  au  5«  verre, 

lisez  :  C  4  au  J^  verre. 
Page  391,  ligne  neuvième,  au  lieu  de  :  C  5  3«  et  4*  verre, 

lisez  :  C  S  au  i^  et  S*  verre. 
P&ge  412,  ligne  septième,  au  lieu  de  :  Injonction,  lisez  : 

iiy'ection. 
Page  416,  ligne  onzième,  au  lieu  de  :.  A  au  3*  ou  4*  verre, 

lisez  :  A  au  i«'  ou  2*  verre. 
Page  526,  au  lieu  de  :  Ganglien,  lisez  :  Oangîion. 
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DÉDICACE 

A  Monseigneur  le  Comte  CÉSAR  MATTEÏ 


Monseigneur, 

• 

C'est  une  vraie  fête  pour  moij  en  même 
temps  quun  grand  honneur,  de  vous  faire 
accepter  la  dédicace  de  ce  livret  Du  reste, 
il  ne  rn  appartient  pas  :  c'est  vous,  ou 
plutôt  ce  sont,  vos  idées  qui  en  sont  l'âme. 
Que  si  malgré  son  insuffisance  il  obtenait 
quelques  succès,  c'est  à  vous,  Monsei^ 
gneur,  que  j'en  rapporterais  toute  la  gloire. 

En  vous  priant  d'accepter  l^assurance 

de  mes  sentiments  les  plus  respectueux  et 

les  plus  sincères. 

P.  J. 


240749 


L'AUTEUR 


A  ses  Amis  et   Correspondants. 


L'auteur  de  cet  ouvrage  saisit  avec  joie 
Toccasion  que  lui  présente  la  publicité  d&sbn 
livre  pour  remercier  toutes  les  personnes, 
et  en  particulier  MM.  les  docteurs,  qui  ont 
bien  voulu  lui  communiquer  d'utiles  et  nom- 
breux renseignements  sur  les  guérisons 
obtenues  par  les  spécifiques. 

On  comprendra  facilement  qu'il  ne  puisse 
pas  toujours  remercier,  par  une  lettre,  ses 
correspondants  ;  mais  ils  pourront  s'aperce* 
voir  combien  leurs  observations  ont  été 
utiles  pour  la  rédaction  de  cet  ouvrage. 

L'auteur  n'a  pas  besoin  de  dire  avec  quel 
plaisir  il  continuera  à  recevoir  ces  commu- 
nications. Il  remercie  d'avance  tous  ceux  qui 
voudront  bien  les  lui  faire,  ou  plutôt  les  faire 
par  son  entremise  aux  pauvres  malades,  car 
il  prend  dès  maintenant  l'engagement  de 
tenir  continuellement  son  ouvrage  au  cou- 
rant des  progrès  de  l'électro-homéopathie. 

Décembre  1880. 
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PRÉFACE 


Par  quoi  avons-nous  été  amené  à  composer 
cet  ouvrage?  —  Quel  est  notre  but,  et  par  là 
même,  quelle  est  la  nature  de  Touvrage  ?  Quelles 
sont  enfin  nos  espérances  7 

Telles  sont  les  trois  idées  qye  nous  allons  suc- 
cessivement examiner.  Et  d'abord,  comment  s'est 
opéré  ce  que  nous  pourrions  appeler  notre  con- 
version? Certes,  nous  aurions  mauvaise  grâce  à 
le  nier.  Nous  avons  commencé  par  faire  ce  qu'on 
avait  fait  longtemps  avant  nous,  ce  qu'on  fera 
longtemps  après.  Lorsque,  pour  la  première  fois, 
il  y  a  quelques  années,  on  vint  "nous  parler  des 
merveilleuses  guérisons  obtenues  par  la  nouvelle 
médication,  notre  premier  soin  fut  de  demander 
à  voir  les  remèdes.  Le  disciple  de  l'EIectro- 
Homéopathie,  qui  s'était  fait  notre  cicérone,  se 
hâta  d'obtempérer  à  notre  désir.  Jugez  de  notre 
étonnement  lorsqu'il  nous  remit  un  tube  de  Scrof, 
instrument,  d  ce  qu'il  disait,  de  plusieurs  guéri- 
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sons  merveilleuses.  Nous  crûmes  d*abord  à  une 
mystification,  mais  bientôt  après,  une  malade 
condamnée  ayant  recouvré  la  santé,  nous  fûmes 
forcé  de  nous  rendre  à  l'évidence.  Depuis  cette 
époque,  nous  n'avons  pas  cessé  d'expérimenter  les 
spécifiques  électro-homéopatiques.  Dans  la  plu- 
part des  cas ,  les  succès  ont  été  éclatants.  Qu'il 
nous  soit  permis  de  remercier  ici  nos  collabora- 
teurs qui  nous  ont  aidé  dans  la  tâche  si  délicate 
et  si  importante  de  la  rédaction  des  traitements. 
"Tous  ne  saurions  oublier  non  plus  combien 
nous  devons  être  reconnaissant  à  Téminent  ami 
dont  le  dévouement  n'a  pas  cessé  de  se  montrer 
pour  la  cause  électro-homéopathique.  Qu'il  re- 
çoive ici  nos  remerciements,  et  nous  sommes  per- 
suadé que  nos  lecteurs  se  joindront  à  nous.  Nous 
savons  combien  il  est  difficile  parfois  de  se  procu- 
rer des  remèdes  authentiques.  Une  multitude  de 
barrières  semble  s'élever  entre  Bologne  et  la 
France  ;  mais  rien  n'a  coûté  à  notre  ami  pour  se 
procurer  des  spécifiques  originaux,  ni  les  démar* 
ches,  ni  une  correspondance  avec  les  pays  étran- 
gers,  ni  surtout  les  longs  voyages,  et  nous  devons 
reconnaître,  ce  que  nous  faisons  avec  joie,  que  ses 
efforts  ont  été  continuellement  couronnés  de  suc- 
cès. Par  la  promptitude  avec  laquelle  il  a  accompli 
nos  demandes,  il  a  souvent  contribué  à  sauver  les 
malades.  Encore  une  fois,  nous  tenons  à  lui  ma- 
nifester toute  notre  gratitude. 
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PRÉFACE  ,   I  I 

Qae  l'on  nous  permette  maintenant  de  revenir 
à  notre  sujet  et  d*ezposer  en  quelques  mots  ce  qui 
nous  a  amené  à  composer  cet  ouvrage. 

Il  n*7  a  rien  de  plus  simple.  Convaincu  par  de 
nombreuses  expériences  non  seulement  que  l'élec- 
tro-homéopathie  enlevait  la  souffirance,  mais  sur- 
tout qu'elle  enlevait  la  racine  de  cette  souffrance, 
purgeait  l'organisme  des  principes  morbides, 
n*étant  heureusement  pas  de  la  race  de  ceux  qui 
ferment  la  main  lorsqu'elle  est  pleine  de  vérités, 
nous  avons  cru  qu*il  était  de  notre  devoir  de  rou- 
vrir toute  grande,  de  dire  ce  que  nous  croyions, 
ce  que  tout  le  monde  croira  bientôt. 

Comme  homme,  comme  français,  comme  chré« 
tien,  nous  devions  faire  ainsi.  Nous  aimions  les 
hommes  et  nous  aimions  notre  patrie  ;  eh  bien  ! 
cacher,  ou  même  simplement  ne  pas  proclamer  la 
vérité,  eût  été  indigne  de  nous.  Mais  nous  le  de- 
vions surtout  comme  chrétien.  Plusieurs  de  nos 
amis  connaissent  les  bienfaits  de  Télectro^homéo- 
pathie.  Soit  crainte  de  n*être  pas  entendus,  soit 
crainte  de  la  médecine  traditionnelle,  ils  n'ont 
pas  encore  osé  élever  la  voix.  Sans  doute  il  faut 
respecter  les  doctrines  anciennes,  mais  ce  serait 
pauvrement  les  flatter  que  de  fermer  le  champ  de 
la  science  qu'ils  ont  essayé  d'ouvrir  ;  le  vrai  res- 
pect pour  les  savants  anciens  consiste,  non  pas  à 
nous  en  tenir  à  leurs  découvertes,  mais  à  faire  de 
leurs  découvertes  le  point  de  départ  des  nôtres. 
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Qu'îl  nous  soit  permis  de  citer  ici  les  paroles  de 
Pascal  qui  mettent  bien  en  lumière  cette  idée  : 
€  Le  respect  que  l'on  porte  à  l'antiquité  est  au- 
jourd'hui à  tel  point  dans  les  matières  où  il  doit 
avoir  le  moins  de  force,  que  l'on  se  fait  des  ora- 
cles de  toutes  ses  pensées  et  des  mystères  même 
de  ses  obscurités  ;  que  l'on  ne  peut  plus  avancer 
de  nouveauté  sans  péril,  et  que  le  texte  d'un 
auteur  sufRt  pour  détruire  les  plus  fortes  raisons. 
Ce  n'est  pas  mon  intention  de  corriger  un  vice  par 
un  autre  et  de  ne  faire  nulle  estime  des  anciens 
parce  que  l'on  en  fait  trop....  Bornons  donc  ce 
respect  pour  les  anciens,  et  comme  ils  ne  se  sont 
servis  des  inventions  qui  leur  avaient  été  laissées 
que  comme  des  moyen  pour  en  avoir  de  nou- 
velles ,  et  que  cette  heureuse  hardiesse  leur  a 
ouvert  le  chemin  aux  grandes  choses,  nous  devons 
prendre  celles  qu'ils  nous  ont  acquises  de  la  même 
sorte,  et,  à  leur  exemple,  en  faire  les  moyens  et 
non  pas  la  fin  de  notre  étude,  et  ainsi  tâcher  de 
les  surpasser  en  les  imitant.  Cependant,  il  est 
étrange  de  quelle  sorte  on  révère  leurs  sentiments, 
on  fait  un  crime  de  les  contredire  et  un  attentat 
d'y  ajouter....  Par  une  prérogative  particulière, 
non  seulement  chacun  des  hommes  s'avance  de 
jour  en  jour  dans  les  sciences,  mais  tous  les 
hommes  ensemble  y  font  un  continuel  progrès. 
De  sorte  que  toute  la  suite  des  hommes,  pendant 
le  cours  de  tant  de  siècles,  peut  être  considérée 
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comme  un  même  homme  qui  subsiste  toujours 
et  qui  apprend  continuellement.  Ceux  que  nous 
appelons  anciens  étaient  véritablement  nouveaux 
en  toutes  choses  et  formaient  Tenfance  des  hommes 
{>roprement  dits  ;  c*est  ainsi  que,  sans  les  contredire, 
nous  pouvons  assurer  le  contraire  de  ce  qu'ils 
disaient,  et  quelle  force  enfin  qu'ait  cette  anti- 
quité, la  vérité  doit  avoir  l'avantage^  » 

Bacon  n'avait-il  pas  dit  avant  lui  ;  «  Antiquitas 
mundi,  juventus  sœculi.  » 

En  élevant  la  voix  en  faveur  de  Télectro-homéo- 
pathie,  nous  croyons  donc  avoir  pour  nos  prédé- 
cesseurs un  respect  mieux  entendu  qu*on  ne  le 
croirait  de  prime  abord.  Du  reste,  quoi  qu'on  ftsse, 
un  peu  plus  tôt,  un  plus  tard,  la  vérité  arrivera 
toujours  à  se  faire  admettre  ;  c'est  chez  nous  une 
ferme  conviction  ;  mais  on  comprendra  sans  peine 
quel  ardent  désir  nous  devons  avoir  de  voir  cette 
vérité  se  répandre  parmi  nos  contemporains. 

Quant  aux  deux  autres  questions  que  nous 
avons  promis  d'éclaircir  rapidement,  notre  but  et 
nos  espérances,  elles  se  tiennent  étroitement 

Notre  but  est  facile  à  deviner,  il  éclate  dans 
tout  le  cours  de  cet  ouvrage  :  nous  voulons  faire 
partager  nos  convictions  à  nos  lecteurs.  Pour  cela, 
il  y  a  deux  moyens  :  la  preuve  indirecte,  d'abord  ; 
il  fiiut  avouer  que  c'est  celle  qui  est  le  plus  uni- 
versellement employée  par  nos  savants  de  ce  siècle. 
Veulent-ils  faire  accepter  une  nouvelle  découverte, 
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ils  construisent  à  grands  renforts  de  mots  sonores 
et  inconnus  une  nouvelle  théorie  des  maladies  en 
général,  et  puis  vous  prouvent,  par  une  série  de 
raisonnements  souvent  fort  bien  déduits,  refiicacité 
de  leur  système;  mais  comme  la  plupart  du  temps 
la  majeure  est  fausse,  au  bout  de  quelque  temps 
tout  tombe  en  poussière. 

Sans  doute  nous  aurions  pu,  à  l'occasion  de 
Télectro-homéopathie,  donner  une  théorie  scien- 
tifique de  ce  système  ;  mais  cela  aurait-il  été  du 
goût  de  beaucoup  de  lecteurs  ?  Y  aurait-il  eu  une 
utilité  réelle  à  procéder  ainsi  ?  Nous  ne  le  croyons 
pas,  et  voici  quel  est  notre  dessein  : 

Notre  ouvrage  est  essentiellement  pratique.  Le 
malade  y  trouvera  la  description  de  sa  maladie, 
ses  symptômes,  ses  suites,  et  surtout  son  traite- 
ment. Nous  nous  bornons  à  lui  dire  :  Essayez  et 

JUGEZ  I 

Plus  tard,  dans  quelques  années,  lorsque  Télec- 
tro-homéopaihie  se  sera  fait  sa  grande  place  au 
soleil,  lorsque  tout  le  monde  en  aura  vu  les  heu- 
reux résultats,  alors,  si  Dieu  nous  le  permet,  nous 
éditerons  un  ouvrage  qui  complétera  celui-ci  et 
donnera  la  partie  théorique  de  Télectro-homéo- 
pathie. 

Toute  autre  marche  serait,  croyons-nous,  erro- 
née et  manquerait  son  but. 

Qu*on  ne  cherche  donc  pas  ici  de  théorie  scien- 
tifique. Nous  nous  sommes  continuellement  gardés 
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d*en  iaire  aucune;  nous  avons  voulu  feire,  comme 

notre  titre  F  indique,  un  ouvrage  essentiellement 

pratique,  à  la  portée  des  personnes  qui  n'ont  même 

aucune  connaissance  médicale  ;  nous  avons  tâché 

de  rassembler  dans  un  volume  portatif  toutes  les 

données  nécessaires  pour  reconnaître  à  quel  genre 

de  maladie  on  a  affaire  et  les  soins  à  donner.  Pour 

cela,  nos  articles  comprennent  ordinairement  trois 

parties:  dans  la  première,  nous  exposons  les  causes 

de  la  maladie;  dans  la  seconde,  nous  donnons  les 

principaux  symptômes  ;  la  troisième  enfitf  est 

tout  entière  consacrée  au  traitement  pratique  par 

Télectro-homéopathie. 

Du  reste,  nous  n'avons  pas  craint  de  citer  tex- 
tuellement les  auteurs  spéciaux  auxquels  nous 
avons  eu  recours.  On  en  trouvera  la  liste  en  tête 
de  cet  ouvrage. 

Un  livre  d'utilité  publique  et  qui  doit  servir  à 
chaque  instant  n'atteint  parfatement  $on  but  qu'au- 
tant que  les  parties  qui  le  composent  sont  dispo- 
sées avec  méthode,  que  les  recherches  y  sont 
promptes  et  faciles.  Nous  avons  cherché  à  répon- 
dre à  ce  besoin  en  divisant  notre  ouvrage  en  par- 
ties nettement  séparées,  indiquées  à  l'Index  général 
qui  se  trouve  en  tête  du  volume.  Nous  pensons 
qu'on  peut  le  considérer  comme  une  petite  biblio- 
thèque médicale,  où  le  père  de  famille  trouvera 
rassemblés  tous  les  renseignements  pour  les  soins 
à  donner  aux  siens. 
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Il  contient  en  effet  près  d'un  millier  d'indica- 
tions :  nous  y  avons  rassemblé  de  la  manière  la 
plus  substantielle  possible  tout  ce  qui  peut  être 
utile  en  quoi  que  ce  soit  à  l'exercice  intelligent  et 
rationnel  de  l'électro-homéopathie,  sans  oublier 
jamais,  toutefois,  que  nous  nous  adressions  non 
à  des  médecins,  mais  à  des  malades,  à  des  pères  et 
à  des  mères  de  famille. 

Encore  une  fois,  notre  guide  abonde  en  cita- 
tations;  il  ne  faudrait  cependant  pas  le  considérer 
comme  une  œuvre  de  pure  et  simple  compilation. 
Nou0  prions  nos  lecteurs  de  remarquer  qu'entre 
les  nombreuses  citations  du  bien  d'autrui^  nom- 
breuses aussi  sont  les  parcelles  de  notre  bien  pro- 
pre, considérable  est  notre  apport.  Du  reste,  nous 
sommes  sûr  que  quiconque  le  lira  attentivement 
verra  clairement  qu'à  l'encontre  des  autres  traités 
sur  la  même  matière,  il  est  n^f  dans  sa  conception , 
ce  qui  est  déjà  quelque  chose,  et  qu'aucun  d'eux 
ne  contient  autant  de  documents  et  d'aperçus 
originaux. 

Nous  venons  de  signaler  les.avantages  de  notre 
livre.  S'ensuit-il  que  nous  le  croyions  à  l'abri  du 
blâme  ?  Assurément  non.  Le  guide  du  comte 
Matteï  lui-même,  qui  eût  été,  semble-t-il,  plus 
autorisé  que  le  nôtre  à  se  croire  exempt  d'erreurs, 
ne  l'a  pas  été,  et  dès  son  *  apparition,  plusieurs  y 
furent  signalées.  Nous  réclamons  pour  nous  l'in 
dulgence. 
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Pour  faire  rendre  justice  à  rélectro-homéopa- 
thîe,  pouvions-nous  mieux  faire  que  de  la  faire 
juger  sur  ses  œuvres  mêmes  ?  N'en  offre-t-élle  pas 
un  assez  beau  contingent?  Certes  le  cadre  que 
nous  avons  choisi  eût  pu  être  agrandi  et  servir  à 
un  monument  plus  digne  d'elle.  Des  matériaux 
plus  nombreux  eussent  été  facilement  collectés, 
et  les  faits  présentés  avec  plus  de  détails  eussent 
certainement  gagné  en  intérêt.  Mais  notre  ouvrage, 
devant  être  avant  tout  pratique  et  à  la  portée  de 
tout  le  monde,  devait  par  cela  même  être  limité. 
Tel  qu'il  est,  nous  espéron»  que  les  malades  nous 
pardonneront  ses  imperfections,  considérant  la 
profonde  conviction  qui  nous  a  guidé,  et  en  même 
temps  notre  double  but  :  servir^  rh'umahité*et 
rendre  témoignage  â  la  vérité. 

Nous  supplions-  donc  les  pères  et  les  mères  de 
famille  qui  ont  réellement  le  souci  dé  la  santé  de  leur 
famille  d'essayer  de  rélectro-homéopathîe,'  quoi- 
qu'il en  coûte  à  leur  crainte  du  respecY  humain, 
puis  de  comparer,  de  juger,' et  finalement  d'opter 
pour  celle  des  deux  médecines  qui  leur  aiira  donné 
les  meilleurs  résultats. 

Et  cet  examen  suivi  de  cette  option,  nous  prions 
nos  lecteurs  de  ne  pas  le  faire  à  la  légère,  mais  de 
le  faire  avec  patience  et  réflexion.  Avant  de  vous 
décider ,  cher  lecteur ,  réfléchissez  bien  devant 
Dieu,  pensez  à  la  responsabilité  '  terrible  que  vous 
assumez,  rappelez-vous  bien  que  vous  répondez 
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devant  la  Providence  de  la  vie  de  tous  les  vôtres. 

Si  vous  faites  ainsi ,  nous  sommes  assuré 
d'avance  qu'un  disciple  nouveau  est  acquis  â 
rélectro-homéopathie. 

Et  maintenant,  nous  allons  aborder  Tétude  des 
maladies.  Nous  le  ferons  avec  calme  et  conscience, 
du  moins  le  plus  souvent,  mais  non  sans  enthou- 
siasme ;  du  reste,  nous  sommes  persuadé  que  cet 
enthousiasme  se  communiquera  à  tous  nos  lec- 
teurs dès  qu'ils  auront  vu  Télectro-homéopathie 
à  l'œuvre. 

Nous  serons  d'autant  plus  à  l'aise  pour  en 
glorifier  les  guérisons,  que  nous  sommes  complè- 
tement désintéressés  dans  la  question.  Jusqu*ici 
la  plupart  des  auteurs  qui  avaient  écrit  sur  la 
matière,  en  même  temps  qu'ils  étaient  les  hérauts 
de  l'électro-homéopathie,  en  étaient  aussi  les  négo- 
ciants; sur  ce,  les  méchantes  langues  ne  man- 
quaient pas  de  faire  remarquer  que  peut-être  les 
louanges  n*étaient  pas  complètement  désintéres- 
sées. Rien  de  pareil  ne  pourra  nous  être  reproché  t 
Fruit  d'une  longue  expérience ,  résultat  d'une 
conviction  bien  établie,  ce  livre  est  au-dessus  de 
toutes  les  agitations  commerciales  qui,  trop  sou- 
vent, paraissent  agiter  les  sereins  horizons  de  la 
science. 

Encore  une  fois,  nous  recevrons  avec  joie  et 
reconnaissance  toutes  les  communications  qui 
pourraient  nou^  être  faites  sur  des  corrections  i 
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faire  à  notre  livre,  des  articles  à  ajouter,  des  obser- 
Talions  sur  les  doses^  sur  le  mode  et  la  sphère 
d'action  des  spécifiques,  mais  nous  serions  obligé 
de  laisser  sans  réponse  les  lettres  qui  nous  deman- 
deraient  des  spécifiques. 


Je.sey,  Décembre  1880. 


maladies.  Nous  le  fr*^' 


NOTICE 

SUR 

L'INVENTEUR    DES    REMÈDES 


Nous  espérons  que  nos  lecteurs  nous  seront 
reconnaissants  de  leur  donner  quelques  rensei- 
gnements biographiques  sur  Mgr  le  comte  Matteï. 

La  qualité  dominante  de  son  esprit,  c*est  une 
modestie  contre  laquelle  rien  ne  peut  prévaloir. 
Quoi  de  plus  naturel  que  de  voir  une  noble  fierté, 
voire  même  de  Torgueil,  remplir  une  si  grande 
âme!  Les  louanges  qu'il  a  reçues  de  toutes  parts 
n'auraient-elles  pas  dû  enfler  son  cœur,  et  d'un 
autre  côté,  les  moqueries,  les  injures,  qui  ne  lui 
ont  pas  été  épargnées  dans  un  certain  monde, 
n'auraient-elles  pas  dû  l'aigrir  profondément  et 
lui  faire  détester  ces  hommes  qui  faisaient  semblant 
de  le  mépriser  pour  n'avoir  pas  à  l'admirer? 

C'est  du  moins  là  le  résultat  qu'auraient  eu 
naturellement  ces  louanges  et  ces  blâmes  sur  une 
nature  ordinaire.  Mais  il  n'en  a  pas  été  ainsi  du 
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comte  Matteï.  Il  n'est  pas  de  la  race  de  ceux  qui 
se  laissent  enivrer  par  la  louange  ou  de  ceux  qui 
se  laissent  abattre  par  la  sottise.  Les  louanges 
qu'il  a  reçues,  il  les  a  rapportées  à  Dieu,  comme 
au  Créateur  et  au  Maître  de  toutes  choses  ici  bas, 
le  remerciant  de  l'avoir  choisi  comme  instrument 
de  sa  bonté  ;  quant  aux  railleries,  il  les  a  suppor- 
tées  comme  une  épreuve  nécessaire,  lui  rappelant 
qu'ici-bas  du  moins,  il  n'est  pas  de  bonheur  sans 
mélange. 

Tel  est  le  côté  le  plus  frappant  du  caractère  de 
l'îUustre  inventeur.  Qu'on  nous  permette  de  le 
décrire  brièvement  tel  que  nous  l'avons  aperçu 
au  château  de  la  Rochetta.  Malgré  les  années  qui 
commençaient  à  s'appesantir  sur  lui,  il  avait  en- 
core ce  je  ne  sais  quoi  d*une  juvénile  gaîtc.  Grand 
et  fort,  rien  n'indiquait  en  lui  son  origine  ita< 
lienne,  sinon  un -certain  éclat  dans  les  yeux  qui 
se  rencontre  rarement  chez  les  autres  peuples.  On 
le  croirait  plutôt  enfant  de  cette  Amérique  qui 
semble  destinée  à  nous  envoyer  à  l'avenir  la  plu- 
part de  nos  grands  médecins. 

Du  reste,  le  comte  Matteï  appartient  à  une  de 
ces  antiques  familles  chez  lesquelles  la  science  et 
le  courage  étaient  deux  traditions  constantes,  et 
qui  firent  la  gloire  de  la  charmante  ville  de  Bo- 
logne. 

Nous  ne  saurions  trop  conseiller  à  nos  lecteurs 
d'aller,  à  l'occasion,  faire  une  courte  visite  au  cbâ- 
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teau  de  la  Rochetta,  non  loin  de  Bologne.  Ils  y 
trouveront^  nous  en  sommes  persuadé ,  un  ac- 
cueil empressé,  et  ils  pourront  consulter  l'immense 
catalogue ,  continuellement  tenu  à  jour ,  sur 
lequel  s'inscrivent  les  personnes  qui  ont  été  gué- 
ries par  remploi  des  spécifiques.  Certes,  si  une 
même  page  de  ce  glorieux  monument  contient 
parfois  des  guérisons  de  maladies  aussi  opposées 
que  la  phthisie  et  le  cancer,  par  exemple,  il  con- 
tient des  noms  d*hommes  aussi  éloignés  Tun  de 
l'autre  sur  Téchelle  sociale  qu'un  duc  Test  d'un 
cultivateur.  On  voit  se  coudoyer  à  chaque  page 
l'opulence  et  la  pauvreté,  la  science  et  Tigno- 
rance. 

Comment  Matteï  a-t-il  été  conduit  à  son  inven- 
tion ?  Cest  ce  qu'il  serait  difficile  d'établir  d'une 
façon  très  précise.  Mais  on  peut  dire  que,  préparé 
de  longue  main,  par  des  études  botaniques,  il  s'est 
trouvé  prêt  au  moment  voulu  pour  enrichir  la 
thérapeutique  d'un  système  qui,  dans  peu  d'an- 
nées, lui  assurera  ses  plus  beaux  lauriers.  On  a  dit 
souvent  que  le  secret  du  comte  cesserait  avec  lui, 
décidé  qu'il  était  à  se  venger  ainsi  des  attaques 
qui  sans  cesse  l'avaient  assiégé.  Sans  doute  on 
comprendrait  cela  d'un  homme  ordinaire,  mais 
sa  bonté  qui  n'a  jamais  été  prise  en  défaut  jusqu'à 
aujourd'hui  nous  empêche  de.  concevoir  même 
une  telle  pensée. 

Mais  un   résultat  certain    est   acquis    par  la 
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'science,  avoué  d'abord  par  le  comte  lai-même, 
mis  ensuite  en  lumière  et  confirmé  par  l'analyse 
des  globules  faite  par  les  soins  d'un  éminent  chi- 
miste. Ce  résultat  est  qu'ils  sont  exclusivement 
composés  de  substances  végétales.  Mais  comment 
le  comte  est-il  parvenu  à  renfermer  dans  un  si 
petit  espace  des  principes  destinés  à  produire  de 
si  grands  effets  ?  Certes,  nous  ne  voudrions  pré- 
juger aucune  réponse,  mais  peut-être  qu'en  disant 
qu'on  a  affaire  à  un  mode  particulier  de  l'électri- 
cité, on  ne  serait  pas  aussi  loin  de  la  vérité  qu'il 
pourrait  le  sembler  d'abord. 

Nous  ne  voudrions  pas  terminer  cette  Introduc- 
tion sans  dire  combien  nous  nous  sentons  profon- 
dément redevable  envers  Dieu  :  c'est  lui  qui  a 
mis  le  comte  sur  la  voie  de  cette  merveilleuse 
découverte  ;  c'est  lui  aussi  qui  la  fera  triompher 
malgré  tous  les  obstacles. 

Décembre  1880 
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NOMS    DES    REMÈDES 


DIRECTIONS   GÉN^l^ALES. 


Le  premier  de  tons  les  remèdes  et  le  plus  em- 
ployé est  le  Scrqf^  qui  guérit  les  neuf  dixièmes  des 
maladies,  autrement  dît  toutes  celles  qui  naissent 
d'une  viciation  de  la  lymphe.  Plus  tard,  le  Comte 
a  découvert  d'autres  spécifiques  qu'il  a  appelés 
S2,  S3,  S5,  S6,  non  que  ce  soient  des  dilutions  du 
scrof,  mais  simplement  parce  qu'ils  guérissent  les 
mêmes  affections  que  le  scrof. 

Le  remède  le  plus  important  ensuite,  c'est  le 
Ang^  qui  n'a  que  deux  homonymes,  Ang  2**, 
Ang  3.  Ils  s'adressent  tous  les  trois  aux  affections 
qui  ont  pour  cause  un  trouble  sanguin. 

Enfin,  un  dernier  remède  général,  qu'on  pour- 
rait appeler  constitutionnel,  c'est  le  Canc^  em- 
ployé avec  succès  par  les  malades  chez  lesquels  les 
troubles  du  sang  accompagnent  ceux  de  la  lymphe. 
Le  comte  y  a  ajouté  le  Cane  2,  C3,  C4,  C5,  C6, 
Cio. 
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Il  va  sans  dire  que  si  un  malade  doit  se  soigner 
par  le  cancerose,  cela  ne  veut  pas  dire  qu*il  soit 
atteint  d'un  cancer,  mais  tout  simplement  que  les 
troubles  dont  il  souffre,  si  Ton  remontait  la  chaîne 
de  ses  ascendants,  finiraient  par  reconnaître  pour 
cause  une  affection  cancéreuse. 

Au-dessous  de  ces  trois  remèdes  qui  ont  pour 
mission  d'éliminer  de  notre  organisme  tous  les 
germes  mauvais  ^'il  peut  contenir  et  de  renou- 
veler les  tissus,  nous  trouvons  quatre  remèdes 
particuliers  : 

i»  Le  fehrifugo  et  It/ebri/ugo  novo,  contre 
toutes  les  espèces  de  fièvres,  et  aussi  contre  les 
affections  du  foie  et  de  la  rate. 

2®  Le  vermifugo  et  le  vermifugo  novo,  contre 
tous  les  parasites  quels  qu*ils  soient. 

3®  Les  pettoralCy  pettorale  2*,  pet^orale  3»,  pet- 
torale  4<>,  contre  toutes  les  affections  des  organes 
de  la  voix  et  de  la  respiration. 

40  Vantivenereo,  contre  la  syphilis  et  toutes 
les  maladies  congénères. 

Voilà  pour  le  traitement  interne  qui,  à  la  lon- 
gue, finirait  par  guérir  tout  seul,  mais  qui  est 
puissamment  secondé  par  Faction  des  liquides 
électriques  ou  électricités  qui  s'appliquent  tou- 
jours à  l'extérieur. 

Ce  sont: 

L'électricité  rouge  positive. 
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L*électricité  jaune  négative, 
id.  blanche, 

id.  angioïtique. 

id.  verte. 

Les  globules,  c*est-â-dire  les  sept  premiers  re- 
mèdes, se  prennent  ordinairement  à  la  dose  d'un 
globule  dilué  dans  un  verre  d'eau,  à  boire  de  quart 
d*heure  en  quart  d'heure,  dans  l'espace  d'un  jour. 
C'est  là  ce  que  nous  appelons  la  dose  ordinaire. 

Le  deuxième  verre  consiste  à  prendre  une  cuil- 
lerée à  café  de  la  solution  indiquée  plus  haut,  â 
la  mettre  dans  un  verre  que  Ion  remplit  d'eau  et 
dont  on  boit  une  cuillerée  à  café  chaque  quart 
d'heure,  de  manière  à  l'achever  en  un  jour. 

Une  cuillerée  â  café  du  second  verre  dans  un 
troisième  rempli  d^eau  formerait  le  troisième  verre, 
et  ainsi  de  suite  pour  les  dilutions  inférieures. 

Si  l'on  doit  alterner  deux  spécifiques,  le  Scrof 
et  le  Pett,  par  exemple,  on  prendra  le  Scrq/* dans 
la  première  partie  de  la  journée  et  le  Pett  dans  la 
seconde.  Du  reste,  les  remèdes  alternés  peuvent 
être  à  des  doses  différentes,  c'est-à-dire  qu'on  peut 
prendre  le  Scrof  au  premier  verre  le  matin  et  le 
Pett  au  troisième  verre  dans  l'après-midi. 

On  pourra  se  servir  d'eau  tiède  ou  même  d'eau 
sucrée,  mais  on  fera  bien  de  tenir  continuellement 
couvert  le  verre  contenant  la  dilution,  la  mettant 
ainsi  à  l'abri  des  corpuscules  qui  voltigent  sans 
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cesse  dans  Tatmosphère.  On  ne  saurait  trop  se 
rappeler  que  les  doses  doivent  être  de  plus  en  plus 
diminuées  pour  augmenter  l'efTet  du  spécifique. 

Le    Febrifugo   novo   s'emploie    pour  l'usage 
externe  seulement. 

Les  personnes  qui  désirent  obtenir  une  véritable 
guérison  feront  bien  de  ne  pas  se  croire  libérées 
lorsque  toutes  les  traces  extérieures  du  mal  auront 
disparu  ;  les  traitements,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse 
d*affections  purement  locales,  doivent  être, conti- 
nués longtemps  après  la  guérison  apparente.  Il 
serait  insensé  d'espérer  retrancher  en  quelques 
jours  des  éléments  qui  depuis  longtemps  infestent 
notre  constitution.  En  général,  on  devra  prolon- 
ger le  traitement  pendant  autant  de  temps  qu'il 
en  aura  fallu  pour  amener  la  guérison  apparente. 
Par  exemple,  si  un  cancer  a  été  guéri  en  trois 
mois,  on  fera  bien  de  continuer  le  traitement 
complet  encore  pendant  trois  mois.  Au  bout  de 
ce  temps,  on  se  gardera  bien  d'interrompre  brus- 
quement l'usage   des   spécifiques,  on  procédera 
progressivement  afin  d'éviter  toute  complication. 
Enfin,  le  malade  guéri  d'une  affection  spéciale 
fera  bien  de  ne  jamais  cesser  l'usage  du  spécifique 
indiqué  pour  son  tempérament,  cest-à-dîre  du 
scrof  pour  les  lymphatiques,  de  Vang,  pour  les 
sanguins. 

Quant  aux  électricités,  elles  s'appliquent  tou- 
jours à  l'extérieur,  de  différentes  façons. 
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x»  En  ventouses.  Pour  cela,  on  renverse  le  fla- 
con débouché  et  on  l'applique  sur  la  chair. 

20  En  compresses.  En  imbibant  un  très  petit 
carré  de  toile  de  l'électricité  indiquée. 

C'est  ainsi  qu'on  peut  employer  la  Rouge, 
TAngioïtique  et  la  Blanche.  Mais  la  Verte  et  la 
Jaune  s*emploient  seulement  en  compresses. 

Les  points  que  Ton  a  le  plus  souvent  occasion 
d'électriser  sont  :  le  dessus  de  la  tête,  Tocciput, 
la  racine  du  nez,  les  deux  tempes,  les  grands  et 
les  petits  hypoglosses,  ces  derniers  surtout  quand 
on  vise  la  langue. 

Pour  les  yeux,  on  électrisera  les  sus  et  les  sous- 
orbitaux. 

Pour  le  nez,  sa  racine. 

Pour  les  oreilles,  les. nerfs  acoustiques. 

Pour  le  corps  tout  entiier,  l'occiput,  le  grand 
sympathique  et  le  plexus  solaire.. 

Pour  les  bras,  aux  trois  points  du  nerf  bra- 
chial. 

Pour  les  jambes,  aux  trois  points  du  sciatique 
et  aux  trois  du  crural. 

Pour  les  parties  génitales,  au  sacrum  et  au 
périnée. 

La  durée  des  applications  est  très  variable  ; 
mais,  en  général,  il  n'est  pas  utile  de  les  prolonger 
longtemps.  Il  semble  que  ce  soient  celles  de  quinze 
à  vingt  secondes  qui  réussissent  le  mieux. 

Il  faudra  se  rappeler  que  ks  électricités  positives 
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sont  destinées  à  augmenter  la  vitalité,  et  ne  doi- 
vent donc  servir  toutes  seules  que  dans  des  cas  de 
prostration  très  prononcés.  En  général,  il  est 
excellent  de  les  alterner  avec  une  négative,  la 
Rouge,  par  exemple,  avec  la  Jaune^  de  manière  à 
ce  qu'elles  contrebalancent  leurs  effets. 

Le  point  le  plus  important,  mais  qui  est  aussi 
le  plus  difficile  lorsqu'on  veut  obtenir  de  belles 
guérisons  par  le  système  électro-homéopathique, 
c'est  de  commencer  par  déterminer  la  constitution 
du  malade  et  appliquer  le  spécifique  s'adressant 
à  cette  constitution.  On  y  ajoutera  ensuite,  sous 
la  forme  alternée,  le  remède  particulier  s'adressant 
à  la  maladie.  Soit,  par  exemple,  un  malade  atteint 
de  cardialgie  S'il  est  lymphatique,  il  prendra 
dans  ta  première  partie  de  la  journée  le  Scrof  ; 
mais  si,  au  contraire,  il  est  sanguin,  il  remplacera 
le  Scrof  par  l' Ang,  et  dans  la  seconde  partie  de  la 
journée,  il  prendra  le  spécifique  indiqué  pour 
combattre  les  troubles  dont  la  cardialgie  est  le 
symptôme. 

On  fera  bien  de  commencer  un  traitement,  i 
moins  d'indications  contraires,  par  les  doses  ordi- 
naires, descendant  ensuite  de  plus  en  plus  si  Ton 
obtenait  de  mauvais  résultats.  Il  faut  aussi  com- 
mencer, en  général,  par  les  premiers  dans  la  série 
des  homonymes,  c'est-à-dire  n'employer  le  Scrofa 
que  si  le  Scrof  a  été  inutile. 

Nous  espérons  que  nos  lecteurs  nous  sauront 
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gré  de  reproduire  sous  leurs  yeux  quelques  pages 
du  comte  Matteï. 

«  C'est  du  végétal  que  vient  aux  animaux  la 
nourriture  :  c'est  par  le  végétal  que  le  monde  des 
êtres  animés  se  rallie  aux  créations  inorganiques. 
Cest  donc  là  aussi,  me  disais-je  à  moi-même,  que 
Dieu  a  placé  la  médecine. 

«  Sous  de  pareilles  réflexions,  je  me  livrai  à  des 
recherches  pour  trouver  quelque  chose  qui  pût 
guérir  ;  je  m'imaginais  que  cette  chose,  encore 
inconnue,  n*est  pas  loin  de  nous  ;  ces  principes 
actifs,  puissants,  aptes  à  nous  guérir,  pensais-je. 
doivent  se  trouver  préparés  et  tout  faits  dans  les 
espèces  végétales. 

t  Je  ne  m'étais  pas  trompé.  Bientôt,  il  m*arriva 
de  porter  la  main  sur  des  plantes  dont  les  prin- 
cipes immédiats,  que  j'avais  extraits,  produisirent 
des  guérisons.  Quand  je  vis  ces  effets  se  répéter, 
toujours  identiques,  ne  se  démentant  jamais,  je 
dis  :  Voilà  de  la  médecine. 

c  Les  maladies  sur  lesquelles  j'avais  fait  mes  pre- 
mières épreuves  se  rattachaient  au  type  scrofu- 
leux,  c'estrà-dire  aux  altérations  du  système 
lymphatique;  c'est  pourquoi  je  baptisai  mon 
premier  remède  du  mot  antiscrofoloso, 

«  Désormais,  je  portai  mon  attention  sur  les  for- 
mes et  espèces  de  maladies  que  ce  premier  remède 
était  apte  à  guérir.  Bientôt  la  constance  des  effets 
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et  Thabitude  d'observer  me  mirent  à  même  d'assu- 
rer d'avance  les  résultats  ;  je  ne  ^pouvais  plus  hé- 
siter, car  les  effets  étaient  certains  dans  toutes  les 
variétés  de  maux  scrofuleux.  Ces  effets  étaient 
prodigieusement  prompts  dans  les  cas  les  plus 
simples,  les  maladies  iort  avancées  rétrogradaient 
d'abord,  puis  disparaissaient,  elks  aussi,  dans  un 
temps  plus  ou  moins  long  de  traitement,  et  les 
maladies  vaincues  ne  reparaissaient  plus. 

«  Qu'est-ce  donc  que  ce  végétal  ?  Serait-il  la 
panacéQ  universelle  ?  Dans  mon  inexpérience  }e 
Tai  cru  d'abord.  J'ai  été  un  moment  sur  le  point 
d'admettre' la  théorie  des  cancroldes,  qui  pendant 
un  temps  ont  été  considérés  comme  la  cause  de 
toutes  les  maladies. 

«  Mais  le  temps  et  l'expérience  m'ont  démontré 
que  raniiscrofuleux  ne  produisait  pas  toujours, 
ni  dans  tous  les  cas,  les  mêmes  bons  effets  :  les 
malades  au  tempérament  sanguin,  pléthoriques, 
souffrant  des  palpitations,  des  hémorrhagies,  des 
congestions  sanguines,  etc.,  ne  guérissaient  pas 
sous  l'influence  de  Vantiscrqfoloso^  et  cela  me  fit 
penser  que  le  sang  n'est  pas  altéré  par  un  seul 
principe  et  qu'il  ne  peut  pas  davantage  être  guéri 
par  un  seul  agent. 

«  Mais  un  second  remède,  que  je  croyais  d'abord 
être  aussi  un  antiscrofuleux,  me  donna  d'excellents 
résultats  dans  toutes  les  maladies  du  sang  propre- 
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ment  dites,  soit  dans  toutes  les  perturbations  du 
système  circulatoire.  Unt  ophthalmie,  par  exem- 
ple,  rebelle    au   premier   antiscrofuleux,  cédait 
aisément   au  remède  que  je  croyais   un  second 
antiscrofuleux,  lequel  guérissait  merveilleusement 
les  veines  et  faisait  disparaître  les  varices.  Je 
voyais  des  vaisseaux  sanguins  affaiblis  et  amincis 
se  reconstituer  sous  faction  de  ce  second  antiscro« 
fuleux,   tandis  que  le  premier  n'avait  sur  eux 
aucun  effet.  J'en  ai  conclu  qu'au  lieu  d'être  un 
antiscrofuleux,    mon    second   remède   était    un 
antiangioïtico,  et  que  si  mon   premier  remède 
guérissait  les  maladies  l3rmpha tiques,  le  second 
guérissait  toutes  les  altérations  dues  à  la  viciation 
du  sang  proprement  dit. 

«  Et  comme  j'ai  pu  vaincre  par  Tantiscrofuleux 
des  milliers  de  maladies  lymphatiques,  de  toutes 
les  formes  possibles,  comme  j'ai  pu  guérir  de 
même  avec  ranliangiolitico  une  multitude  infinie 
d'altérations  des  vaisseaux  sanguins,  sous  toutes 
les  formes  possibles,  ce  devint  pour  moi  un 
axiome  (axiome  fondé  sur  des  faits  toujours  iden- 
tiques, observés  journellement  pendant  des  an- 
nées), que  Tantiscrofuleux  est  le  remède  certain 
de  la  lymphe^  comme  Tantiangioïtico  est  le 
remède  certain  du  sang^  et  que  les  causes  de 
toutes  nos  maladies  se  réduisent  à  deux  seule^ 
ment. 

«  Mais  l'organisme  humain  offre  partout  des 
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différences  :  la  réceptivité  des  individus  est  infini- 
ment variable,  selon  les  constitutions,  l'âge,  le  sexe, 
les  habitudes,  l'influence  même  du  milieu.  De  là 
les  formes  diverses,  les  complications  qui  affectent 
les  maladies,  quoique  se  rattachant  toutes  à  deux 
causes  :  l'altération  de  la  lymphe,  Taltération  du 
sang. 

c  Enfin  je  vis  des  cas  où  ni  Tun  ni  l'autre  des 
deux  premiers  remèdes  ne  produisait  seul  la  gué- 
rison,  tandis  que  remploi  des  deux,  alternés, 
remportait  la  victoire.  J'en  conclus  que  la  vicia- 
tion  de  la  lymphe  amène  celle  du  sang,  et  vice 
versa,  qu  il  y  a  des  maladies  mixtes  qui  réclament 
l'emploi  simultané  des  antiscrofuleux  et  des  aati- 
angioïtiques. 

«  Te  me  trouvais  désormais  en  possession  des  faits 
londamentaux  ;  il  ne  s'agissait  plus  que  d'étendre 
les  recherches  en  marchant  derrière  le  principe  : 
que  toute  maladie  a  sa  source  soit  dans  la  vicia» 
tion  du  sang,  soit  dans  la  viciation  de  la  lymphe 
soit  dans  les  deux  à  la  fois.  La  même  lumière  qui 
m'avait  fait  trouver  V Antiscrofoloso  et  YAntiari'- 
gio'itico  me  mit  sur  la  trace  d'autres  remèdes 
pour  vaincre  les  maladies  déjà  développées,  pourvu, 
bien  entendu,  qu'elles  n'aient  pas  encore  tué  le 
malade,  auquel  cas  ce  ne  serait  plus  un  remède 
qu'il  faudrait,  mais  bien  un  miracle. 

%  Ainsi  donc  a  été  formée  la  matière  médicale 
nouvelle  que  j'ai  d'abord  montrée  par  le  fait  de 
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guérisons  innombrables,  puis  annoncée  à  tout  le 
inonde  par  des  brochures. 

«  Des  publications  importantes,  soit  en  Italie, 
soit  à  Fétranger,  sont  venues  au  jour  par  des  mé- 
decins  et  des  hommes  fort  simples  acquis  à  la 
science  nouvelle,  laquelle  a  déjà  une  histoire,  une 
bibliographie  en  presque  toutes  les  langues  euro- 
péennes, bibliographie  que  je  viens  de  compléter, 
sous  le  rapport  du  nombre  des  remèdes  et  surtout 
des  difiFérents  modes  de  leur  application,  pour  que 
tout  homme  soit  son  propre  médecin,  par  l'édition 
italienne  de  YElettromopatia,  scten:[a  nuoya,  che 
cura  il  sangue  e  sana  Vorganismo.  —  Casale. 
Mant/errato.  Paolo  Bertero,  tipografo  editore, 
1878. 

f  Guérir  les  maux  qu'on  avait  regardés  jusqu'ici 
comme  incurables,  c'est  là  toute  une  révolution 
de  la  médecine  Les  guérisons  sont  ici  bien  radi- 
cales, car  les  maladies  ne  reparaissent  plus.  Sous 
l'influence  de  ces  spécifiques,  Torganisme  se  purifie 
et  se  r^énère  visiblement  ;  au  fur  et  à  mesure  que 
1^  remèdes  pénètrent,  la  nutrition  générale  prend 
une  marche  régulière,  la  cochexie  disparaît,  le 
teint  vif  se  montre,  les  tissus  acquièrent  de  la 
solidité  et  du  volume,  les  parties  atrophiées  elles- 
mêmes  se  reconstituent. 

c  En  présence  de  faits  aussi  remarquables,  obser- 
vés  constamment  partout,  dans  des  conditions 
trètovariées,  je  crois  qu'il  est  permis  de  formuler 
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.  les  principes  de  la  Science  nouvelle.  Mais,  qu'on 
le  sache  bien,  je  n'ai  point  fait  un  système  de 
médecine,  ainsi  que  plusieurs  l'on  dit,  j'ai  fait  la 
médecine.  Tous  les  systèmes  ont  fait  fausse  route; 
pourquoi  ?  Parce  que  l'on  a  cherché  les  remèdes 
d'après  un  ordre  d'idées  préconçues  et  pour  servir 
à  une  théorie  établie  d'avance,  au  lieu  de  com- 
mencer par  expérimenter  les  matières  médicales, 
sauf  à  faire  la  théorie  après.  Or,  c*est  ce  que  j'ai 
fait,  ce  que  je  tiens  à  faire  remarquer. 

t  Quand  j'ai  vu  qu'un  végétal  guérissait  les  dar- 
rreSy  j'ai  dit  :  voici  un  antiherpétique.  Quand 
j'ai  vu  que  ce  même  remède  guérissait  la  goutte^ 
la  carie,  la  coxalgie,  etc.,  j'ai  dit  :  C'est  un 
remède  antiscrofuleux.  Quand,  sous  son  action, 
j'ai  vu  se  guérir  en  même  temps  et  dans  le  même 
individu  la  dartre,  le  staphylome,  la  goutte,  j'ai 
dit:  Cest  un  remède  qui  agit  sur  la  masse  du 
sang.  Quand  j'ai  vu  cesser  les  douleurs  lancinantes 
du  squirrhe  et  que  j'ai  vu  celui-ci  s'amoindrir, 
se  détacher  et  disparaître;  quand  j'ai  vu  avec 
surprise  qu'une  partie  désorganisée  se  réorgani- 
sait, j'ai  dit  :  Ces  remèdes  ont  une  action  sur 
l'organisme  entier.  Enfin,  quand  j'ai  vu  certaines 
affections  morbides  disparaître  au  simple  attou- 
chement de  certains  liquides,  et  ces  liquides  pro- 
duire les  effets  de  l'électricité  commune,  la  se- 
cousse même,  \t  me  suis  écrié  tout  émerveillé 
moi-même  :  C'est  de  rélcctricité. 
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«  J'ai  Yu  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  je  Tai  vu, 
i  l'heure  qu'il  est,  pendant  vingt  ans  ;  et  c'est  là 
un  fait  vrai,  et  les  maladies  vaincues  n  ont  plus 
reparu.  Ces  remèdes,  me  suis-je  dit  alors,  attei- 
gnent  le  mal  dans  sa  source,  ils  guérissent  radi- 
calement. C'est  l^Jinis  des  Palliatifs. 

c  Que  l'on  ne  range  donc  pas  ma  découverte  à 
côté  des  systèmes  de  médecine.  Si  je  pose  des 
principes,  ce  n'est  que  pour  interpréter  les  faits  ; 
ces  faits  n*en  subsisteraient  pas  moins  si  l'inter- 
prétation en  était  erronée  ;  les  remèdes  ne  per- 
draient rien  de.  leur' puissance^  rien  n'y  serait  à 
changer  dans  la  pratique,  si  fon  trouvait  que  je 
me  suis  trompé  dans  la  tjiéorie.  Les  principes 
théoriques  de  la  Science  Nouvelle,  le  lecteur  a  pu 
les  saisir  déjà  ;  je  vais  toutefois  les  résumer  ici. 

I.  L'organisme  humain  est  entièrement  com- 
posé par  deux  liquides  élémentaires,  la  lymphe  et 
le  sang. 

H.  De  l'état  de  ces  deux  éléments  dépendent  la 
santé  et  la  maladie. 

in.  Toute  maladie  résulte  d'une  altération  soit 
du  sang,  soit  de  la  lymphe,  soit  de  ces  deux  liqui- 
des en  même  temps. 

IV.  Les  maladies  qui  ont  un  même  remède  ont 
une  cause  commune,  c'est-à-dire  qu'elles  résultent 
d'une  viciation  dans  le  rr\ême  principe,  la  lymphe 
ou  le  sang,  d'où  il  résulte  que  toutes  les  maladies 
guérissables  par  leç  antiscrofuleux  ont  leur  cause 
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dans  les  altérations  de  la  lymphe,  comme  toutes 
les  maladies  qui  cèdent  aux  antiangioltiques  déri- 
vent des  altérations  du  sang;  et,  enfin,  les  maladies 
qui  réclament  Femploi  de  ces  deux  agents  conve- 
nablement ménagés  font  supposer  des  altérations 
des  deux  parties  de  l'organisme. 

V.  Il  résulte  encore  de  tout  ce  qu^on  vient  de 
dire  que  la  forme  ou  la  localisation  des  maladies 
ne  peut  suffire  pour  choisir  les  remèdes  spécifiques. 
Elle  sert  seulement  à  décider  entre  les  affections 
lymphatiques,  antiangioïtiques  ou  mixtes. 

a  Chaque  affection  de  la  peau,  par  exemple,  peut 
revêtir  une  infinité  de  formes  différentes  ;  cepen- 
dant on  choisira  le  remède  convenable  quand  on 
saura  si  l'on  a  affaire  à  un  sujet  lymphatique  ou 
bien  sanguin. 

t  De  là,  une  diagnose  bien  facile:  si  le  pouls,  les 
carotides,  le  cœur  et  d'autres  symptômes  n'accu- 
sent pas  une  circulation  défectueuse  du  sang^  c'est 
la  lymphe  seule  qui  est  cause  de  la  maladie.  A 
Rome,  à  Tbôpital  de  Sainte-Thérèse,  oti  en  deux 
mois  ont  été  inscrits  et  guéris  des  milliers  de  ma- 
lades, aurais-je  pu,  à  moi  seul,  avec  quelques  aides 
subalternes,  en  faire  la  diagnose?  Et  cependant,  je 
ne  me  suis  trompé  que  fort  rarement,  ainsi  que 
peuvent  l'attester  des  hommes  de  toute  condition , 
i  commencer  par  des  ambassadeurs  jusqu'à  de 
simples  ouvriers. 

«  Là,  en  présence  du  public,  ont  été  accomplies 
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entr'autres  des  guérisons  instantanées  qui  tenaient 
du  prodige,  dont  une  sommité  médicale  de  TAlle- 
magne,  le  docteur  Lutzé,  publia  des  notices  i 
Leipsic.  Et  comme  on  ignorait  alors  les  détaib 
que  fai  publiés  depuis^  ce  fut  un  étonnement,  une 
stupeur,  un  mystère  inexplicable;  et  pourtant  il 
s^agissait  de  la  chose  la  plus  simple  du  monde. 

•  Il  s'agissait  de  quelques  herbes,  dont  les  unes 
avaient  la  propriété  de  guérir  la  lymphe,  et  les 
autres  le  sang,  herbes  qu'il  avait  plu  à  Dieu  de  me 
âiire  rencontrer,  alors  que  ;  étais  déjà  parvenu  à  la 
vieillesse,  et  bien  que  je  n'eusse  pas  fait  de  la  mé- 
decine ma  vocation. 

«  Si  donc  deux  remèdes,  deux  seuls,  détruisent  les 
principes  de  toutes  nos  maladies,  et  si  toutes  nos 
maladies  n*ont  que  deux  causes,  savoir:  la  lymphe 
et  le  sang,  quel  est  Thomme,  tant  borné  soit-il, 
qui  ne  pourra  se  guérir  lui-même? 

c  Qui  ne  pourra  distinguer  une  éruption  à  la  peau 
d'une  palpitation  désordonnée  du  cœur  ?  Qui  con- 
fondra une  varice  avec  une  dartre  ?  Et  en  suppo- 
sant qu^on  ne  sache  pas  discerner  ce  ^ue  tout  le 
monde  discerne,  et  qu'on  se  trompe  de  remède,  il 
n*en  peut  résulter  aucun  inconvénient,  sinon  que 
la  ^érison  contenue  dans  le  remède  véritable  ne 
se  montrera  pas.  On  en  sera  averti  par  cela  même, 
et  on  en  sera  quitte  pour  prendre  l'autre  spécifi  - 
que.  Gir  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  toutes  nos 
maladies  Q*ont  leur  siège  que  dans  la  lymphe  ou 
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dans  le  sang,  dans  les  vaisseaux  blancs  ou  dans  les 
vaisseaux  rouges.  Toute  la  médecine  est  là. 

«  Jedis  qu*elle  est  là  toute  entière,  parcequ'aucun 
homme  dans  son  bon  sens  ne  se  laissera  venir  un 
cancer,  quand  il  peut  si  facilement  en  détruire  le 
principe  en  guérissant  la'  glande.  Personne  ne  se 
laissera  clouer  sur  son  lit  par  la  goutte,  la  scia- 
tique  ou  la  céphalalgie,  quand  avec  Tun  des  deux 
remèdes,  il  peut  si  facilement  les  vaincre  dès  leurs 
premiers  symptômes. 

c  Et  qui  se  laissera  trousser  par  le  choléra,  quand 
quelques  grains  d*antiscrofuleux  suffisent  pour  en 
balayer  le  principe  comme  par  enchantement? 

Principiis  obsta,  sero  medicina  paratur, 
Quum  mala  per  longas  invaluere  moras. 

<c  Ceci,  tout  le  monde  le  sait  et  le  comprend.  C'est 
avec  une  théorie  aussi  simple,  avec  des  moyens 
curatifs  aussi  élémentaires  que  tout  homme  peut 
se  guérir,  et  cette  médecine  est  certainement  la 
médecine  de  Ta  venir. 

c  Je  disque  les  principes,  si  simples,  qui  servent 
de  base  à  la  nouvelle  médecine,  ressortent  imnfé- 
diatement  de  Texpérience.  Les  données  de  la 
science  viennent  à  Tappui.  Nous  allons  le  voir. 

c  Tout  le  monde  sait  qu'il  y  a  dans  l^|K>rpsJiu- 
main  deux  systèmes  de  vaisseaux  chargés  de  char- 
rier et  de  distribuer  à  toutes  les  parties  de  l'orga- 
nisme les  liquides  nourriciers.  Le  réseau  des  vases 
lymphatiques  amène  vers  le  centre  circulatoire  le 
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liquide  blanchâtre  appelé  lymphe  ;  dans  les  vais- 
seaux rouges,  artères  et  veines,  circule  le  sang  pro- 
prement dit,  qu'on  peut  considérer  comme  étant 
de  la  lymphe  élaborée,  oxygénée.  La  découverte 
des  vaisseaux  blancs  suivit  de  près  celle  de  la  cir- 
culation sanguine  démontrée  par  Harvey  à  la  fin 
du  xvi«  siècle  (1628). 

c  II  est  également  démontré  que,  dans  un  espace 
de  temps,  variable  selon  les  individualités,  toutes 
les  parties  intégrantes  des  tissus  se  renouvellent 
plus  ou  moins  complètement.  En  effet,  le  poids 
d*un  homme,  dès  qu'il  atteint  son  développement 
complet,  se  maintient  stationnaire,  ne  change  pas 
sensiblement,  jusqu'à  l'âge  où  commence  le  déclin 
de  la  vie.  Et  pourtant  le  corps  absorbe,  pendant  ce 
temps,  tous  les  jours,  un  certain  poids  d'aliments 
qui,  par  les  procédés  de  la  nutrition,  vont  s'assi- 
miler et  s'ajouter  à  Fensemble  de  tous  les  organes. 
L'invariabilité  du  poids  fait  voir  clairement  qu'une 
quantité  de  matière  précisément  égale  au  poids  des 
éléments  puisés  aux  aliments  est  sortie  ou  a  été 
éliminée  du  corps:  les  matériaux  ingérés  vont 
remplacer  ceux  qui  sortent  par  égales  parties. 

c  Le  suc  élaboré  des  aliments,  pompé  par  les 
vaisseaux  chylifères,  amené  dans  les  conduits 
lymphatiques,  vient  se  mêler  au  sang  rouge  et 
tombe  dans  le  cœur,  d'oti,  chassé  dans  les  pou- 
mons, il  devient  lui-même  du  sang  rouge  par  l'oxy- 
génation. Ce  sang,  pour  ainsi  dire  vierge,  se 
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répand  alors  dans  toutes  les  profondeurs  de  Torga- 
nisme,  dépose  partout  sur  son  passage  les  éléments 
neufs,  tandis  que. lexcès  d'oxygène,  dissous  dans 
le  sang  même,  brûle  les  parties  vieilles  et  usées  et 
les  transforme  en  produits  d*élimination.  Ces  pro- 
duits représentés  par  Teau,  Tacide  carbonique, 
l'urée,  etc. ,  abandonnent  Torganisme  par  des  issues 
différentes,  telles  que  la  peau,  les  voies  respira- 
toires, les  reins,  l'urètre,  etc. 

«  Ainsi  donc,  l'organisme  humain  se  renouvelle 
incessamment  par  ce  procédé  admirable  de  décom- 
positions et  de  recompositions  successives,  aux 
dépens  des  éléments  du  sang;  c'est  là  la  condition 
première  de  notre  existence,  de  notre  vie. 

«  De  même,  c'est  dans  les  rapports,  soit  de  quan- 
tité, soit  de  qualité,  entre  les  matériaux  échangés, 
que  sied  l'état  actuel  de  l'organisme,  c'est-à-dire 
la  santé  ou  la  maladie.  Dans  les  substitutions 
purement  chimiques,  on  ne  considère  guère  que 
des  rapports  de  poids  :  dans  la  marche  des  phéno- 
mènes biologiques,  il  règne  une  équivalence  d'un 
ordre  plus  élevé,  peu  connue  encore,  qu'on  pour- 
rait appeler  équivalence  organico-vîtale, 

a  L'état  normal,  ou  la  santé,  est  la  résultante 
d'un  certain  nombre  de  forces  réparties  selon  une 
loi  donnée  enlre  tous  les  appareils  de  l'organisme. 
A  partir  du  cerveau  Jusqu'au  bout  de  l'ongle,  tout 
a  un  rôle  à  accomplir  pour  le  maintien  de  la  vie  ; 
pr.rtout  il  y  a  travail,  partout  consommation  de 
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force,  autrement  dit:  transformation  de  matière. 
C'est  pourquoi  la  même  matière  ne  saurait  suffire 
indéiiniment  pour  prolonger  la  vie:  la  matière  qui 
a  séjourné  quelque  temps  dans  les  tissus  a  besoin 
d'être  renouvelée,  car  cette  matière  a  travaillé  ;  le 
travail,  quelle  qu*en  soit  la  forme,  est  le  résultat 
de  ses  transformations  ;  elle  n'est  donc  plus  capa- 
ble de  recommencer,  elle  marche  déjà  dans  le  cycle 
d*une  suroxydation  qui  tend  à  la  ramener  au 
monde  inorganique.  C'est  la  vapeur  qui  s'échappe 
du  cylindre  après  avoir  poussé  le  piston;  il  faut  la 
remplacer  par  une  égale  quantité  puisée  à  la  source, 
pour  recommencer  et  continuer  le  même  travail. 

«  La  continuation  normale  du  travail  vital,  c'est 
la  santé  parfaite,  qui  est,  elle-même,  le  résultat  de 
Téquilibre  entre  les  forces  perdues  et  les  forces 
ajoutées.  L'élimination  des  matières  usées  repré- 
sente ici  la  dépense,  tandis  que  Tassimilation  des 
aliments  est  la  restitution,  l'intégration  des  orga- 
nes. La  santé  parfaite  se  trouve  ainsi  subordonnée 
à  l'équivalence  chimico-vitale  dont  nous  avons 
parlé;  c'est-à-dire  qu'il  faut  que  les  atomes  qui 
passent  des  aliments  dans  les  tissus  par  assimila- 
tion, y  déposent  autant  d'énergie  que  l'organisme 
a  dû  en  perdre  dans  le  travail  d'élimination  par 
lequel  des  parties  vivantes  retombent  au  domaine 
du  monde  inorganique. 

«  L'état  de  parfait  équilibre  dans  l'organisme,  tel 
que  nous  venons  de  le  dire,  n'est  peut-être  que 
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purement  idéal,  ou  n'a  existé  pour  rhomme  qu'au 
moment  de  sa  création.  Mais  aussi  il  faut  remar- 
quer que  de  légères  perturbations  dans  les  organes 
accessoires  d'une  machine  n'en  dérangent  pas  sen- 
siblement le  mouvement  d'ensemble.  Ilyadans 
notre  corps  des  organes  essentiels  à  la  vie,  il  y  en 
a  qui  ne  sont  pour  ainsi  dire  que  des  accessoires  ; 
la  vie  est  menacée  lorsque  se  dérangent  ceux-là  ; 
elle  est  seulement  gênée  et  devient  plus  ou  moins 
lourde  lorsque  les  organes  secondaires  sont  at- 
teints. 

c  Nous  avons  emprunté  ces  quelques  détaik  aux 
sciences  modernes  pour  faire  mieux  comprendre 
que  :  la  vie  et  la  santé  sont  dans  le  sang  et  la 
lymphe  ;  que  la  maladie  est  dans  les  altérations 
du  sang  ou  de  la  lymphe  ou  des  deux  ensemble  ; 
qu'il  n'y  a  donc  que  deux  causes  primitives  et 
générales  de  maladies,  partant,  que  deux  séries 
générales  de  remèdes  :  ceux  qui  agissent  sur  la 
lymphe  et  que  j'appelle  antiscrojuleux^  ceux  qui 
purifient  le  sang  et  que  je  nomme  antiangioUi- 
ques. 

«  Au  moyen  de  ces  remèdes,  on  ramène  à  l'état 
normal  les  éléments  constitutifs  de  toutes  les 
parties  du  corps.  Ces  éléments,  par  le  travail  de 
leur  substitution  graduelle  dans  toutes  les  pro- 
fondeurs de  l'organisme,  déterminent  l'expulsion 
des  principes  morbifiques,  quelque  part  qu'ils  s'y 
trouvent.  De  là  résulte  qu'en  purifiant  le  sang  on 
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agit  sur  l'organisme  entier,  on  détruit  la  source 
des  maladies.  Dès  lors,  la  réintégration  même  des 
tissus  atrophiés  ou  partiellement  détruits  n*est 
plus  un  £eiit  impossible.  Nous  Tavons  obtenue. 

c  Voilà  la  théorie  que  je  fais  suivre  à  Texpéri- 
mentation,  voilà  des  principes  par  lesquels  je 
cherche  à  me  rendre  compte  des  faits  certains, 
toujours  identiques,  produits  par  les  nouveaux 
médicaments.  Les  savants  pourraient  bien  n*étre 
pas  de  mon  avis,  combattre,  rejeter,  ridiculiser 
même  mes  idées  théoriques;  mais  ils  auraient 
grand  tort  s* ils  s*obstinaient  à  rejeter  les  faits  qui 
demeurent  incontestables.  » 


LISTE 

Des   principales  Abréviations   employées  dans 

le  cours  de  cet  ouvrage. 


Antiscrokoloso  scrof.        ou  s. 

—  novo    ou  20.  scrof.  2**  ou  s* 

—  doppioou  3^*.  scrof.  3°  ou  s^ 

—  50  scrof.  50  ou  s' 

—  60  scrof.  6"  ou  s* 


Antiangioïtico 


ANC.  ou    A. 

—  novo     ou  20,   ang.  2«'  ou  a* 

—  doppioou  3'^.  ang.  3°  ou  a^ 


Anticanceroso 


CANC.  ou    C. 

novo     ou  2".  cane.  2®  ou  c* 

doppio  ou  30.  cane.  3"  ou  c^ 

4**  cane.  4«  ou  c* 

5*>  cane.  5^  ou  c  ^ 

&>  cane.  6"  ou  c" 

70  cane.  10  ou  c' ' 
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Febrifugo  ou  feb.      ou  F. 

—  novo  ou  20  ou  feb.  2  ou  f  ' 


Vermifugo  ou  ver.     ou  ver 

—  novo  ou  20  ou  ver.  2  ou  ver  ' 


Pettorale 

—               2» 

_       30 

ou  PETT.        ou   p. 
ou  pctt.    20  ou   p* 

oupett.  3»  ou  p» 
ou  pett.  4*  ou  p  ♦ 

Amtivbhbrbo 

ou  VEN.       ou  ven 

ELBCTRiciTii  rouge  ou  bl.  r. 

—  jaune  ou  cl.  j. 

—  blanche  ou  cl.  b. 

—  antigioYtique  ou  cl.  a. 

—  verte  ou  ei.  v. 
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RENSEIGNEMENTS  PRATIQUES 


BAINS.  —  L'usage  des  bains  électro-homéo- 
pathiques donne  de  jour  en  jour  de  meilleurs 
résultats. 

i»  Bains  chauds.  —  Les  bains  se  divisent  en 
deux  classes:  les  bains  généraux  et  les  bains 
partiels  ou  locaux^  suivant  que  le  corps  y  est 
pbngé  en  entier  ou  en  partie. 

La  température  d'un  bain  doit  être,  en  moyenne, 
de  25  à  3o  degrés  ;  il  doit  toujours  être  essayé 
avant  d'y  placer  le  malade,  soit  à  l'aide  d'un  ther- 
momètre, soit  en  y  plongeant  le  bras  jusqu'à  la 
saignée.  A  la  sortie  du  bain,  il  faut  éviter  avec  le 
plus  grand  soin  un  brusque  refroidissement. 

Les  bains,  en  général,  ne  doivent  être  adminis- 
trés ni  dans  les  accès  de  fièvre,  ni  dans  la  sueur, 
et  Ton  doit  attendre  que  la  digestion  soit  ter- 
minée. 
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Mêmes  précautions  pour  les  bains  de  siège. 

Pour  les  bains  de  pieds^  qu'ils  soient  simples 
ou  composés,  on  doit  les  préparer  avec  l'eau  tiède 
d'abord,  puis  élever  la  température  f>eu  à  peu, 
en  ajoutant  de  l'eau  bouillante  jusqu'au  degré 
que  Ton  veut  obtenir.  L'eau  du  bain  doit  baigner 
les  pieds  jusqu'au-dessus  de  la  cheville  (i). 

2°  Bains  froids.  —  Ces  bains  sont  ordinaire- 
ment pris  à  la  mer  ou  dans  les  rivières,  à  Teau 
courante. 

Les  exigences  et  précautions  de  ce  genre  de 
balnéation  sont  généralement  connues  :  avant  le 
bain,  un  peu  d'exercice,  —  immersion  immédiate 
du  corps  tout  entier,  après  s'être  préalablement 
mouillé  la  tête,  —  ne  pas  se  tenir  immobile,  —  se 
retirer  dès  qu'on  éprouve  un  frisson  ou  deux,  — 
s'essuyer  et  se  revêtir  promptement,  —  enfin,  faire 
une  petite  promenade. 

Avant  d'entrer  dans  l'eau,  être  bien  sûr  que  le 
travail  de  la  digestion  est  complètement  terminé. 
—  On  peut  manger  immédiatement  après,  ou 
prendre  un  cordial  quelconque,  vin  ou  liqueurs. 

DOUCHES*  —  L'eau  froide  est  essentiellement 
tonique.  On  éprouve  de  la  vigueur  à  la  suite  de 
lotions  froides,  de  bains  froids  généraux  ou  par- 
Ci)  Cependant  nous  employons  ]^)eu  les  bains  de  pieds,  à 
moins  d'affections  purement  locales. 
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tiek  ;  cet  effet  devient  encore  plus  sensible  par 
Taddition  d'un  certain  nombre  de  globules. 

L^usage  des  appareils  à  douches  s'est  vulgarisé 
beaucoup  depuis  quelques  années.  Pour  ceux  qui 
n'en  seraient  pas  pourvus,  voici  le  moyen  le  plus 
pratique  :  on  fait  placer  la  personne  dans  un  ton- 
neau, ou  dans  un  baquet;  on  monte  sur  une 
chaise  ou  sur  une  échelle,  et,  à  l'aide  d'un  arro- 
soir,  dont  le  jet  est  plus  ou  moins  considérable, 
on  verse  sur  la  personne  déshabillée,  complète- 
ment nue,  deux  ou  trois  seaux  d*eau,  selon  les 
indications  du  Manuel.  Si  l'arrosoir  est  muni  de 
sa  pomme,  on  a  la  douche  en  pluîe  fine.  Ce  moyen 
remplace  la  douche  à  colonne  des  établissements 
hydrothérapiques.  —  Les  premières  douches  sont 
souvent  trouvées  désagréables  ;  mais  peu  à  peu  on 
s'y  habitue,  et  la  répugnance  est  souvent  rem- 
placée par  un  plaisir,  un  bien-être  tout  particulier. 

Mêmes  soins  d'ailleurs  que  pour  les  bains  de 
mer  et  de  rivière,  en  ayant  la  précaution,  toute- 
fois, après  l'opération,  de  couvrir  le  malade  d'un 
peignoir  de  laine  ou  de  flanelle,  et  de  le  frictionner 
vigoureusement. 

GARGARISMES.  —  Les  gargarismes  sont  des 
liquides  simples  ou  médicamenteux,  que  l'on 
emploie  pour  baigner  la  bouche,  l'arrière-gorge  et 
le  gosien 

Quand  on  veut  se  gargariser,  on  prend  dans  la 
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bouche  la  valeur  d'une  cuillerée  de  gargarisme, 
on  renverse  la  tête  en  arrière,  puis  on  chasse  len- 
tement lair  de  sa  poitrine,  de  manière  à  imprimer 
de  légères  secousses  au  liquide.  Le  mouvement  de 
glou'glou  qui  se  produit  ne  doit  pas  être  trop 
prolongé  afin  de  ne  pas  fatiguer  les  muscles  de  la 
gorge.  Enfin,  on  doit  éviter  de  faire  aucun  mou- 
vement d'inspiration,  ce  qui  pourrait  produire  de 
la  suffocation  et  des  troubles  dans  l'estomac  ou 
dans  les  bronches. 

La  composition  des  gargarismes  varie  selon  la 
nature  du  mal  et  les  indications  du  Manuel. 

INJECTIONS.  —  Les  injections  consistent  dans 
rintroduction  de  Teau  ou  d'un  liquide  médica- 
menteux dans  Tune  des  cavités  naturelles  du  corps, 
oreilles,  nez,  organes  sexuels. 

Pour  l'injection  de  propreté,  la  personne  peut 
rester  debout  ou  accroupie,  le  liquide  ne  devant 
pas  séjourner.  Mais,  quand  l'injection  est  médica- 
menteuse, il  faut  se  tenir  couché,  le  siège  surélevé, 
et  demeurer  ainsi,  conformément  aux  indications 
du  Manuel. 

LAVEMENTS.  —  Les  lavements  consistent  dans 
rintroduction,  par  le  rectum,  de  certains  médica- 
ments sous  forme  liquide. 

Le  but  de  cette  pratique  est  de  porter  dans 
rintestin  des  topiques  destinés  à  y  produire  une 
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action  rafraîchissante,  tonique,  astringente,  cal- 
mante, selon  les  cas. 

On  les  prend  communément  chauds,  ou  plutôt 
tièdes,  soit  à  20  ou  25  degrés  centigrades.  Il  est 
préférable  de  les  prendre  à  une  basse  température 
lorsqu'on  veut  simplement  combattre  la  constipa- 
tion. A  une  température  même  moyenne,  les  la- 
vements simples  distendent  les  intestins,  augmen- 
tent leur  paresse,  leur  font  perdre  de  leur  énergie 
contractile.  Ils  débarrassent  momentanément, 
mais  ne  sont  que  de  bien  faibles  palliatifs. 

De  tous  les  appareils  anciens  ou  nouveaux  pour 
les  lavements,  l'Irrigateur  Eguisier  est  certaine- 
ment le  plus  commode. 

LOTIONS.  —  On  entend  par  lotions  l'applica- 
tion d*une  dilution  à  la  température  ambiante, 
maintenue  sur  la  partie  malade  au  moyen  de 
compresses  que  Ton  en  a  imbibées. 

FUMIGATIONS.  —  Les  fumigations  consistent 
en  des  expansions  de  gaz  ou  de  vapeurs  que  Ton 
dirige  sur  une  partie  interne  du  corps. 

Les  fumigations  sont,  dans  Télectro-homéopa- 
thie,  exclusivement  humides. 

Les  affections  aiguës  de  la  gorge,  des  fosses 
nasales,  des  oreilles,  sont  souvent  soulagées  par  ce 
moyen. 

POMMADES.  —  Leur  composition  particulière 
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est  indiquée  à  la  maladie  pour  laquelle  elles  sont 
prescrites.  En  général,  elles  se  composent  d'un 
certain  nombre  de  globules  qu'on  doit  incorporer 
dans  de  l'axonge  fraîche,  ou  graisse  blanche  non 
salée.  La  saveur  de  l'axonge  doit  être  douce  et 
sans  aucune  âcreté,  son  odeur  fade  et  presque 
nulle. 

On  les  prépare  dans  des  mortiers  qui  doivent 
être  en  porcelaine  ou  en  verre;  tous  les  autres 
mortiers  employés  dans  la  médecine  ordinaire, 
soit  en  fer,  fonte  ou  marbre,  doivent  être  bannis 
avec  un  soin  jaloux  de  l'électro-homéopathie.  Un 
bon  mortier  de  porcelaine  ou  de  verre  doit  être 
bien  arrondi  sur  ses  bords  et  à  fond  concave. 

On  commence  par  placer  dans  le  mortier  le 
nombre  de  globules  prescrit  ;  on  les  réduit  avec 
le  pilon  en  poudre  très  fine,  et  alors  seulement  on 
ajoute  peu  à  peu  et  par  très  petite  quantité  le 
poids  d'axonge  indiqué.  Ces  pommades  doivent 
se  conserver  dans  des  pots  en  porcelaine  ou  en 
faïence  d'une  propreté  irréprochable,  et  être  renou- 
velées au  moins  tous  les  trois  mois. 

Enfin,  pour  de  rares  afifections  tout-à-fait  locales, 
on  trouvera  prescrites  des  pommades  composées 
de  parties  égales  d'axonge  et  d'une  électricité;  par 
exemple  :  1 5  gr.  d'axonge,  et  1 5  grammes  d  électri- 
cité blanche.  Dans  ce  cas,  on  place  dans  le  mor- 
tier i5  grammes  d'axonge  et  on  y  incorpore 
goutte  par  goutte,  et  en  ayanc  soin  de  triturer 
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continuellement,  l'électricité.  II  faut  avoir  bien 
soin  de  n*ajouter  de  nouvelles  gouttes  électriques 
que  lorsque  les  précédentes  sont  complètement 
incorporées  dans  Taxonge.  Comme  les  précédentes, 
ces  dernières  pommades  seront  conservées  dans 
des  pots  en  porcelaine  ou  en  verre  pendant  trois 
ou  quatre  mois  au  plus. 
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AVIS   IMPORTANT 


La  plupart  du  temps  les  spécifiques  sont  près- 
crits  à  la  dose  de  cuillerées,  goutles,  etc.,  etc.  Ces 
expressions  ne  se  rapportant  à  aucune  mesure 
rigoureusement  déterminée  laissent  toujours  pla- 
ner, sur  la  dose  du  médicament,  un  peu  d'in- 
certitude. Nous  avons  donc  cru  bon  de  donner 
un  tableau  destiné  à  fournir  aux  malades  quel- 
ques renseignements  utiles  sur  ces  valeurs  approxi- 
matives. 

Une  cuillerée  à  café  d'eau  commune  équivaut 
à  5  grammes  ; 

Une  cuillerée  ordinaire  à  quatre  cuillerées  à 
café  ou  20  grammes  ; 

Une  verrée  équivaut  à  huit  cuillerées  ordinaires 
ou  1 60  grammes  ; 

Vingt  gouttes  d'eau  distillée  pèsent  i  gramme; 

Un  litre  d'eau  distillée  pèse  un  kilog.  ou  i  .000 
grammes. 


5. 
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Le  traitement  électro-homéopathique  n'exige 
aucun  régime.  Il  faudra  seulement  éviter  les 
acides,  citron  et  vinaigre  en  particulier. 

Mais  il  est  important  de  suivre  les  prescriptions 
d'une  hygiène  bien  entendue.  On  les  a  résumées 
dans  les  quelques  aphorismes  suivants  : 

La  santé  est  l'état  normal  de  l'homme  ;  la  ma- 
ladie, une  exception  qui  a  presque  toujours  sa 
cause  dans  un  excès  ou  dans  une  imprudence.  Le 
plus  souvent,  quelques  précautions  hygiéniques 
suffisent  pour  éviter  la  maladie,  ou  couper  le  mal 
dans  sa  racine. 

Si  la  médecine  soigne  les  maladies,  Thygiènc 
les  prévient  ou  en  diminue  la  gravité. 

Evitez  d'habiter  les  rez-de-chaussée,  qui  sont 
le  plus  souvent  humides.  —  Choisissez,  pour 
chambre  â  coucher,  une  pièce  bien  aérée,  exposée 
au  soleil,  élevée  de  plafond  ou,  tout  au  moins,  se 
rapprochant  le  plus  possible  de  ces  conditions. 
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Ne  chauffez  pks  trop  les  appartements ,  la 
chambre  à  coucher  surtout.  L'abus  du  feu  cause 
des  éblouissements,  l'affaiblissement  de  la  vue, 
des  migraines,  des  engelures. 

En  se  chauffant  trop,  on  s'énerve,  on  s'étiole, 
on  finit  par  avoir  constamment  froid. 

Ne  conservez  pendant  la  nuit ,  dans  votre 
chambre  à  coucher,  ni  fleurs,  ni  arbustes,  ni 
objets  fortement  imprégnés  d'odeurs. 

Couchez  autant  que  possible  la  téîe  nue,  un 
peu  élevée,  et  sur  des  oreillers  un  peu  fermes. 
Evitez  de  dormir  ayant  les  bras  hors  du  lit. 

Couchez-vous  de  bonne  heure,  et  levez-vous 
de  même.  —  Evitez  les  trop  longues  veillées. 

Changez  de  linge  souvent,  et  ne  conservez 
jamais  la  nuit  le  linge  que  vous  avez  porté  le  jour. 

Réglez  vos  repas.  Mangez,  autant  que  possible, 
toujours  aux  mêmes  heures.  —  Variez  vos  mets. 

L'estomac  peut  avoir  des  caprices,  des  sympa- 
thies, des  antipathies  ;  c'est  à  vous  de  savoir  ce 
qui  vous  est  bon  ou  mauvais,  de  vous  permettre 
Tun,  de  vous  interdire  l'autre. 

Ne  vous  livrez  à  aucun  travail  de  tête  après 
avoir  mangé.  —  Reposez- vous  quelques  instants 
et  marchez  un  peu. 

Buvez    toujours  à    la   température  ambiante 
Evitez  les  boissons  chaudes  et  les  boissons  trop 
froides.  —  Ne  buvez  jamais  très  froid  quand  vous 
êtes  en  transpiration.  Dans  ce  cas,  gardez  quelques 
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instants  le  liquide  dans  la  bouche  avant  de  Tavaler. 

Evitez  les  brusques  transitions  du  chaud  au 
froid.  —  Si  vous  êtes  en  état  de  transpiration, 
marchez  pour  ne  pas  vous  refroidir  brusquement, 
ou  changez  de  linge. 

Ne  restez  jamais  dans  un  courant  d'air.  —  Cou- 
vrez-vous bien  en  hiver.  Ne  vous  découvrez  pas 
trop  en  été. 

Si  vous  portez  habituellement  de  la  flanelle,  ne 
la  retirez  pas  en  été,  sous  prétexte  qu'il  fait  trop 
chaud. 

Prenez  souvent  des  bains,  tièdes  en  hiver,  froids 
en  été.  —  Lavez-vous  souvent  tout  le  corps  et 
frictionnez-vous  ensuite. 

Occupez  votre  esprit  comme  votre  corps.  —  Le 
travail  est  un  exercice  nécessaire  à  la  santé. 

Habituez-vous  de  bonne  heure  à  la  marche  et  à 
la  fatigue.  —  Faites  faire  aux  enfants  des  exercices 
de  gymnastique. 

Ne  couvrez  pas  trop  les  enfants,  même  en  hiver. 
Il  faut  de  bonne  heure  habituer  leur  corps  aux 
variations  de  température. 

Faites-leur  faire  beaucoup  d'exercice,  et  cou- 
chez-les tôt.  —  Les  enfants  ont  besoin  de  sommeil. 

Ne  les  frappez  jamais  :  les  coups  rendent  les 
enfants  méchants,  ne  les  corrigent  pas  et  peuvent 
déterminer  des  crises  dangereuses. 

Ne  gardez  jamais  aux  pieds  des  chaussures 
mouillées,  ni  sur  le  corps  du  linge  humide. 
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Rincez-vous  la  bouche  le  matin  et  après  chaque 
repas,  autant  que  pjossible. 

Tous  les  matins,  passez  un  h'nge  sec  ou  votre 
mouchoir  derrière  les  oreilles  en  frottant  légère- 
ment. Ces  simples  précautions  préservent  de  bien 
des  maux  de  dents. 

Surveillez  attentivement  les  indispositions  di- 
verses qui  se  manifestent  après  Thiver,  au  retour 
du  printemps.  N'allez  jamais  la  tête  nue  au  soleil. 

Conservez  toujours  la  tête  fraîche,  les  pieds 
chauds^  le  ventre  libre. 

Ces  trois  principes  élémentaires  d'hygiène  sont 
toute  la  santé. 

Dans  une  affection  grave,  il  faut  écarter  du 
malade  le  bruit,  les  émotions,  les  scènes  pénibles, 
la  lumière  trop  vive. 

Ne  laissez  pas  le  lit  placé  dans  une  alcôve,  ou 
contre  la  muraille.  Il  faut  pouvoir  circuler  libre- 
ment tout  autour  ;  les  soins  deviennent  par  cette 
précaution  plus  faciles  et  plus  complets,  on  évite 
de  la  gêne  et  des  mouvements  au  patient. 

Dans  toute  maladie  qui  se  prolonge,  il  est  un 
grave  inconvénient  à  redouter  :  l'excoriation  de 
la  peau,  La  transpiration  ,  les  sécrétions  de  toute 
nature,  l'immobilité  plus  ou  moins  prolongée 
coopèrent  à  produire  ce  fâcheux  résultat. 

On  y  remédie,  pour  la  chemise,  qui  peut  se 
mouiller,  se  plisser,  s'agglomérer,  en  la  coupant 
ou  en  l'ouvrant  par  le  dos,  de  manière  à  ce  que  la 
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peau  du  malade  repose  à  nu  sur  les  draps  ;  —  pour 
les  draps,  en  les  saupoudrant  de  lycopode  ou 
d^amidon  et  en  les  renouvelant  souvent.  Enfin  et 
surtout,  en  ne  laissant  pas  toujours  le  malade 
couché  dans  la  même  position. 

Le  changement  des  draps  n*est  pas  toujours 
facile  ;  voici  un  moyen  assez  commode  :  Si  le 
malade  ne  peut  plus  se  lever,  1°  on  le  glisse  sur 
un  côté  du  lit,  le  droit,  par  exemple;  2°  ce  mou- 
vement opéré,  on  relève  le  drap  du  côté  gauche; 
on  roule  ce  côté  du  drap  dans  toute  sa  longueur, 
de  manière  à  former  un  cylindre  qu'on  accole  tout 
le  long  du  malade.  Par  cette  manœuvre,  la  moitié 
du  matelas  est  mise  à  découvert  ;  3°  on  couvre 
cette  moitié  du  matelas  avec  un  drap  blanc,  roulé 
dans  sa  moitié  opposée  à  la  moitié  du  drap  sale, 
c'est-à-dire  à  droite  ;  4«  il  ne  reste  plus  qu  a  soule- 
ver un  peu  le  malade:  on  lui  fait  franchir  Tespace 
qui  le  sépare  du  drap  blanc,  on  le  couche  dessus, 
on  déroule  et  on  étend  complètement. 

1  jur  combattre  l'inconvénient  fâcheux  des 
excoriations,  outre  le  changement  de  draps,  on  a 
aussi  recours  aux  alè:çes. 

Voici  comment  on  procède  :  on  met  sous  le 
siège  du  malade  un  drap  en  plusieurs  doubles, 
plié  en  long  et  placé  en  travers,  de  manière  qu'on 
puisse  l'attacher  de  chaque  côté  du  lit  avec  Je 
grosses  épingles.  C'est  ce  drap  ainsi  plié  qui  porte 
le  nom  d'alèze,  —  Etant  bien  tendu,  il  ne  peui 
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former  aucun  pli.  —  Dès  qu'il  est  humide  ou 
,  mouillé,  on  détache  les  épingles;  on  attache  bords 
à  bords  une  autre  alèze,  pliée  de  la  même  manière 
que  la  première.  Le  malade  se  soulevant  un  peu, 
en  tirant  légèrement  on  fait  glisser  lalèze  salie, 
qui  est  remplacée  ainsi  par  la  propre. 

Il  est  un  excellent  moyen  de  faciliter  au  malade 
les  mouvements  qu*on  est  obligé  de  lui  demander 
quelquefois,  c'est  l'installation  d'une  corde  fixée 
solidement  au  plafond,  et  portant  à  Tautre  extré- 
mité un  morceau  de  bois  placé  transversalement, 
en  forme  de  poignée. 

Les  bras  sont  de  tous  nos  organes  ceux  qui 
conservent  le  plus  longtemps  la  force  musculaire  ; 
aussi,  malgré  la  faiblesse  générale,  le  malade,  en 
se  cramponnant  à  cette  poignée,  peut-il,  sans  trop 
de  peine,  changer  de  place,  s'asseoir  sur  son  lit, 
se  soulever,  et  s'aider  dans  les  divers  mouvements 
d'élévation. 
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AVIS  AUX   MALADES 


X)n  comprendra  facilement  que  dans  les  irai- 
tements  ci^xprès  nous  ayons  dû  ordonner  des 
doses  moyennes  ;  ce  sont  en  général  celles  qui 
conviennent  à  des  personnes  ordinaires.  Mais  il 
va  sans  dire  quon  les  variera  suivant  rage  du 
malade^  la  durée  de  Vaffecîion,  sa  réceptivité. 

Il  est  essentiel  de  se  souvenir  toujours  que  si 
un  remède  aggravait  le  mal  au  lieu  de  le  dimi- 
nuer, il  faut  non  pas  le  suspendre  mais  simple- 
ment diminuer  la  dose  jusqu'à  ce  que  le  mieux 
soit  arrivé.  En  général,  on  ne  craindra  pas  de 
recourir  aux  dilutions  faibles^  par  exemple  la 
quatrième  ou  la  cinquième. 


o^>4*'^*~^*-^~'^*-4**4^'"'f^*4**4*''^**'J*'^' 


CATALOGUE   DES   MALADIES 


«  Xosce  teipsum.  « 


ABCÈS  (O-  —On  appelle  ainsi  toute  collection 
de  pus  dans  une  cavité  accidentelle  ou  naturelle. 

Causes.  —  Le  pus,  quelque  part  qu'il  se  forme, 
est  toujours  le  résultat  d'une  sécrétion  morbide 
qu'on  appelle  suppuration,  et  qui  est  elle-même 
toujours  précédée  d'une  inflammation  dont  la 
cause,  l'intensité  et  la  marche  varient  beaucoup. 
Quand  l'inflammation  du  tissu  cellulaire  dépend 
de  la  carie,  et  surtout  de  celle  des  vertèbres,  on 
appelle  la  collection  de  pus  qui  en  résulte  abcès 
symptomatique  ou  par  congestion  ;  dans  tous  les 
autres  cas,  on  l'appelle,   par  opposition,  abcès 


(i)  S.  m.  abscessus,  de  abscedere  :  s'éloigner,  s' écarter  ; 
nom  substitué  par  Celse  h  ceux  de  apostema,  apostasis» 
employés  par  Ilippocratc  dans  un  sens  plus  étendu. 
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idiopathique  :  et  si  rinflammation  qui  précède 
est  faible  et  légère,  on  l'appelle  abcès'froid ;  si,  au 
contraire,  elle  est  vive  et  aigûe,  on  l'appelle  abcès 
phlegmoneux  ;  quelquefois,  elle  est  si  rapide  sans 
être  très  forte,  que  l'on  a  appelé  abcès  soudains 
ceux  qui  en  résultent. 

La  plupart  des  abcès  s'ouvrent  ;  c'est,  en  quelque 
sorte,  leur  terminaison  naturelle.  Quel  que  soit 
leur  siège,  ils  tendent  toujours,  comme  les  corps 
étrangers,  à  se  porter,  soit  vers  la  peau,  ce  qui  est 
le  plus  ordinaire,  soit  vers  une  cavité  muqueuse, 
ce  qui  est  rare  et  n'a  lieu  que  dans  quelques  cas 
oîi  ils  ont  leur  siège  dans  le  tronc  ou  vers  l'ori- 
gine des  membres  Ils  arrivent  plus  ou  moins 
vite,  suivant  leur  profondeur  et  les  obstacles 
qu'ils  rencontrent  sous  la  peau.  Celle-ci  s'amincit, 
s'élève  en  pointe,  blanchit,  s'atténue  de  plus  en 
plus  ;  répiderme  se  déchire,  et  le  pus  s'écoule  plus 
ou  moins  vite,  suivant  diverses  circonstances 
Les  parois  de  la  cavité  se  resserrent,  se  rappro- 
chent, s'unissent  entre  elles  ;  les  bords  de  l'ouver- 
ture abaissés  s'unissent  avec  le  fond  qui  s'élève  ; 
il  se  forme  une  cicatrice  qui  ressemble  à  celle 
d'une  piqûre  ;  il  reste  pendant  un  certain  temps 
un  petit  noyau  dur  qui  diminue  peu  à  peu  et 
disparaît  bientôt  tout-à-fait  et  le  tissu  cellulaire  a 
repris  sa  laxité  première. 

Cette  marche,  loin  d'être  toujours  la  même  et 
toujours  aussi  simple,  présente  beaucoup  de  va- 
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riétés  ;  quand  l'abcès  s'ouvre  dans  une  cavité 
muqueuse,  quelquefois  il  n'en  résulte  aucun  acci- 
dent; d'autres  fois,  au  contraire,  le  passage  du 
pus  constitue  un  accident  grave,  comme,  par 
exemple,  quand  Tabcès  s'ouvre  tout-à-coup  dans 
les  voies  aériennes. 

Traitement.  —  i®  A  l'intérieur,  scrq/ou  ang, 
selon  la  constitution,  au  deuxième  verre.  En  cas 
de  résistance,  c5  à  la  dose  ordinaire.  —  2<>  A  l'ex- 
térieur, onction  sur  les  abcès  avec  une  pommade 
faite:  c5,  20  grains;  axonge,  3o  grammes. — 
Inutile  d'ajouter  que,  s'il  y  a  trace  de  virus  syphi- 
litique, on  joindra  à  l'usage  de  ces  spécifiques 
celui  du  ven, 

ABDOMEN  (O-  —  ^^  ^^  borné  en  haut  par  le 
diaphragme,  en  bas  par  le  bassin,  en  arrière  par  les 
vertèbres  lombaires,  sur  les  côtés  et  en  avant  par 
plusieurs  muscles  larges  et  aplatis,  dont  les  fibres 
se  croisent  dans  diverses  directions.  Il  a  une  forme 
oblongue,  convexe  en  avant  et  surtout  en  bas, 
concave  en  arrière  et  sur  les  côtés.  Son  volume  et 


(i)  Du  verbe  latin  abdere,  cacher.  La  plus  grande  des 
trois  cavités  splanchniques,  ainsi  nommée  parce  qu'el'e 
renferme  et  dérobe  à  la  vue  les  principaux  viscères  du 
corps.  Quelques  auteurs  font  venir  ce  mot  de  abdere  tmen, 
cacner  un  présage,  parce  que  les  anciens  couvraient  cett-' 
cavité  pour  interroger  les  entrailles  de  leurs  victimes. 
L'abdomen  est  connu  aussi  sous  les  noms  de  ventre  ou  bas- 
ventre, 

6. 
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sa  forme  peuvent  varier  suivant  une  foule  de  cir- 
constances. 

La  paroi  postérieure  présente  seulement  deux 
régions  :  l'une  supérieure  ou  lombaire,  autrement 
les  lombes  (vulgairement  les  reins),  et  l'autre  infé- 
rieure ou  sacrée.  Les  parois  latérales  de  l'abdomen 
comprennent  chacune  trois  régions  :  une  supé- 
rieure ou  ïhypocondre,  une  moyenne  ou  \q  flanc, 
et  une  inférieure  ou  iliaque,  appelée  aussi  fosse 
iliaque.  La  paroi  supérieure  est  formée  par  l'espèce 
de  voûte  que  représente  le  diaphragme  ;  la  partie 
inférieure  comprend  deux  régions  :  une  antérieure 
ou  génitale,  l'autre  postérieure  ou  annale.  Ces 
deux  régions  sont  séparées,  dans  l'un  et  l'autre 
sexe,  par  un  espace  connu  sous  le  nom  depérinée, 
région  périnéale.  Aucune  de  ces  régions  n'est 
bien  exactement  limitée. 

L'examen  de  l'abdomen,  chez  l'homme  malade, 
est  d'une  grande  importance  pour  le  médecin. 
Pour  bien  juger  des  changements  qu'il  présente, 
il  est  nécessaire  de  l'explorer  dans  diverses  situa- 
tions et  surtout  dans  la  position  horizontale.  Le 
malade  étant  couché  sur  le  dos,  la  tête  soutenue 
par  des  oreillers,  les  cuisses  fléchies  sur  le  bassin 
et  les  jambes  sur  les  cuisses,  les  genoux  médiocre- 
ment écartés,  on  lui  recommande  de  ne  point  con- 
tracter les  muscles  abdominaux  et  de  s'abandonner 
à  un  repos  absolu.  On  examine  alors  la  forme,  le 
volume,  la  fermeté  du  ventre  et  sa  résonnancc,  la 
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disposition  de  ses  ouvertures.  On  palpe  et  quel- 
quefois on  percute  avec  soin  toutes  les  régions,  et 
particulièrement  celles  qui  offriraient  du  gonfle- 
ment ou  de  la  douleur.  La  pression  doit  être,  en 
général,  lente  et  graduée,  quelquefois  rapide  ;  cette 
dernière  est  surtout  utile  lorsqu'une  certaine 
quantité  de  sérosité  est  interposée  entre  les  parois 
abdominales  et  les  viscères  L'exploration  du 
ventre  peut  être  répétée  plusieurs  fois,  lorsque  les 
premières  recherches  ont  été  infructueuses  ;  mais 
si  la  douleur  qu'elles  occasionnent  était  vive,  il 
faudrait  s'en  abstenir  entièrement  et  porter  son 
jugement  d'après  les  autres  signes.  (Ch.) 

Traitement,  —  Pour  les  nombreuses  maladies 
qui  attaquent  l'abdomen  et  ses  dépendances,  voir 
dans  le  catalogue  le  nom  particulier  de  ces  mala- 
dies, et  entre  autres  Péritonite,  Hernie,  Hydro- 
pisie,  Entérite,  Mésentérite,  Coliques,  Ascites. 

3  ABEILLE-  —  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
hyménoptères,  de  la  famille  des  mellites. 

Piqûre  d'Abeille.  —  A  l'intérieur, /J^.  alterné 
avec  5.  et  extra  El.  R, 

4  ACCOUCHEMENT  (i).  -  Ce  mot  exprime  la 
sortie  du  fœtus  et  de  ses  annexes  hors  du  corps  de 


(i)  Parîuratio  des  Latins;  V\  parlurition  ou  parluraiion. 
l'enfantement,  l'action  d'accon.chcr. 
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la  mère.  L'accouchement  est  la  suite  n&essaire 
de  la  conception,  de  la  grossesse,  et  le  complément 
de  la  génération. 

Il  n*a  lieu  qu'après  neuf  mois  révolus  de  gros- 
sesse. Les  causes  qui  déterminent  la  sortie  du 
fœtus  sont  la  contraction  de  l'utérus  et  celle  des 
muscles  abdominaux.  Il  faut  partager  en  plu- 
sieurs temps  ou  périodes  les  phénomènes  de  cette 
fonction. 

i®*"  TEMPS.  —  Il  se  compose  de  signes  précur- 
seurs. Deux  ou  trois  jours  avant  l'accouchement, 
il  se  fait  un  écoulement  muqueux  par  le  vagin  ; 
les  parties  génitales  externes  se  gonflent,  et  de- 
viennent plus  molles  ;  il  en  est  de  même  des  liga- 
ments qui  réunissent  les  os  du  bassin  ;  l'orifice 
de  l'utérus  s'agrandit  ;  ses  bords  deviennent  plus 
minces ,  de  légères  douleurs,  connues  sous  le  nom 
de  mouches,  se  font  sentir  dans  les  lombes  et 
dans  l'abdomen. 

2*  TEMPS.  —  Des  douleurs  d'un  genre  particu- 
lier se  développent  ;  elles  commencent  dans  la 
région  lombaire,  et  se  propagent  vers  le  col  de 
l'utérus.  Elles  ne  se  renouvellent  qu'à  des  inter- 
valles assez  longs.  Chacune  d'elles  est  accompa- 
gnée d'une  contraction  évidente  du  corps  de 
l'utérus,  et  d'une  tension  manifeste  de  son  coî 
avec  dilatation  de  l'ouverture.  Les  enveloppes  du 
fœtus  font,  dans  le  vagin,  une  saillie  qui  devient 
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de  plus  en  plus  considérable  et  qu'on  nomme  la 
poche  des  eaux.  Bientôt  les  douleurs  deviennent 
plus  fortes,  et  les  contractions  de  l'utérus  plus 
énergiques;  la  poche  se  rompt,  une  partie  de 
l'eau  de  l'amnios  s'écoule  :  Futérus  se  resserre  et 
s'applique  à  la  surSace  du  fœtus. 

3m«  TEMPS.  —  Les  douleurs  et  les  contractions 
de  la  matrice  prennent  un  accroissement  considé- 
rable et  sont  accompagnées  de  la  contraction  ins- 
tinctive des  muscles  abdominaux  ;  la  femme  favo- 
rise ces  contractions  en  faisant  tous  les  efforts 
dont  elle  est  capable.  Son  pouls  devient  alors  plus 
élevé,  plus  fréquent,  sa  figure  s'anime,  ses  yeux 
brillent,  son  corps  entier  est  dans  une  agitation 
extrême,  la  sueur  coule  en  abondance  ;  la  tête  de 
l'enfant  s*engage  alors  dans  le  bassin  ;  le  vagin  se 
raccourcit  et  s'élargit,  Torifice  de  Tutérus  éprouve 
une  grande  distension^  quelques-unes  des  fibres 
qui  en  forment  le  bord  se  rompent,  ce  qui  produit 
une  fissure  située  le  plus  souvent  du  côté  gauche  ; 
l'occiput,  situé  d'abord  le  plus  souvent  au-dessus 
de  la  cavité  cotyloïde  gauche,  est  porté  en  dedans 
et  en  bas,  et  vient  se  placer  derrière  l'arcade  du 
pubis,  en  exécutant  un  mouvement  d'arc  de 
cercle.  Ce  mouvement  de  rotation  est  horizontal. 

4"**  TEMPS.  —  Après  quelques  instants  de  repos, 
les  douleurs  et  les  contractions  reprennent  leur 
activité  :  la  tête  se  présente  à  la  vulve  et  fait  effort 
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pour  passer.  Les  douleurs  sont  excessives,  concas- 
santes, comme  le  disent  les  accoucheurs.  Le  coccyx 
est  poussé  en  arrière  ;  le  périnée  est  distendu, 
proéminent  ;  Tanus  s'ouvre,  s'allonge  ;  les  nym- 
phes, les  caroncules  vaginales  s'effacent;  les  lèvres 
de  la  vulve  s'écartent,  leur  commissure  périnéale 
menace  de  se  déchirer;  la  tête  alors  franchit  la 
vulve  de  l'occiput  vers  le  menton,  en  éprouvant 
une  rotation  verticale.  La  tête  une  fois  dégagée, 
les  épaules  et  le  reste  du  corps  sortent  facilement 
à  raison  de  leur  moindre  volume.  Mais  l'enfant 
reste  encore  uni  à  la  mère  par  le  cordon  ombilical, 
dont  on  fait  la  ligature  à  peu  de  distance  du 
nombril.  —  A  cette  secousse  générale  que  vient 
d'éprouver  la  femme,  succède  un  mouvement  de 
calme.  Si  l'on  n'a  pas  extrait  le  placenta  immé- 
diatement après  la  sortie  du  fœtus,  au  bout  de 
quelque  temps  de  petites  douleurs  se  font  sentir, 
l'utérus  se  contracte  et  se  débarrasse  du  placenta 
et  des  membranes  de  l'œuf.  Cette  expulsion  porte 
le  nom  de  délivrance.  Pendant  les  douze  ou  quinze 
jours  qui  suivent  l'accouchement,  l'utérus  revient 
peu  à  peu  sur  lui-même,  la  femme  éprouve  des 
sueurs  abondantes,  ses  mamelles  se  distendent  par 
le  lait  qu'elles  sécrètent  ;  un  écoulement  d'abord 
sanguinolent,  puis  blanchâtre,  nommé  lochies, 
suit  l'accouchement  et  disparaît  à  mesure  que 
l'utérus  et  les  autres  organes  de  la  génération 
reprennent  la  disposition  qu'ils  avaient  avant  la 
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conception.  Lors  de  raccoucbecnent,  Tenfant  se 
présente  le  plus  souvent  par  la  tête,  Tocciput 
dirigé  en  avant  et  la  face  en  arrière.  Sur  1 2,633 
enfants  nés  à  l'hospice  de  la  Maternité  depuis  le 
10  décembre  1797  jusqu'au  3i  juillet  1806, 
12,120  ont  offert  cette  position,  tandis  que,  des 
5i3  restants,  63  sont,  à  la  vérité,  venus  par  la 
tête,  mais  la  face  tournée  en  avant  ;  et,  des  autres, 
198  se  sont  présentés  par  le  siège,  147  par  les 
pieds,  3  par  les  genoux,  et  dans  d*autres  positions 
qui  rendent  laccouchement  plus  difficile. 

L'accouchement  a  reçu  différents  noms,  sui- 
vant le  temps  de  la  grossesse  où  il  se  fait,  et  la 
manière  dont  il  s'opère  :  on  VsLppélle  fausse  couche 
avant  le  septième  mois  ;  accouchement  prématuré, 
depuis  cette  époque  jusqu'au  huitième  mois  et 
demi  ;  et  accouchement  à  terme,  quand  il  se  fait 
à  la  fin  du  neuvième. 

Par  rapport  à  la  manière  dont  il  s'opère,  on 
divise  l'accouchement  en  naturel,  contre  nature 
et  laborieux. 

Plusieurs  conditions  sont  nécessaires  pour  que 
l'accouchement  s'opère  naturellement;  les  unes 
dépendent  de  la  mère,  les  autres  de  Tenfant.  Les 
premières  sont:  la  bonne  conformation  du  bassin, 
des  forces  suffisantes,  la  bonne  situation  de 
l'utérus,  la  souplesse  de  son  col  et  des  organes 
externes  de  la  génération  ;  les  secondes  ont  lieu 
lorsque  le  volume  de  Tenfant  ne  surpasse  pas 
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rétendue  des  ouvertures  du  bassin  et  qu'il  se 
présente  à  Torifice  de  la  matrice  par  la  tête,  les 
pieds,  les  genoux  ou  les  fesses. 

On  a  donné  vulgairement  le  nom  ai  accouche^ 
ments  contre  nature  aux  accouchements  dans 
lesqueb  l'enfant  présente  toute  autre  partie  que 
le  sommet  de  la  tête  ;  mais  il  vaut  mieux  appeler 
ainsi  les  accouchements  que  la  nature  ne  peut 
opérer  seule,  ou  qu'elle  ne  saurait  terminer  sans 
danger  pour  la  mère  et  pour  l'enfant. 

Enfin,  on  appelle  accouchements  laborieux 
ceux  qui,  malgré  la  position  avantageuse  de  Ten- 
fant,  exigent  quelque  secours  de  Tart  ;  ceux  qui  se 
prolongent  au-delà  de  vingt-quatre  heures  ;  ceux 
qui  réclament  l'emploi  des  instruments. 

Traitement.  —  La  mère  de  famille  qifî  veut  se 
préparer  un  accouchement  facile  et  en  même 
temps  donner  à  son  mari  un  bel  enfant,  doit  ne 
pas  négliger,  durant  tout  le  temps  de  la  grossesse, 
de  prendre  le  5  à  la  dose  ordinaire. 

S'il  y  a  des  douleurs  sourdes  dans  les  parties, 
mettre  des  compressses  imbibées  d'El  R.  alterné 
avec  J  ;  si  les  douleurs  sont  vives  et  insupporta- 
bles, El  B. 

Injections  modérées  avec  25  grains  de  c  par 
demi-litre  d'eau.  Bains  bi-hebdomadaires  avec 
environ  5o  grains  de  c. 

N.  B,  —  Il  est  clair  que  le  traitement  indiqué 
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ici  est  celui  qui  convient  à  une  personne  qui  n'a 
à  se  soigner  qu*en  vue  de  Taccoucbement.  Le  cas 
échéant,  il  ne  £Biut  pas  négliger  de  guérir  les  autres 
afEections  dont  on  pourrait  être  atteint. 

ACNÉ.  —  Mot  employé  par  Sauvage  pour  dési- 
gner une  variété  de  la  couperose. 

On  désigne  sous  ce  nom  des  taches  rouges, 
rugueuses,  irrégulières,  qui  surviennent  à  la  peau 
du  visage  et  qui  ont  toujours  une  marche  chroni- 
que. Cette  éruption  se  montre  particulièrement 
dans  Tâge  mûr,  chez  les  individus  pléthoriques, 
sujets  à  des  hémorrhagies  qui  se  sont  supprimées  ou 
sont  devenues  moins  abondantes  ;  chez  les  femmes 
parvenues  au  moment  critique  ;  chez  les  individus 
surtout  qui  ont  un  teint  brillant,  qui  sont  adon- 
nés à  la  bonne  chère  et  aux  liqueurs  spiri tueuses. 
On  a  pensé  aussi  que  les  affections  des  viscères  et 
celles  du  foie  en  particulier  pouvaient  y  donner 
lieu.  Uusage  du  fard  paraît  encore  avoir  quelque 
influence  sur  le  développement  de  cette  maladie. 

Uacné  commence  ordinairement  par  de  petites 
taches  à  peine  visibles  et  un  peu  farineuses.  Ces 
taches  s*étendent,  se  couvrent  de  petits  boutons 
rouges  faisant  saillie  sur  la  tache  qui  est  elle- 
même  rugueuse  et  élevée.  Quelquefois  ces  taches 
couvrent  tout  le  visage,  le  plus  souvent  elles  sont 
bornées  aux  joues,  au  nez  et  au  front.  Chez  quel- 
ques  individus  elles   oâVent  soit  des   vaisseaux 
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variqueux,  soit  un  ou  plusieurs  gros  tubercules. 
Toutes  les  circonstances  qui  provoquent  l'afflux 
du  sang  vers  la  télé,  telles  que  les  passions  vives, 
augmentent  la  rougeur  et  la  tuméfaction  de  ces 
taches.  Cette  affection  est  ordinairement  très 
opiniâtre. 

TRArrEMENT.  —  Suivant  le  tempérament,  scro/ 
ou  ang  au  deuxième  verre.  Bains  journaliers  avec 
environ  5o  grains  de  cane.  Sur  les  points  attaqués, 
compresses  de  cancS . 

g      ACRODYNIE  (iK  —  Maladie  épidémique  qui  a 
régné  à  Paris  en  1828  et  1829. 

Sykptômes.  —  Fourmillements  et  douleurs  plus 
ou  moins  vives  aux  mains  et  aux  pieds,  avec  alté- 
ration de  la  motilité  et  de  la  sensibilité.  Trouble 
dans  les  fonctions  digestives. 

Cette  affection  est  très  longue,  mais  on  la  gué- 
rira assez  promptement  par  le  scrqf  deuxième 
verre. 

Frictions  d*heure  en  heure,  sur  les  points  dou- 
loureux, avec^la  pommade  suivante  : 

Axonge.    .    .      3o  grammes. 
Feb .     .    .    .*     10        — 
Cane.    ...      10       — 

Puis  y  mêler  intimement  : 

El.  R.    .     .     .      20  gouttes. 

(i)  Du  grec  akros,  extrémité,  et  oJunè. 
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Cette  affection  peut  être  le  résultat  d'etcès  de 
différentes  sortes  et  en  particulier  vénériens.  Dans 
ce  cas,  on  prendra  le  ven  à  la  dose  ordinaire,  et  on 
appliquera  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure  la 
pommade  suivante  : 

Axonge.     .     .      3o  grammes. 
Ven  ....       10  grains. 

9  ADÉNITE- —  Inflammation  d'une  glande.  On 
se  sert  de  ce  mot  pour  désigner  surtout  Tinflam- 
mation  des  ganglions  lymphatiques  : 

Scrqf  intus  et  extra . 

10  AFFAIBLISSEMENT  (debilitatio).  - Etatdans 
lequel  les  forces  diminuent.  Contrairement  à  ce 
que  dit  M.  Bérard  dans  sa  cinquième  édition, 
il  ne  doit  pas  être  confondu  avec  la  faiblesse,  qui 
peut  être  naturelle  à  l'individu  ;  au  lieu  que 
l'affaiblissement  indique  toujours  un  changement 
dans  l'exercice  des  fonctions.  Autre  chose  est 
qu'un  individu  soit  faible,  et  qu'il  s'affaiblisse. 
L'affaiblissement  i)eut  être  lent  ou  rapide,  pré- 
céder le  développement,  accompagner  l'invasion 
d'une  maladie,  ou  ne  survenir  que  pendant  son 
cours;  il  peut  porter  exclusivement  sur  les  facultés 
physiques  ou  morales  ;  mais ,  en  général ,  il 
s'étend  à  la  fois  aux  unes  et  aux  autres  (Ch.). 

Traitement.  —  Scrqf  dosê  ordinaire. 
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Bains   bi-hebdomadaires  avec  80   grains    de 
scrof  *.  Aux  points  douloureux  iR  alterné  avec  J. 

1 1       AGE  CRITIQUE-  —  Epoque  de  la  vie  chez  les 
femmes  où  Técoulement  des  menstrues  (voir  ce 
mot)  vient  à  cesser,  phénomène  qui  est  aussi 
désigné  sous  le  nom  de  ménopause  et  qui  arrive 
vers  l'âge  de  45  ans.  Le  climat  a  une  grande  influ- 
ence^  et  Ion  observe  que  dans  les  climats  froids  la 
ménopause  arrive  plus  tard.  Enfin,  en  thèse  géné- 
rale, plus  une  femme  est  précoce  par  rapport  à  la 
première  éruption  des  règles,  plus  elle  a  de  dispo- 
sitions à  avoir  beaucoup  d'enfants,  et  en  même 
temps  la   ménopause   s*efifectue  à  un  âge  plus 
avancé,  du  moins  en  Europe.  Cette  disparition 
des  règles  ne  se  fait  pas  tout-à-coup;  toutefois 
sous   l'impression  du  froid   ou  d'une   émotion 
morale  vive,  elle  peut  arriver  sans  que  la  santé  de 
la  femme  en  soit  en  rien  altérée  :  le  trouble  des 
fonctions  menstruelles,  leur  ralentissement,  leur 
diminution,  leur  odeur  parfois  fétide,  la  déman- 
geaison des  parties  sexuelles,  la  pesanteur  dans  les 
reins,  des  étoufifements,  des  palpitations,  sont  les 
préludes  ordinaires  et  les  symptômes  naturels  de  la 
ménopause. 

Plus  que  jamais,  la  femme  doit  alors  se  soigner 
scrupuleusement,  car  les  accidents  les  plus  inat- 
tendus peuvent  résulter  d'une  complication. 

Traiteicent.  —  Sera/,  à  la  dose  ordinaire. 
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Bains  avec  5o  grains  de  Cane. 
Injections  souvent  répétées  avec  20  grains  de 
Ang  par  demi-litre  d*eau. 

ï2  AIGREURS  D'ESTOMAC.  -  On  donne  ce 
nom  aux  rapports  acides  qui  accompagnent  les 
mauvaises  digestions  et  qui  peuvent  avoir  lieu 
même  à  jeun  dans  certaines  maladies. 

Guéries  par  Scrof  au  troisième  verre  et  applica- 
tion de  compresses  imbibées  d'El.  R.  au  sympa- 
thique de  Testomac. 

l?       ALLAITEMENT.  =  Voir  Lactation, 
bts 

i3  ALBUMINURIE-  —  Ce  nom  a  été  donné  à  la 
maladie  de  Bright  parce  que  dans  cette  maladie 
les  urines  contiennent  de  Talbumine,  mais  il  est 
impropre,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  d'autres  affec- 
tions dans  lesquelles  les  urines  en  contiennent. 
Du  reste,  l'urine  a  subi  des  altérations  très  im- 
portantes. 

A  l'intérieur  S  *  dose  ordinaire. 

Injections  trois  fois  par  jour  avec  10  grains  de 
Feb  et  10  grains  de  Scrof  dissons  dans  deux  cuil- 
lerées à  bouche  d'eau. 

14      ALOPÉCIE  (0-  ~  Chute  de  cheveux  et  dénu- 
dation  du  cuir  chevelu. 


(i)  Du  mot  grec  alopex^  renard,  parce  que  cet  animal 
est,  dit-on,  sujet  à  cette  affection. 
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Pour  prévenir  Talopécie  naturelle,  on  fera  usage 
de  la  pommade  suivante  : 

Scrof.     ...      40  grains. 
Axonge.    •     .       10  grammes. 

Chaque  matin  on  en  passera  par  toute  la  tête 
en  frictionnant  fort  et  longtemps  ;  après  cela,  ou 
ajoutera  quelques  gouttes  du  mélange  suivant  : 

Alcool  rectifié.     ...      5o  grammes. 
Electricité  rouge.     .     .       10       — 

Mais  si,  au  contraire,  Talopécie,  comme  cela 
arrive  fort  souvent,  était  le  résultat  d'affections 
syphilitiques  récentes  ou  anciennes,  le  traitement 
à  suivre  serait  tout  différent  : 

A  l'intérieur,  scrof  alterné  avec  ve«,  à  la  dose 
ordinaire,  et  chaque  matin,  usage  de  la  pommade 
suivante  : 

Axonge 3o  grammes. 

Venereo 5o  grains. 

19  AMAUROSE  (0.  —  Affection  qui  consiste  dans 
la  diminution  ou  la  perte  de  la  vue  sans  altération 
appréciable  dans  l'organisation  de  Tœil.  C'est  à 
cause  de  cette  circonstance  qu'on  a  donné  à  cette 
maladie  le  nom  de  goutte  sereine.  II  est  démontré 
aujourd'hui  qu'elle  affecte  le  nerf  optique  et  la 
rétine.  Elle  peut  être  bornée  à  Tun  des  yeux  ou 

i^  Du  grec  amauros,  obscur. 
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les  occuper  tous  deux  à  la  fois.  Ses  causes  son\ 
très  nombreuses  ;  les  unes  agissent  directement 
sur  Tœil,  telles  sont  :  Texposition  à  une  lumière 
vive,  l'habitude  de  fixer  les  petits  objets,  les  lec- 
tures   assidues.    D*autres   causes    n'ont  qu'une 
action  éloignée:  telle  est  la  suppression  d*une 
évacuation  habituelle,  Tivresse  répétée,  les  excès 
dans  les  plaisirs  de  l'amour,  les  passions  violentes, 
la  grossesse.  La  perte  de  la  vue  survient  tantôt 
par  degrés,  tantôt  subitement.  Dans  quelques  cas, 
elle  est  portée  au  point  que  le  malade  ne  distingue 
pas  le  jour  des  ténèbres  ;  c*est  Yamaurose  complète. 
Dans  d'autres,  il  aperçoit  encore  les  objets  au 
travers  d*une  sorte  de  nuage;  c*est  l'amaurose 
incomplète.    Une  douleur   sourde    au    fond  de 
l*orbite  accompagne  quelquefois  ces  symptômes. 
Ch.) 

Traitement.  —  A  Tintérieur,  scrof  alterné 
avec  A,  dose  ordinaire  ;  trois  fois  par  jour,  faire 
baigner  les  yeux  pendant  quelques  minutes  dans 
un  mélange  de  : 

Eau lo  grammes. 

Cane 20  grains. 

Enfin,  trois  fois  par  jour,  application  d'El  R.  à 
Tocciput  et  aux  orbitaux. 

Supprimer,  si  c'est  possible,  la  cause  du  mal, 
et  s'il  a  une  origine  syphilitique,  prendre  chaque 
matin  lo  grains  de  ven  à  sec  sur  la  langue. 
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^^  AMBLYOPIE.  —  N'est  que  le  premier  degré  de 
l'amaurose  ;  dans  cette  affection,  la  pupille  est 
large  et  peu  mobile,  ce  qui  permet  au  malade  de 
distinguer  les  objets  volumineux  bien  éclairés  et 
d'une  couleur  tranchée,  mais  non  les  autres.  (Ab.) 

Même  traitement  que  pour  Vamaurose. 

17  AMÉNORRHÉE  (i).  —  Suppression  du  flux 
menstruel.  Ce  mot,  d*après  son  étymologie,  sem-> 
blerait  embrasser  tous  les  cas  oti  l'écoulement 
périodique  des  femmes  n*a  point  lieu  ;  mais  son 
acception  est  plus  bornée,  et  il  exprime  seulement 
la  suppression  accidentelle  qui  survient  dans  le 
cours  des  règles,  entre  Tépoque  où  elles  commen- 
cent et  leur  cessation  définitive.  L'aménorrhée  est 
rarement  elle-même  une  maladie;  le  plus  souvent, 
elle  est  seulement  cause  de  divers  accidents  :  quel- 
quefois aussi  elle  est  Teffet  d'une  autre  affection 
aiguë  ou  chronique. 

TRArrEMENT.  —  A  l'intérieur,  le  Ang*  à  la  dose 
ordinaire  suffît  ordinairement  à  rétablir  le  flux 
menstruel. 

Si  la  suppression  persistait,  prendre  des  injec- 
tions au  moinsjtrois  fois  par  jour  avec  : 

Eau un  demi-litre. 

Ang 20  grains. 

(i)  Du  grec  a  privatif;  men,  mois,  et  rhea,  je  coule. 
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Maintenir  dans  les  parties  un  linge  imbibé  du 
même  mélange  et  souvent  renouvelé. 

1 8  AMPOULE.  —  Synonyme  de  cloche  et  de  phlyc- 
tène,  tumeur  formée  par  de  la  sérosité,  accumulée 
entre  le  derme  et  Tépiderme  soulevé,  particulière- 
ment quand  elle  a  son  origine  aux  mains  ou  aux 
pieds  et  qu'elle  dépend  d'une  pression  ou  île  frot- 
tements rudes  prolongés  ou  répétés.  (A.  B.). 

Les  crever  et,  après  cela,  maintenir  dessus  des 
compresses  A* El  R. 

19  AMPUTATION.  —  Opération  par  laquelle  on 
enlève,  au  moyen  de  l'instrument  tranchant,  un 
membre  ou  une  partie  saillante  comme  la  verge, 
la  mamelle,  etc.  Les  cas  qui  nécessitent  l'ampu- 
tation des  membres  sont  fort  nombreux.  On  pra- 
tique le  plus  souvent  cette  opération  :  i®  quand 
un  membre  a  été  emporté  par  un  boulet  et  que  la 
surface  de  la  plaie  est  inégalement  déchirée  ; 
2^  dans  les  écrasements  des  membres  ;  3^  dans  les 
grands  fracas  des  articulations  ;  4P  quand  un 
corps  vulnérant  a  emporté  ou  déchiré  les  princi- 
paux vaisseaux  ou  nerfs  d*un  membre,  etc.,  etc. 

On  comprendra  san»  peine  que  Thoméopathie 
ne  puisse  pas  supprimer  les  causes  de  ces  ampu- 
tations, mais  ce  que  nous  pouvons,  c'est  diminuer 
beaucoup  les  souffrances  énormes  qui  accompa- 
gnent trop  souvent  les  opérations  chirurgicales. 


20 
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Avant  l'amputation,  prendre  fréquemment 
(trois  ou  quatre  dans  les  24  heures),  un  grain  de 
scrof  à  sec  sur  la  langue.  Pendant  lopération, 
compresses  d*J?/  £.  sur  les  tempes,  au  plexus 
solaire,  au  sympathique,  enfin  dans  le  voisinage 
de  la  partie  amputée. 

Sous  rinfluence  de  ces  remèdes,  le  patient,  en 
général,  ne  ressent  que  des  douleurs  fort  tolérables. 

Après  l'opération,  Febr  au  troisième  verre, 
alterné,  après  24  heures,  avec  Scrqf. 

AMYGDALES.  —  Les  maladies  les  plus  fré- 
quentes des  amygdales,  sont:  i^  les  abcès  formés 
dans  leur  épaisseur  à  la  suite  de  certains  cas 
d'inflammation. 

20  Leur  intumescence  chronique  produite  soit 
par  des  inflammations  répétées,  soit  surtout  par 
le  vice  scrofuleux. 

3*  Leur  ulcération  soit  vénérienne,  soit  mercu- 
rielle,  et  des  concrétions  pierreuses  de  la  forme  et 
du  volume  d'une  olive  qui  se  développent  quel- 
quefois dans  leur  intérieur.  (A.  B.). 

TRArrEMENT.  —  Dans  le  premier  cas,  Ang  à 
Tintérieur,  dose  ordinaire,  matin' et  soir,  garga- 
rismes  avec  : 

Ang.  10  grains. 

Eau 200  grammes. 
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Dans  le  second  cas  : 

Scrqfk  Tintérieur  dose  ordinaire,  le  matin  un 
grain  à  sec  sur  la  langue. 

Dans  le  troisième  cas,  agir  rapidement  à  Tinté- 
rieur,  venereo  au  troisième  verre;  gargarismes 
deux  fois  par  jour  avec  : 

Venereo.    .    .        5  grains. 
Eau  ....    200  grammes. 

Enfin,  à  Textérieur,  dans  la  région  du  cou, 
application  de  la  pommade  suivante  au  moyen  de 
compresses  qui  resteront  toute  la  nuit  : 

Axonge.     .    .      3o  grammes. 
Venereo.    .    .      3o  grains. 

Matteï  ajoute  avec  succès  à  ce  dernier  traite- 
ment, des  compresses  d'une  solution  de  C*. 

21  ANASARQUE-  —  Intumescence  générale,  ou  du 
moins  très  étendue,  du  corps  et  des  membres, 
produite  par  de  la  sérosité  infiltrée  dans  le  tissu 
cellulaire  ;  c'est  proprement  l'hydropisie  générale 
de  ce  tissu.  Lorsque  cette  hydropisie  n*est  que 
partielle  elle  constitue  Yœdème. 

Traitement.  —  A  Tîntérieur  ang  ;  à  l'extérieur 
frictions  sur  les  points  enflés  avec  El,  B,  alterné 
avec  ang. 

22  ANASPASE-  —  Resserrement  de  l'estoinac. 
S,  El.  «/au  creux  de  Testomac. 
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23  ANCYLOGLOSSE  (i).  —  Maladie  dans  laqueUe 
la  langue  ne  peut  librement  se  mouvoir,  à  cause 
de  ses  adhérences  avec  la  paroi  inférieure  de  la 
bouche.  Cette  affection  peut  être  congénitale  ;  elle 
dépend  alors  du  frein  de  la  langue,  qui  se  pro- 
longe jusqu'à  la  pointe  de  cet  organe,  ou  n*a  pas 
assez  de  laxité;  ou  bien  elle  est  accidentelle  et 
résulte  de  la  cicatrisation  d*ulcères  de  la  face 
inférieurede  la  langue.  (J.  C). 

Traitement.  —  A  l'intérieur,  scrof  dose  ordî-' 
naire.  Dans  la  bouche  maintenir  un  linge  imbibé 
du  mélange  suivant  : 

Ang.     ...        8  grains. 
Eau.    .    .    .    200  grammes. 

24  ANÉMISE  ou  ANÉMOSE.  -  Etat  opposé  à  la 
pléthore,  qui  consiste,  non  pas  comme  le  mot 
rindique,  en  une  diminution  absolue  de  la  masse 
du  sang,  (nais  en  un  abaissement  des  globules  de 
ce  liquide  à  un  nombre  proportionnel  plus  ou 
moins  inférieur  à  leur  nombre  normal. 

Les  symptômes  essentiels  de  l'anémie  sont  la 
décoloration  et  l'affaiblissement.  Quand  elle  est 
portée  à  un  haut  degré,  il  y  a  pâleur  extrême  de 
la  peau,  toutes  les  fonctions  sont  plus  ou  moins 
troublées. 

(i)  i>u  grec  ankuloSy  courbe,  et  giossa,  langue. 
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La  maladie  débute  par  des  symptômes  assez  gra- 
ves: coliques,  dyspnée,  palpitations,  météorisme, 
un  sentiment  de  faiblesse  qui  augmente  lente- 
ment, et  auquel  se  joignent  la  céphalalgie,  les 
tintements  d'oreilles,  les  palpitations,  etc.  Peu  à 
peu,  la  peau  prend  une  couleur  remarquable,  celle 
de  la  cire  qui  a  jauni  en  vieillissant  ;  les  palpita- 
tions persistent  et  sont  fort  incommodes  ;  on  ne 
distingue  à  la  surface  du  corps  aucun  vaisseau 
apparent,  pas  même  sur  la  conjonctive,  les  lèvres 
et  la  langue  qui  participent  à  la  teinte  blafarde  et 
jaimâtre  de  la  peau  ;  on  observe  aussi  des  mouve- 
ments fébriles  irréguliers,  des  essoufflements,  et 
un  danger  de  suffocation  dans  la  marche  qui  est 
trèslaborieuse. 

Les  jeunes  filles  surtout  sont  sujettes  à  cette 
affection  si  rapprochée  de  la  chlorose.  Les  mères 
ne  sauraient  être  assez  prudentes  pour  enrayer 
cette  terrible  maladie. 

Traitement.  —  Ang  à  la  dose  ordinaire,  si  la 
maladie  est  prise  au  début  ;  au  troisième  ou  au 
quatrième,  si  elle  est  déjà  ancienne. 

El.  V.  à  tous  les  grands  points. 

Deux  fois  par  semaine,  bains  de  il*. 

25      ANÉVRISME.  —   Tumeur    produite   sur    le 
trajet  d'une  artère  par  la  dilatation  des  mem- 
branes. 
Les  causes  des  anévrismes  sont  fort  nombreuses, 
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ouvent  difficiles  à  déterminer.  On  a  regardé 
inoe  telles,  l'âge  adulte,  le  tempérament  san- 
1,  les  professions  mécaniques  qui  nécessitent 
efforts  violents,  comme  celles  de  portelalx,  de 
urs  publics,  de  garçons  d'amphithéâtre,  l'abus 
liqueurs  alcooliques,  les  passions  vives,  la 
fe,  le  chagrin,  toutes  les  causes  qui  peuvent 
ver  la  circulation  ;  les  contusions,  les  coups, 
tiraillements  portés  sur  les  artères,  les  bles- 
;s,  la  dénudation  de  ces  vaisseaux,  les  virus 
hilitiques,  dartreux,  la  présence  de  vers  dans 
parois  artérielles,  la  dégénérescence  stéatoma- 
se  du  tissu  des  artères,  etc. 
^s  symptômes  des  anévrysmes,  les  altérations 
hologiques  qu'ils  présentent  et  te  traitement 
leur  convient  seront  exposés  à  l'article  ané- 
■smes  externes. 

*àr  rapport  à  leur  siège,  les  anévrismes  ont 
distingués   en   anévrismes    externes  et   en 
htismes  internes.  Nous  ne  nous  occuperons 
:  des  premiers. 

IHÉVRISMES  EXTERNES.  -  On  nomme 
isi  les  anévrismes  des  artères,  des  membres,  du 
1  et  de  la  tête.  Outre  les  causes  générales  men- 
nnéesau  paragraphe  25, les  anévrismes  externes 
ont  quelques-unes  qui  leur  sont,  pour  ainsi 
e,  particulières,  et  qui  dépendent  de  la  position 
i  artères,  Ces  causes  sont  les  contusions,  les 
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pkies,  les  pressions,  les  tiraillements  auxquels  les 
vaisseaux  des  membres  sont  exposés,  les  divers 
liens  dont  on  entoure  souvent  les  bras,  les  jambes, 
etc. 

La  marche  des  anévrismes  externes  se  partage 
en  deux  périodes  distinctes.  La  première  s'étend 
du  moment  de  l'apparition  de  la  tumeur  jusqu'à 
répoque  où  son  volume  double  subitement;  la 
seconde  commence  à  Tinstant  de  cet  accroisse* 
ment  rapide  et  dure  jusqu'à  celui  de  sa  rupture. 

Première  période.  —  Une  tumeur  plus  ou 
moins  arrondie,  peu  volumineuse,  sans  chaleur, 
sans  douleur,  sans  changement  de  couleur  à  la 
peau,  se  développe  sur  le  trajet  d*une  artère.  Elle 
présente  des  mouvements  de  pulsation  isochrones 
à  ceux  du  pouls  et  disparait  lorsqu'on  la  com- 
prime. La  compression,  exercée  entre  le  cœur  et 
la  tumeur,  diminue  la  force  des  pulsations  de 
celle-ci,  ou  les  supprime  entièrement.  Si  on  com< 
prime  au-dessous  de  Tanévrisme,  les  battements 
augmentent  d'étendue,  la  tumeur  se  développe 
peu  à  peu  ou  d'une  manière  assez  rapide  *,  et, 
lorsque  son  volume  devient  plus  considérable, 
elle  produit  de  la  gêne  dans  les  mouvements, 
Tengourdissement,  Finfiltration  des  membres,  la 
dilatation  variqueuse  des  veines,  la  diminution 
de  la  chaleur,  etc. 

Seconde  période.  —  La  tumeur  st  développe 


92  ELECTROHOMEOPATHIE 

plus  OU  moins  rapidement  par  k  ru 
tuniques  internes  de  l'artôre  ;  elle  devien 
irrégutière,  douloureuse-,  elle  oâre  des  po 
ot  l'on  sent  de  la  fluctuation,  d'autres  d 
me  cailleux,  résistants  ;  les  battements  y 
curs  ou  cessent  entiàrement  ;  elle  ne  disp 
par  la  pression,  mais  diminue  seulement 
enfin  elle  continue  de  croître,  la  peau  i 
couleur,  devient  violette,  s'amincit,  s' 
et  s'ouvre  par  absorption  ulcéreuse  ; 
s'écoule  en  abondance  et  le  malade  ne 
â  périr.  Quelquefois,  la  rupture  n'a  pas 
la  gangrène  s'empare  de  la  tumeur,  c 
voisines  ou  de  ta  totalité  du  membre, 

II  faut  apporter  une  grande  atteni 
l'examen  des  tumeurs  anévrismales,  po 
les  confondre,  comme  on  l'a  fait  quelque 
les  abcès  idiopathiques  ou  par  congesl 
les  bubons,  les  hernies,  les  loupes,  les  vi 

Le  traitement  de  l'anévrisme  a  poi 
diminuer  la  dilatation  de  l'artère,  ou  ; 
suspendre  la  circulation. 

Ang  à  dose  très  faible. 

Bains  avec  5o  grains  d'ang. 

Toucher  les  régions  douloureuses  avec 
trempés  dans  l'El  ang. 

27      ANGIAIRITE.  —  InBammation  des 
aériens.  (Piorry). 
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Pett  Blterné  avec  iS. 

28  AMGIAIROSYPHIOSIE,  —  Affection  syphiliti- 
que  des  conduits  aériens.  (Piorry). 

Pett  alterné  avec  yen. 

Inhalations  avec  : 

Ven  •    .    .    •      10  grains. 
Eau  ....      80  grammes. 

29  ANGIBROMELMINTHIE.  -  Vers  contenus 
dans  le  tube  digestif.  (Piorry). 

Vermifugo  deuxième  verre,  alterné  avec  Cane, 

30  ANGINE.  —  On  comprend  sous  cette  dénomi- 
nation rinâammation  des  membranes  muqueuses 
étendues  depuis  Tarrière-bouche  jusqu'à  Testomac 
et  aux  poumons  exclusivement. 

On  en  distingue  deux  sortes  : 

La  première  a  reçu  le  nom  à^ angine  pharyngée 
et  œsophagienne^  la  seconde  celui  à' angine 
laryngée  et  trachéale. 

I®  V angine  pharyngée  est  caractérisée  par  la 
rougeur  et  la  tuméfaction  légère  de  la  membrane 
muqueuse  du  pharynx,  par  la  chaleur  et  la  dou- 
leur que  le  malade  y  éprouve,  et  la  difficulté  de  la 
déglutition.  Cette  maladie  se  développe  sous 
l'influence  des  mêmes  causes  que  l'amygdalite,  et 
quelquefois  dans  les  circonstance^  qui  provoquent 

8. 
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l'angine  laryngée.  Elle  commence  souvent  par 
une  sensation  de  sécheresse  et  de  chaleur  dans  la 
gorge,  avec  une  douleur  plus  ou  moins  vive  qui 
augmente  dans  la  déglutition;  dans  quelques  cas, 
cette  douleur  est  portée  à  un  tel  point,  que  les 
malades  frémissent,  sont  couverts  de  sueur  et  font 
même  trembler  leur  lit  toutes  les  fois  qu'ils  ava- 
lent. Si  l'on  examine  au  jour  le  fond  de  la  gorge, 
on  voit  la  partie  supérieure  du  pharynx  qui 
répond  aux  premières  vertèbres  cervicales,  beau- 
coup plus  rouge  que  dans  l'état  sain.  Souvent  les 
boissons  sont  repoussées  vers  les  fosses  nasales  et 
reviennent  par  les  narines.  La  parole  est  aussi  un 
peu  altérée,  mais  moins  que  dans  Tangine  ton- 
sillaire.  A  ces  symptômes  se  joignent  la  toux 
gutturale  et  l'expulsion  douloureuse  des  muco- 
sités, lorsque  leur  exhalation  est  augmentée, 
comme  cela  arrive  dans  la  seconde  période  de 
cette  affection. 

L'angine  pharyngée  est  souvent  une  maladie 
purement  locale,  qui  n'entraîne  aucun  déran- 
gement dans  leG  autres  fonctions. 

Le  traitement  est  le  même  que  celui  de 
V amygdalite  (voir  amygdales^  n?  20}. 

2°  L'angine  laryngée  et  trachéale  est  caracté- 
risée par  une  douleur  et  une  chaleur  incommode 
dans  le  conduit  aérien,  avec  gêne  de  la  respiration, 
altération  de  la  voix,  toux  et  crachats  muqueux 
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plas  OU  moins  abondants,  la  déglutition  restant 
libre.  Cette  maladie,  qui  se  développe  fréquem- 
ment dans  les  mêmes  circonstances  que  l'angine 
pharyngée,  a  un  certain  nombre  de  causes  qui  lui 
sont  propres  ;  telle  est  Tinspiration  de  vapeurs 
irritantes,  d*un  air  très  froid,  surtout  lorsqu'il  est 
mu  avec  rapidité  ;  Fexercice  forcé  de  la  voix  et  de 
la  parole,  les  chants,  les  cris,  la  déclamation,  par- 
ticulièrement lorsque  la  tête  est  découverte  et  le 
reste  du  corps  garni  de  vêtements  très  chauds, 
comme  cela  arrive  aux  avocats  et  aux  prédicateurs. 
La  voix  est  presque  constamment  altérée,  rau- 
que  ou  aigûe,  sifflante  ou  éteinte  ;  la  toux  est 
fréquente,  douloureuse^  ordinairement  rauque, 
avec  excrétion  laborieuse  d'un  liquide  écumeux 
et  blanchâtre  ;  la  respiration  est  toujours  gênée  et 
accélérée  ;  la  face  est  ordinairement  injectée  et  un 
peu  tuméfiée,  la  tête  pesante  et  le  pouls  fréquent. 
LUntensité  de  ces  symptômes  généraux  est  pro- 
portionnée à  celle  de  l'inflammation.  La  marche 
de  cette  angine  est  souvent  rapide. 

Traitement.  —  Le  traitement  doit  être  actif,  à 
cause  du  danger  considérable  qui  l'accompagne. 
On  fait  placer  le  malade  dans  une  position  assise, 
on  Toblige  à  un  silence  absolu,  on  lui  fait  prendre 
des  inhalations  de  pett  dissous  dans  un  peu 
d'eau  (quatre  à  cinq  grains  par  verre).  A  Tinté- 
rieur,  j>c/f  au  troisième  verre.  Compresses  d'El  J, 
vers  la  région  du  cou. 
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youp  n'est  qu'une  variété  de  l'angîne 
e  ou  trachéale  (voir  croup), 

iNE  MALIGNE.  —  L'angine  maligne  ou 
'fteuse  disparaîtra  par  l'emploi  du  cane 
t  extra. 

1  confond  quelquefois  avec  Yangine  couen- 
lans  laquelle  se  développent  des  taches 
ères  d'un  blanc  jaunâtre  ou  grisâtre,  qui 
:nt  rapidement  sur  les  amygdales,  les  côtés 
rynx  et  le  voile  du  palais.  Ces  taches  sont 
ses  membranes,  et  ce  sont  des  lambeaux  de 
•ses  membranes,  rejetés  par  le  malade,  que 
:nd  quelquefois  pour  des  eschares. 

Pett  au  deuxième  verre, 
argariser  souvent  avec  5  grains  de  cane 
îo  grammes  d'eau. 

lOLENCITE.  —  Inflammation  des  vais- 
y^mphatîques.  Scrof. 

IfLOSE  (O-  —  Maladie  dans  laquelle  il  y  a 
une  grande  difficulté,  tantôt  une  impossi- 
bsolue  de  mouvoir  une  articulation  ;  ainsi 
le,  parce  que  le  membre,  dans  ce  cas,  reste 
rement  dans  une  flexion  habituelle. 
:xtérîeur,  scrof  au  deuxième  verre  ;  corn- 

I  grec  angkulos,  courba. 
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presses  diEl  V,  sur  les  points  ankylosés.  Si  le  mal 
résiste,  on  aura  recours  au  cane. 


34  MALADIES  ANNUELLES.  -  Quelques  auteurs 
ont  donné  ce  nom  aux  maladies  qui  reparaissent 
chaque  année  vers  la  même  époque.  (Ch.) 

Leur  retour  sera  conjuré  par  l'emploi  du  scrof, 
de  Yang  ou  du  canc^  à  doses  faibles,  selon  la 
nature  du  mal. 

35  ANODINS.  —  Les  remèdes  anodins  sont  ceux 
qui  ont  la  propriété  de  calmer  la  douleur  et  même 
de  la  faire  entièrement  cesser  (H.  C).  Les  électri- 
cités liquides  électro-homéopathiques  sont  des 
anodins  par  excellence. 

36  ANOREXIE.  —  Etat  dans  lequel  on  n'a  aucun 
désir  de  prendre  des  aliments.  L'anorexie  ne  doit 
pas  être  confondue  avec  le  dégoût,  qui  consiste 
dans  une  aversion  pour  les  substances  alimen- 
taires. Ce  symptôme  accompagne  presque  toutes 
les  maladies  aigûes.  Il  est  de  mauvais  augure 
dans  les  maladies  chroniques.  Dans  quelques  cas, 
le  défaut  d'appétit  se  montre  seul,  et  il  est  porté  à 
un  point  assez  considérable  pour  constituer  une 
maladie  que  plusieurs  nosologistes  ont  rapportée 
aux  névroses.  (Ch.) 

Traitement   surtout   hygiénique.  —  Prome- 
nades, distractions,  grand  air,  nourriture  agréable, 
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:,  maïs  prise  par  petites  quantités, 
intérieur,  S*. 
:tions  de  ang  au  creux  de  l'estomac. 

)SMIE  (O-  —  ^'^  donne  à  ce  mot  une 
ion  un  peu  plus  étendue  que  ne  l'indique 
jimologie  ;  il  exprime  la  diminution  comme 
tion  de  la  faculté  olFacCive.  Quelques  au- 
;n  ont  fait  un  genre  de  maladie:  souvent 
it  qu'un  symptôme,  comme  on  le  voit  dans 
re  ataxique  et  dans  l'hystérie,  où  elle  parait 

désordre  du  système  nerveux,  dans  te  coriza 
9  les  iîèvres  graves,  où  elle  est  souvent  pro- 
par  la  sécheresse  de  la  membrane  mu- 
:.  (Ch.). 

iTEMENT,  —  ^cro/" alterné  avec  /eb  ;  à  l'in- 
,  El  R.  alterné  avec  El  Bl,  à  l'occiput 
I  heure, 
tions  d'heure  en  heure,  à  la  racine  du  nez, 

pommade  suivante  : 

Axonge.    ...      lo  grammes. 

ElBl    .    .    .    .      I S  gouttes. 

HELMINTHIQUE.  —  Remède  qui  tue  les 
.'anthelminthique  par  excellence,  c'est  le 
igo  2""  auquel  céderont  les  affections  qui 
it  résisté  au  i".  11  ne  tue  pas  les  vers,  il 
ise,  et  par  là  même  il  en  débarrasse  l'orga- 

«  privatif  et  otmi,  odeur. 
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nisme.  Cinq  à  six  grains  à  sec  sur  la  langue  pré- 
viendront les  crises  surexcitées  chez  les  enfants 
par  les  ascarides  vermiculaires  et  lombricoïdes , 

^0  ANTIDOTE.  —  On  appelle  antidote  ou  contre- 
poison tout  remède  propre  à  combattre  les  effets 
des  poisons  ou  à  les  chasser  hors  du  torrent  de  la 
circulation. 

Prendre  à  Tintérieur  scrofào^  faible,  et  con- 
sulter, pour  les  cas  particuliers,  les  articles  corres- 
pondants du  manuel. 

40  ANTISPASMODIQUES.  -  Spécifiques  calmant 
et  faisant  cesser  les  spasmes  nerveux.  Au  premier 
rang,  vient  se  placer  le  scrof  qui,  à  la  dose  de 
un  à  deux  grains  à  sec  sur  la  langue,  réussit  ins- 
tantanément. 

41  ANUS.  —  L*orifice  inférieur  du  canal  alimen- 
taire ou  de  rintestin  rectum.  Cette  ouverture,  à 
peu  près  circulaire,  un  peu  allongée  d'avant  en 
arrière,  se  trouve  placée  entre  le  coccyx  qui  est  en 
arrière  et  le  périnée  qui  est  en  avant,  et  profondé- 
ment cachée,  lors  de  la  station,  par  le  rapproche- 
ment des  fesses.  Son  pourtour,  qu'on  appelle  la 
marge  de  l'anus^  présente  des  plis  radiés  dus  à  la 
contraction  de  son  sphincter;  il  est  garni  de  poils 
chez  les  hommes,  ce  qui  est  très  rare  chez  les 
femmes  ^  Tan  us  est  pourvu  d'un  muscle  constric- 
teur et  d'un  muscle  releveur. 


I OO  ELECTRO-HOMEOPATHIE 

Les  affections  de  Tanus  seront  décrites  dans  des 
articles  spéciaux. 

L'inflammation  purement  locale  cédera  devant 
l'emploi  des  suppositoires  suivants  : 

Beurre  de  cacao.     .      5  grammes. 
Antiangioïtico.   .     •     lo  grains. 

42  ANXIÉTÉ-  —  Etat  très  pénible  qui  consiste 
dans  un  malaise  général,  joint  i  un  resserrement 
incommode  de  Tépigastre,  et  à  un  besoin  conti- 
nuel de  changer  de  position.  C'est  un  état  de 
souffirance  moins  violent  que  Tangoisse.  L*anxiété 
est  presque  toujours  un  signe  fâcheux.  Elle  pré- 
cède aussi  quelquefois  les  changements  favorables 
qui  s'opèrent  dans  la  marche  des  maladies.  (Ch.). 

Traitement  surtout  hygiénique. 
Voyages  et  distractions. 
A  rintérieur:  Scrof  alterné  avec  ang^  dose 
ordinaire. 

43  APÉRITIF  (0-  —  O^  appelle  ainsi  tout  ce  qui 
ouvre  les  canaux,  et  en  particulier  ceux  de  la 
digestion,  par  conséquent  ce  qui  met  en  appétit. 
Nous  ne  connaissons  pas  de  meilleur  apéritif  que 
le  scrof  ^ns  à  la  dose  ordinaire. 

44  APHONIE  (2)-  —  Vaphonie  consiste  dans  l'im- 
possibilité de  produire  des  sons  ;  elle  ne  doit  être 

(i)  Du  latin  aperire^  ouvrir. 

(2}  Du  grec,  tf,  privatif,  et  phânè^  voix. 
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confondue,  ni  avec  la  privation  de  la  parole  ou 
mutisme,  ni  avec  la  mussitation  qui  s'en  rap- 
proche davantage;  dans  cette  dernière,  il  y  a 
action  des  lèvres  et  de  la  lailgue,  sans  émission 
de  la  voix.  L*apbonie  est  rarement  idiopathique; 
presque  toujours  elle  est  le  symptôme  de  quelque 
maladie  nerveuse  :  la  présence  des  vers,  l'ivresse, 
le  naicotisme,  Tapoplexie,  une  blessure  profonde 
du  cou,  la  paralysie  des  muscles  du  larynx  peu* 
vent  aussi  produire  ce  phénomène. 

Tbjlitement.  —  Si  Faphonie  est  le  résultat 
d'une  maladie,  il  est  clair  qu'il  faut  d'abord 
guérir  la  maladie  qui  lui  a  donné  naissance. 

Si  elle  est  seule  :  à  l'intérieur,  s  ^  alterné  avec 
peu. 

Bains  avec  cane  '  dont  le  succès  est  certain 
alors  même  que  l'aphonie  serait  le  résultat  d'affec- 
tions syphilitiques.  Aux  petits  et  aux  grands 
hjrpoglosses,  trois  fois  par  jour,  compresses  d'ELR. 
alternée  avec  EL  J. 

45  APHTES  ou  APHTHES.  -  Tubercules  blan- 
châtres, superficiels,  discrets  ou  confluents  qui 
affectent  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche 
et  paraissent  s'étendre  quelquefois  profondément 
dans  les  voies  digestives  et  aériennes. 

Les  causes  de  cette  maladie  sont  enveloppées 
d'une  certaine  obscurité.  Il  est  d'observation 
qu'elle  est  plus  fréquente  vers  la  fin  de  l'automne, 
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uiie  température  humide,  dans  les  lieux  (roîds 
narécageux.  Elle  anaque  particulièrement  les 
ints  et  les  vieillards,  les  individus  d'un  tempé- 
ent  Lymphatique,  d'une  constitution  épaisse. 
malpropreté  habituelle,  l'usage  de  mauvais 
lents,  le  défaut  d'allaitement  chez  les  enfants, 
I  biblease  qui  accompagne  la  convalescence, 
c  autant  de  causes  qui  en  favorisent  le  déve- 
)ement. 

,  l'intérieur,  5  alterné  avec  ang, 
fargarismes  avec 

Cane  *.     .     .        to  grains. 

Eau,    .    .     .      200  grammes, 
•ains  de  c' . 

POPLEXIE(i).  —  Elle  est  caractérisée  par  une 
ilysie  soudaine,  plus  ou  moins  complète,  plus 
moins  étendue,  plus  ou  moins  durable  du 
liment  et  du  mouvement,  paralysie  produite 
s  le  plus  grand  nombre  de  cas  par  un  épan- 
nent  de  sang  dans  les  membranes  cérébrales, 
s  les  ventricules  du  cerveau  ou  dans  la  subs- 
:e  même  de  l'encéphale, 
es  personnes  qui  ont  un  tempérament  apoplec- 
le  feront  bien  de  ne  pas  oublier  un  seul  Ins- 
I  qu'elles  ont  à  se  prémunir  contre  route 
ieuse  issue.  Leurs  repas  seront  répétés  souvent 

!  0;  apopUasô,  frspper  violemineni 
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mais  très  légers  ;  elles  s*abstiendront  totalement 
de  liqueurs  fortes,  boiront  peu  de  vin,  prenant 
soin  de  toujours  Tétendre  avec  beaucoup  d*eau. 
L'exercice  après  les  principaux  repas  est  indis- 
pensable. 

TRArrEXENT  PRiivENTiF.  —  Afig   alterné  avec 
scrqfj  dose  ordinaire. 

Bains  hebdomadaires  avec  3o  grains  de  scrof, 

Traftement  curatif.  —  I  à  2  grains  de  5  à  sec 
sur  la  langue. 

Lavement  à  Teau  froide  avec  i5  grains  de  A*, 

El  Ang  en  compresses  à  tous  les  grands  points 
d*application,  puis  aux  mêmes  points,  El  B. 

Si  le  malade  a  entièrement  perdu  connaissance, 
bain  de  pied  avec  ang*,  1 5  grains. 

Frictionner  fortement  les  extrémités  avec  XEl  R, 
étendue  d'alcool. 

On  cite  une  série  de  guérisons  très  intéres- 
santes. (Voir  Hémorrhagie  cérébrale^  n*  38o.) 

47  APOSTÈME.  —  Mot  employé  par  les  anciens 
dans  un  sens  vague  ou  mal  déterminé.  Quelques 
auteurs,  même  modernes,  ont  voulu  lui  donner  le 
sens  de  tumeur  humorale  ou  même  de  tumeur 
en  général.  Mais  il  est  maintenant  synonyme 
d^ abcès.  (Voir  ce  mot  au  n*  i .) 
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PAUVRISSEMENT  DU  SANG.  -  Etat  dans 
l  le  sang  est,  non  pas  diminué,  nuis  plus  ou 
i  dépourvu  de  globules  actifs, 
'article  Anémie,  on  trouvera  le  traitement  et 
cription  de  cette  terrible  affection. 

PETIT.  —  C'est  un  désir  instinctif  de  prcn- 
;s  aliments,  accompagné  de  [>eiiK  lorsqu'on 
uve,  de  plaisir  quand  on  le  satisiait,  et  qui, 
l'homme  sain,  se  renouvelle  à  des  intervalles 
ou  moins  éloignés  suivant  le  tempérament, 

le  sexe,  la  saison,  le  climat,  l'exercice,  la 
3iralion,  l'habitude,  les  aliments  pris  aupa- 
t,  etc.  Souvent  périodique,  l'appétit  prend 
m  de  soif  s'il  a  pour  objet  les  boissons  ou 
nts  liquides,  et  celui  dejaim  s'il  se  porte  sur 
iments  solides. 
I  est  l'appétit  dans  l'état  normal  ;  mais  il 

1°  manquer  ;  2»  être  déréglé,  c'est-â-dire  se 
r  sur  des  objets  ou  imaginaires  ou  nuisibles; 
e  excessif. 

ArrEKENT,  —  1'  S'il  manque,  comme  nous 
is  déjà  exposé  à  l'article  anorexie  {voir  ce 
il  est  ramené  par  le  scrof  et  des  onctions 
g  au  creux  de  l'estomac  ;  enfin,  en  cas  de 
once,  bains  de  pieds  avec  i5  grains  de  5fro/; 
S'il  est  DÉRÉGLÉ,  comme  chez  les  femmes 
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enceintes,  administrer  scrof  au   premier,  puis, 
selon  les  cas,  au  deuxième  verre  ; 

3o  S'il  est  EXCESSIF,  prendre  i  à  2  grains  de 
$crop  à  sec  sur  la  langue,  puis  à  l'intérieur  s 
dose  ordinaire. 

5o       ARDEUR  D'URINE.  -  Cuisson  brûlante  qui 
accompagne  l'émission  de  ce  liquide  et  qui  se  fait 
sentir  dans  le  canal  de  l'urètre  et  au  col  de  la 
vessie. 
A  l'intérieur  : 

5cro/altcmé  avec  ang. 

5i  PLAIES  D'ARMES  A  FEU.  -  On  nomme 
ainsi  les  plaies  faites  par  les  corps  lancés  par  la 
poudre  à  canon.  Ce  sont  des  plaies  contuses  au 
dernier  degré.  Elles  diffèrent  des  autres  : 

I*  Par  leur  aspect;  leur  trajet  est  recouvert 
d'une  eschare  brune,  sèche;  les  parties  environ- 
nantes sont  ecchymosées,  d'une  couleur  jaune, 
violette  ou  noire  ; 

2®  Par  les  accidents  plus  ou  moins  graves  qui 
les  compliquent  ordinairement. 

Elles  diffèrent  entre  elles  : 

i^  Par  rapport  au  volume,  à  la  forme,  à  la 
vitesse  des  projectiles  qui  peuvent  être  des  balles 
de  fusil  ou  de  pistolet,  des  éclats  de  bombe,  des 
boulets,  etc.  ; 

9- 
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2®  Par  rapport  aux  parties  blessées  ; 

3^  Par  rapport  à  la  disposition  de  la  blessure  ; 

40  Par  rapport  aux  accidents  qui  peuvent  les 
compliquer  et  dont  les  principaux  sont  la  commo- 
tion,  le  contre-coup,  la  stupeur,  la  paralysie,  la 
présence  de  corps  étrangers,  rhémorrhagie,  les 
fractures,  les  convulsions,  le  tétanos,  la  gangrène, 
etc.  (J.  C). 

Traitembnt.  —  A  l'intérieur  :  scrof^  dose  iai- 
ble. 

A  l'extérieur  :  compresses  sur  les  parties  bles- 
sées avec 

Eau    25o  grammes  (un  quart  de  litre) 
Scrof  5o  grains 

et  si  la  plaie  menaçait  de  devenir  gangreneuse, 
remplacer  scrof  p^r  cane. 

En  casd'hémorrhagie,  le  ang  ou  ses  congénères 
arrêteront  l'épanchement  sanguin.  S'il  y  a  de 
fortes  douleurs  baigner  les  parties  malades  avec 
VEl.  B. 

52  ARRIÉRE-FAIX.  —  On  appelle  ainsi  ce  qui 
reste  dans  l'utérus,  après  Texpulsion  du  fœtus, 
savoir  :  le  placenta,  une  portion  du  cordon  ombi- 
lical^ les  membranes  de  l'œuf  ;  ces  parties  ne  sont, 
dans  la  plupart  de  cas  expulsées  qu'après  le  fœtus. 
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quoiqu'elles  puissent  sortir  en  même  temps  que 
lui. 

Le  mot  arrière-faix  exprime  donc  les  restes  du 
faix  ou  fardeau^  dont  la  femme  était  chargée 
pendant  sa  grossesse. 

S'il  y  avait  difficulté  violente  pour  expulser 
rarrière-faix,  on  appliquerait  au  sacrum  et  au 
périnée  EL  F  en  compresses. 

53  ARTHRITE  OU  ARTHRITIS.  -  Maladie  des 
articulations. 

Ce  mot  est  employé  comme  synonyme  de  goutte  ; 
(voir  ce  mot). 

54  ARTICULATIONS  (maladies  des)  (i).  —  Les 
articulations  sont  sujettes  à  une  foule  de  maladies 
qui  ont,  en  général,  un  caractère  plus  ou  moins 
grave.  Ces  maladies  sont  des  lésions  physiques, 
comme  les  plaies,  les  entorses,  les  diastases,  les 
luxations,  ou  bien  des  lésions  organiques,  comme 
les  ankyloses,  les  corps  étrangers,  la  carie,  les 
rhumatismes  articulaires,  la  goutte  articulaire, 
les  tumeurs  blanches,  etc.  (J.  C.) 

Pour    les  traitements  particuliers,  voyez  ces 
différents  mots. 
En  général,  à  l'intérieur  : 
S  alterné  avec  C,  dose  ordinaire. 
A  l'extérieur,  bains  avec  5o  grains  de  scrof. 

1}  Du  j?rec  arthron,  articulation. 
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^5  ASCARIDE  (i)-  —  Genre  de  vers  entozoaires,  à 
corps  blanchâtre,  allongé,  fusiforme,  élastique, 
atténué  à  ses  deux  extrémités,  dont  l'antérieure,  un 
peu  obtuse,  est  munie  de  trois  tubercules  entre 
lesquels  on  aperçoit  la  bouche  ;  sexes  séparés. 

Le  nom  d'ascaride  avait  d'abord  été  donné  à 
une  seule  espèce,  l'ascaride  vermiculaire  ;  mais 
on  en  a  ajouté  à  celle-ci  plusieurs  autres,  et  le 
genre  a  été  depuis  constamment  conservé  et  sou- 
vent augmenté.  Une  espèce  très-commune,  chez 
rhomme,  est  V ascaride  lombricoïde^  qui  a  Taspect 
général  d'un  ver  de  terre.  (Voir  lombricoïde). 

L'ascaride  proprement.dit,  ascaris  vermicularis, 
habite  le  rectum,  où  il  cause  des  démangeaisons 
insupportables,  et  s'échappe  souvent  par  Tanus  ; 
on  en  a  aussi  trouvé  quelquefois  dans  le  vagin  des 
femmes  leucorrhoïques. 

TRAmsMBNT.  —  Chez  les  eniants,  le  vermif. 
dose  faible. 

Pour  les  adultes,  injections  ou  lavements  de 
cane  alterné  avec  ven. 

Si  les  ascarides  ne  sont  pas  expulsés  ainsi,  ils 
céderont  devant  verm  2*  à  l'intérieur,  dose  ordi- 
naire. 

56  ASCITE-  —  C'est  le  nom  qu'on  donne  à  l'épan- 
chement  de  sérosité  dans  l'abdomen,  et  spéciale- 

(i)  Du  grec  askaridsein,  remuer. 
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ment  à  celui  qui  se  forine  dans  la  cavité  même  du 
péritoine. 

Bains  de  C*.  A  Tîntérieur  C',  {Voir abdomen). 

ASPERMATISME-  —  Nom  donné  au  reflux  du 
sperme,  de  l'urètre  dans  la  vessie,  pendant  l'or- 
gasme éjaculateur  (Ch.) 

Il  peut  être  trop  fort  et  par  là  même,  donner 
lieu  à  de  graves  désordres.  Il  a  lieu,  en  particulier, 
chez  les  personnes  qui  d*ordinaire  gardent  la  con- 
tinence. On  conjurera  les  accidents  qui  en  résul- 
tent par  l'injection  suivante,  renouvelée  trois  fois 
par  jour. 

Febrif .    .     lo  grains. 

Eau.  •    .      2  cuillerées  à  bouche. 

A  Tintérieur  scrofS^. 

58  ASPHYXIE*  -^  On  entend  communément  par 
usphjrxie^  la  suspension  de  tous  les  phénomènes 
▼itaux,  p»r  des  causes  qui  agissent  exclusivement, 
ou  du  moins  d'une  manière  spéciale,  sur  les 
orgi^es  de  la  respiration. 

Traitement.  —  2  grains  de  scrof  à  sec  sur  la 
langue  de  quart  d*heure  en  quart  d'heure.  El.  R, 
au  grand  sympathique. 

Lorsque  le  mieux  sera  bien  constaté,  bains 
avec  5o  à  60  grains  de  scrqf. 
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59  ASSOUPISSEMENT.  —  Symptôme,  rarement 
trompeur,  d'une  prédisposition  aux  attaques 
d'apoplexie.  Les  personnes  sujettes  à  l'assoupis- 
sement devront  suivre  le  traitement  préventif 
exposé  à  l'article  apoplexie. 

60  ASTHME*  —  Maladie  nerveuse,  caractérisée 
par  une  gêne  considérable  de  la  respiration,  qui 
revient  périodiquement  et  qui  n*est  liée  à  aucune 
affection  organique. 

L*asthme  est  souvent  héréditaire;  il  attaque 
rarement  avant  la  puberté  ;  il  est  plus  commun 
chez  les  hommes  que  chez  les  femmes  ;  dans  l'été 
et  l'hiver  que  dans  les  saisons  tempérées.  Le 
séjour  dans  une  chambre  étroite,  dans  une  atmos- 
phère humide,  les  changements  subits  dans  le 
poids  de  l'air,  la  constriction  mécanique  du 
thorax,  Tinspiration  de  vapeurs  stimulantes, 
l'impression  d'odeurs  vives,  la  distension  de  l'es- 
tomac par  des  aliments  flatueux,  la  suppression 
de  la  transpiration  cutanée,  d*une  hémorrhagie 
habituelle,  l'exercice  prolongé  de  tout  le  corps, 
celui  des  bras  et  des  poumons  en  particulier,  les 
passions  vives,  la  rétrocession  de  la  goutte,  etc.^ 
sont  autant  de  causes  qui  peuvent  en  provoquer 
le  développement,  et  surtout  en  renouveler  les 
attaques. 

Quelquefois  Tasthme  est  précédé  dt  phéno- 
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mènes  particuliers,  tels  que  le  dérangement  des 
digestions,  l'assoupissement  après  le  repas,  les 
rapports  gazeux  insipides,  les  bâillements,  Turine 
incolore,  une  dyspnée  légère,  une  petite  toux 
sèche  et  convulsive;  quelquefois,  Tinvasion  est 
subite.  Cest  ordinairement  pendant  la  nuit,  vers 
deux  heures  qu'elle  a  lieu.  Le  malade  est  tout-à- 
coup  réveillé  par  une  gène  considérable  dans  la 
respiration,  un  sentiment  de  compression,  de 
resserrement  dans  la  poitrine;  il  est  obligé  de 
quitter  la  position  horizontale,  de  s'asseoir,  d'in- 
cliner le  corps  en  avant,  ou  même  de  se  tenir 
debout.  L'inspiration  et  l'expiration  se  font  lente- 
ment, et  avec  une  sorte  de  sifflement  ;  ailleurs  la 
respiration  est  accélérée,  haletante,  interrompue 
et  entrecoupée  ;  les  muscles  intercostaux,  grands 
pectoraux  et  dorsaux  se  contractent  avec  force  ; 
l'humérus  et  Tomoplate  sont  portés  en  haut,  par 
leurs  élévateurs,  pour  fournir  à  la  contraction  des 
premiers  un  point  d'appui  plus  favorable  ;  Faction 
du  diaphragme  paraît  suspendue. 

Au  milieu  de  ces  symptômes  dont  Tintensitc 
augmente  souvent  pendant  plusieurs  heures,  le 
malade  désire  respirer  un  air  froid  ;  il  fait  ouvrir 
les  fenêtres,  quelquefois  même  il  s'y  place;  sa 
parole  est  embarrassée,  brève  ou  supprimée;  il 
est  tourmenté  par  une  toux  sèche  ;  sa  figure  est 
gonflée,  livide  ou  pâle  et  retirée;  ses  lèvres  sont 
placées  comme  dans  la  snrcion  ;  ses  yeux  sont 
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larmoyants;  quelquefois  il  éprouve  des  mouve- 
ments convulsifs  ou  un  engourdissement  des 
membres,  de  la  soif,  des  palpitations,  des  irrégu- 
larités dans  le  pouls,  une  distribution  inégale  de 
la  chaleur  qui  augmente  dans  le  tronc,  et  diminue 
aux  extrémités  ;  un  écoulement  abondant  d'urine, 
des  sueurs  copieuses,  du  dévoiement  et,  plus  rare- 
ment, une  salivation  passagère. 

Pendant  toute  Tattaque,  il  y  a  insomnie  ;  vers 
le  matin,  la  toux  devient  humide  et  moins  fati- 
gante, la  dyspnée  diminue  graduellement,  la  voix 
est  plus  libre,  etc.  ;  le  malade  s'endort.  Â  son 
réveil,  il  ne  ressent  plus  qu'un  peu  de  gêne  dans 
la  poitrine  et  de  Tessoufflement  par  l'exercice. 
Dans  quelques  cas,  Tattaque  se  borne  là  ;  mais  le 
plus  souvent  les  mêmes  symptômes  se  reprodui- 
sent pendant  plusieurs  nuits,  à  la  même  heure,  et 
cessent  de  la  même  manière. 

Des  intervalles  d'un  ou  de  plusieurs  mois,  quel- 
quefois de  plusieurs  années  séparent  ces  attaques  ; 
le  plus  souvent  elles  se  rapprochent  par  degrés. 

Traitement.  —  Si  on  est  d'un  tempérament 
lymphatique  : 

ScrqftlElR. 

Si  on  est  angioïtique  : 

Ang  et  El  A, 

En  cas  de  résistance,  on  aura  dans  les  deux  cas 
secours  au  C. 
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Bains  hebdomadaires  avec  : 

40  grains  de  C. 

61  ATAXIE.  —  Exprime  particulièrement  l'éiat  de 
désordre  qui  caractérise  les  fièvres  nerveuses  et 
rétat  nerveux.  (Ch.).,A  l'intérieur,  5,  et  puis, 
pour  achever  la  guérîson,  5'. 

El  J.  alterné  avec  R,  au  crural  et  au  sciatique. 

62  ATONIE.  -*  Défaut  de  ton,  faiblesse  de  tous  les 
organes  et  particulièrement  des  organes  contrac- 
tiles. 

Traitement.  —  Cane,  dose  ordinaire.  A  l'exté- 
rieur, application  â^El  R,  alterné  avec  /.  aux 
grands  points. 

63  ATROPHIE  GÉNÉRALE.  -  Diminution  pro- 
gressive dans  le  volume  de  tout  le  corps,  ou  seu« 
lement  d'une  partie.  L'atrophie  est  moins  une 
maladie  qu'un  symptôme.  On  l'observe  dans  un 
grand  nombre  d'affections  dont  elle  signale  le 
danger.  (Ch.). 

Traitement  hygiénique,  à  l'intérieur,  5'  ;  à 
Tcxtérieur,  frictionner  tous  les  membres  avec  la 
pommade  suivante  : 


Cane.     .     .     . 
Axonge .    .    . 

Compresses  d'J?/  V. 


3o  grains 
20  grammes 
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64  ATROPHIE  PARTIELLE  DES  MEMBRES.  - 

Cette  atrophie  est  quelquefois  le  résultat  immé- 
diat de  certaines  causes  morbifiques,  du  repos 
absolu  d*un  membre,  de  la  compression  à  laquelle 
il  est  soumis  pendant  longtemps.  Elle  a  lieu  plus 
fréquemment  par  TefTet  d'une  autre  maladie,  telle 
que  le  rhumatisme  fixe,  la  paralysie  et  les  luxa- 
tions. Les  phénomènes  de  Tatrophie  partielle  ne 
sont  pas  les  mêmes  pendant  et  après  l'accroisse- 
ment.  Chez  l'homme  adulte,  le  membre  diminue 
de  volume,  mais  il  conserve  la  même  longueur 
que  le  membre  sain.  Chez  l'enfant,  Taccroisse- 
ment  n'étant  pas  achevé,  le  membre  atrophié  ne 
suit  pas  Tautre  dans  son  développement  en  lon- 
gueur, et  souvent,  au  bout  de  quelques  années,  la 
différence  est  de  plusieurs  pouces.  Le  traitement 
de  cette  atrophie  varie  selon  les  circonstances  qui 
l'ont  produite,  et  surtout  à  raison  de  la  maladie 
dont  elle  est  le  symptôme.  (Ch.) 

Même  traitement  que  plus  haut  (n*  63). 

65  AUTOMNALES  FIÈVRES-  -  Les  fièvres  in- 
termittentes  d'automne  ont  un  certain  nombre 
de  phénomènes  qui  leur  sont  propres  et  qui  met- 
tent entre  elles  et  les  fièvres  de  printemps  une 
très  grande  différence.  Presque  toujours  elles  se 
montrent  avec  le  type  quarte  ou  tierce;  elles  sont 
communément  accompagnées  de  symptômes  bi- 
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lieux  ;  leur  durée  est  longue,  leurs  rechutes 
sont  très  fréquentes.  Elles  donnent  souvent  lieu 
à  des  accidents  consécutifs,  plus  ou  moins  graves, 
et  surtout  à  Tbydropisie  et  à  Tengorgement  des 
viscères  abdominaux. 

S  alterné  avec  Feb. 

Bains  de  Fefc*. 

66  AVERSION  DU  NOURRISSON  POUR  LE 
SEIN  DE  SA  NOURRICE.  -  On  fait  prendre  à 
celle-ci  S  ti  i,  Tenfant  i  grain  de  5  à  sec  sur 
la  langue. 

67  AVORTEMENT.  —  Expulsion  du  fœtus  hors 
de  la  matrice  avant  Tépoque  ordinaire.  Les  cau- 
ses de  cet  accident  appartiennent  les  unes  à  la 
mère,  les  autres  à  l'utérus  en  particulier,  les 
autres  au  fœtus  et  à  ses  dépendances.  Les  causes 
propres  à  la  mère  sont  une  susceptibilité  ner- 
veuse extrême,  une  grande  faiblesse,  l'état  plé- 
thorique, une  mauvaise  conformation. 

A  ces  causes  prédisposantes  se  joint  ordinai- 
rement, comme  cause  prédisposante,  une  vive 
commotion  morale  ou  physique  ou  quelque 
affection  douloureuse  des  organes  abdominaux  ; 
ces  diverses  causes  paraissent  agir,  les  unes  en 
déterminant  la  contraction  de  Futérus  ;  les 
autres  en  produisant  d'abord  le  décollement  du 
placenta,  et  secondairement  la  contraction  de  la 
matrice. 
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Les  causes  particulières  à  l'utérus  sont  la 
faiblesse,  la  sensibilité  trop  vive  de  cet  organe, 
ses  lésions  organiques,  la  présence  de  plusieurs 
fœtus,  etc. 

Les  causes  de  la  troisième  sorte  sont  la  mort 
du  fœtus,  la  rupture  du  cordon,  Timplantation 
du  placenta  sur  l'orifice  de  l'utérus,  etc. 

En  général,  Tavortement  coïncide  souvent 
avec  l'époque  des  règles;  il  arrive  bien  plus 
souvent  dans  les  premiers  mois  de  la  grossesse. 
Il  semble  qu'il  arrive  plus  souvent  quand  le 
commencement  de  la  grossesse  date  de  quelques 
jours  seulement,  avant  une  époque  menstruelle. 
Enfin,  lorsqu'il  a  eu  lieu  une  fois,  il  se  renou- 
velle souvent  à  la  même  époque,  dans  des  gros- 
sesses subséquentes. 

Les  phénomènes  de  l'avortement  varient  beau- 
coup, suivant  l'époque  de  la  grossesse,  les  cau- 
ses, etc.  Dans  les  deux  premiers  mois,  l'œuf  sort 
entier  avec  des  caillots  de  sang,  et  cet  accident 
ne  diffère  guère  d'une  hémorrhagie  utérine  ;  à 
une  époque  plus  avancée,  si  la  cause  qui  le  pro- 
duit est  aiguë,  la  femme  éprouve  tout-à-coup, 
dans  les  lombes,  des  douleurs  qui  se  propagent 
vers  l'anus  ;  il  y  a  hémorrhagie  si  la  cause  a  agi 
en  décollant  le  placenta.  Si  la  cause,  au  con- 
traire, agit  lentement,  les  mamelles  s'affaissent 
et  le  mamelon  présente  quelquefois  un  suinte- 
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ment;   le  ventre   s'abaisse,  le  col  de   Tutérus 
s  amollit  et  s'entrouvre  graduellement. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  les  phénomèmes  qui 
suivent  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  dans 
l'accouchement.  Si  Tavortement  est  arrivé  comme 
spontanément  ou  par  une  cause  lente  dans  son 
action,  ses  causes  peuvent  être  aussi  simples  et 
plus  même  que  celles  de  l'accouchement;  si,  au 
contraire,  il  dépend  d'une  cause  violente,  outre 
les  autres  effets  de  cette  cause,  la  femme  est  en- 
core exposée  à  ceux  de  la  distension  brusque  et 
quelquefois  de  la  déchirure  de  l'orifice  de  l'uté- 
rus. Dans  l'avortement,  enfin,  la  délivrance  est 
ordinairement  plus  difficile  que  dans  l'accouche- 
ment. 

Traitement  préservatif.  —  S  alterné  avec 
ang.  Bains  avec  3o  grains  d'ang.  Au  moment  de 
l'accident,  El  B.  alterné  avec  El  R.  au  sacrum 
et  au  périnée,  i  à  2  grains  S  à  sec  sur  la  langue. 

68  BABILLEMENT.  —  Action  de  parler  avec 
volubilité.  C'est  quelquefois  un  symptôme  de 
maladie  :  on  l'a  observé  au  début  des  accès  de 
fièvre  mtermittente  et  dans  les  attaques  hysté- 
riques. (Ch.) 

Scro/j  dose  ordinaire. 

Bains  avec  5o  grains  de  scrqf, 

69  BAILLEMENT.  —  Le  bâillement  consiste  en 

10. 
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une  profonde  inspiration  avec  écartement  consi- 
dérable des  mâchoires,  qui  se  fait  lentement,  d*une 
manière  involontaire  et  est  suivie  d'une  expiration 
prolongée  plus  ou  moins  sonore.  Ce  mouvement 
respiratoire  est  précédé  d*un  sentiment  de  gène 
dans  la  région  épigastrique,  dans  les  muscles  de 
la  respiration  et  de  la  mastication.  On  pense  que 
le  bâillement  est  déterminé  par  un  embarras  dans 
la  circulation  pulmonaire  ;  les  causes  qui  le  pro- 
duisent sont  le  plus  ordinairement  fennui,  la 
fatigue,  le  besoin  de  sommeil,  les  sons  monotones, 
la  faim,  l'imitation,  etc.,  etc. 

Le  bâillement  précède  souvent  Tinvasion  de 
certaines  fièvres  intermittentes,  les  accès  d*hys- 
térie  j  enfin  il  peut,  par  sa  fréquence  et  son  opi- 
niâtreté, constituer  une  véritable  maladie.  (J.  C.) 

Traitehent.  —  Si  les  bâillements  se  renouve- 
laient au  point  d'introduire  des  désordres  dans 
Téconomie  générale,  on  les  arrêterait  par  sera/* 
à  boire  souvent,  i  ou  2  grains  d'ang  à  sec  sur  la 
langue  et  par  Et  verte  au  plexus  solaire  et  au 
grand  sympathique.  Enfin  bains  avec  60  grains 
de  scrqf. 

70  BALBUTIEMENT.  -  Espèce  de  bégaiement 
dans  laquelle  les  lettres  b  et  l  sont  prononcées 
avec  peine.  On  dit  encore  d'un  individu  qui  hésite 
en  parlant  qu'il  balbutie.  Ce  phénomène  peut  être 
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habituel  ou  accidentel  ;  il  a  quelquefois  lieu  dans 
les  fièvres  nerveuses.  (Cb.). 

Traitement.  —  UEl,  R,  alterné  avec  J  aux 
petits  hypoglosses  suffit  le  plus  souvent. 

Si  le  mal  résiste  ^crq/*';  Bains  de  C  (5o  à  60 
grains^ . 

Mattel  conseille  aussi  des  gargarismes  El  R. 
ouB. 
Dans  ce  cas  : 

Electricité  rouge.    .    •    .       10  gouttes. 
Eau 200  grammes. 

7ï  BALLONNEMENT.  —  On  désigne  sous  ce  nom 
la  distension  considérable  de  Tabdomen  par  des 
gaz  accumulés  dans  le  conduit  digestif;  dans  cet 
état,  la  peau  du  ventre  est  tendue  et  élastique 
comme  celle  d'un  ballon. 

Le  ballonnement  diffère  de  la  tympanite  en  ce 
qu'il  est  symptomatique,  et  que  celle-ci  est  essen- 
tielle. 

Le  ballonnement  n  a  rien  de  grave  dans  les 
affections  hystériques  ;  il  est  très  fâcheux  dans  les 
maladies  aiguës  proprement  dites  (Ch.). 

A  l'intérieur  S  ou  ang  selon  la  constitution. 

El  R  alterné  avec  S  aux  hypocondres  et  au 
grand  sympathique. 

Bains  de  C. 


•1 
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72  BANCAL.  —  Qui  a  les  jambes  difformes.  On 
en  distingue  trois  variétés  :  i®  celui  qui  a  les 
jambes  tournées  en  dedans;  2<>  celui  qui  les  a 
tournées  en  dehors;  3®  celui  dont  les  jambes  sont 
tordues. 

Dans  les  trois  cas,  le  traitement  est  le  même  : 
Bains  bi-hebdomadaires  avec   60   grains  de 

scroj^. 
Onctions  sur  tous  les  membres  malades  avec 

la  pommade  suivante  : 

Axonge 60  grammes. 

Cane  ^ 20  grains 

A  l'intérieur,  alterner  S  avec  Cane,  ou  avec 
Ven,  si  le  mal  a  une  origine  syphylitique. 

73  BAR  BE.  —  On  nomme  ainsi  les  poils  qui  pous- 
sent au  visage  de  l'homme  à  l'époque  de  la  pu- 
berté. Ils  couvrent  le  menton,  les  joues,  la  lèvre 
supérieure  ;  ceux  de  cette  dernière  partie  forment 
ce  qu'on  appelle  les  moustaches. 

La  barbe  est  le  signe  le  plus  évident  de  la  viri- 
lité. Les  poils  de  la  barbe  présentent  la  même 
structure,  et  donnent  à  l'analyse  chimique  les 
mêmes  produits  que  les  autres  poils.  (Voir  poils.) 

Avant  l'époque  de  la  puberté,  la  face  n'est 
couverte  que  d'un  léger  duvet  qui  paraît  être  le 
germe  de  la  barbe,  dont  le  développement  est 
dans  un  rapport  presque  constant  avec  celui  des 
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organes  de  la  génération  et  des  forces  générales 
de  rhomme  ;  aussi  le  visage  des  eunuques  est-il 
dépourvu  de  poils,  comme  celui  des  femmes.  Ce 
n'est  qu'accidentellement  que  la  barbe  se  déve- 
loppe chez  ces  dernières  :  elle  est  souvent  alors 
un  signe  de  stérilité  ou  bien  indique  la  cessation 
de  l'évacuation  menstruelle.  (J.  C.) 

La  perte  de  la  barbe  sera  prévenue  par  Tusage 
du  scroftt  des  compresses  d'J?/.  R, 

Si  la  perte  est  déjà  avancée,  on  emploiera,  à 
l'intérieur  S  alterné  avec  C.  Bains  de  Cane, 

El.  verte. 

Enfin  si  le  mal  avait  une  origine  syphilitique. 
Intus  et  extra  Vert  sous  toutes  les  formes  pos- 
sibles. 

74  BAVE-  —  Salive  écumeuse,  épaisse,  visqueuse, 
qui  sort  de  la  bouche.  Cet  écoulement  involon- 
taire de  la  salive,  se  voit  chez  les  enfants,  les 
vieillards,  etc.  On  l'observe  aussi  dans  certaines 
maladies,  comme  dans  Tépilepsie  (la  salive  porte 
alors  le  nom  à* écume)  ^  dans  la  salivation  mer- 
curielle,  l'hydrophobie,  etc.,  etc.  le  virus  de  la 
rage  paraît  résider  dans  la  bave  écumeuse  des 
animaux  atteints  de  cette  maladie. 

Il  serait  difficile  d'indiquer  un  spécifique 
contre  la  bave.  Il  faut  évidemment  soigner 
d'abord  l'affection  dont  elle  n'est  qu'une  consé- 
quence. Cependant  si  elle  était  purement  acci- 
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dentelle,  ou  le  résultat  d*une  mauvaise  habitude, 
on  la  ferait  disparaître  par  des  gargarismes 
à'El.  R.  étendue  d*eau  et  à  l'intérieur  par  le 
Canc^. 

75  BÉGAIEMENT.  —  Vice  de  la  parole,  qui  con- 
siste dans  l'articulation  répétée  de  la  même  syl- 
labe, ou  dans  la  prononciation  difficile  de  cer- 
taines lettres  :  b^tn,p^  l,  k,  g,  par  exemple. 

Quelques  auteurs  ont  donné  à  ce  mot  une 
acception  plus  étendue  :  ils  comprennent  sous 
le  nom  de  bégaiement ^  toute  articulation  vicieuse 
des  sons,  comme  le  grassaiement^  le  lambda- 
cisme^  Viobacismey  le  parler  blés. 

On  distingue  le  bégaiement  en  habituel  et  en 
accidentel  ;  le  premier  est  le  résultat  d'une  mau* 
vaise  habitude  ou  d'une  organisation  vicieuse; 
le  second  est  un  phénomène  morbide  :  quelque- 
fois il  précède  la  maladie,  l'apoplexie,  par  exemple; 
plus  souvent  il  survient  pendant  son  cours, 
comme  on  le  voit  dans  diverses  maladies  aiguës 
(Ch). 

Le  bégaiement  habituel  cédera  au  traitement 
indiqué  à  balbutiement.  (Voir  cet  article). 

Quant  au  bégaiement  accidentel  on  ne  saurait 
l'enrayer  trop  vite,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  il  précède  ordinairement  les  plus  graves 
complications. 

El  R.  i  tous  les  grands  points  d'application  ; 
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I  grain  scrqP  à  sec  sur  la  langue.  Gargarismes 
avec  El  R.  étendue  soit  : 

Electricité lo  gouttes. 

Eau 200  grammes. 

7^       BERLUE*  —  Aberration  du  sens  de  la  vue  qui 
transmet  l'image  d'objets  imaginaires. 

Cette  affection  dépend  quelquefois  d*une  opa- 
cité légère  dans  les  parties  transparentes  de  l'œil, 
la  cornée,  le  crystallin,  le  corps  vitré  ;  elle  est 
alors  symptomatique.  D'autres  fois,  elle  paraît 
être  idiopathique,  et  survient  partticulièrement 
alors  chez  ceux  qui  habituellement  ont  les  yeux 
fixés  sur  des  objets  très  brillants  ou  très  petits. 

Les  phénomènes  de  cette  affection  sont  très 
variés  :  des  corps  circulaires  agités  d'un  mou- 
vement perpétuel ,  des  points  étincelants  ou 
noirs,  des  toiles  d'araignées,  des  insectes  ou  des 
flocons  de  laine  qui  voltigent  dans  Tair;  tels 
sont  les  objets  qui  se  montrent  sans  cesse  ou  par 
intervalles,  loin  de  l'œil  ou  près  de  cet  organe, 
chez  les  personnes  affectées  de  berlue. 

Ces  imaginations  cessent  quelquefois  au  bout 
de  peu  de  jours  ;  ailleurs,  elles  durent  fort  long* 
temps  ou  même  la  vie  entière;  elles  finissent, 
dans  certains  cas,  par  être  assez  incommodes 
pour  gêner  la  vision. 

Le  traitement  consiste  à  éloigner  les  causes 


[34  ÉLECTRO-HOMÉOPATHIE 

qui  ont  produit  cette  affectîoa,  puis   en  com- 
presses à'El.  V.  à  l'occiput. 
Se  baigner  les  yeux  avec  : 

Eau.    .  t5  grammes. 

Scrof.   ...      lo  grains. 
Bains  de  C*. 
A  l'intérieur  5*. 

'      BLENNORRHAGIE  «r  BLENNORRHÉE  d)  — 

Blehnorruagie.  —  Ecoulement  inflammatoire 
de  mucus  par  la  membrane  du  canal  de  l'urètre 
dans  les  deux  sexes,  et  de  plus  par  celle  du  pré- 
puce chez  l'homme,  ou  du  vagin  chez  la  femme. 
Cette  affection,  sans  être  essentiellement  syphi- 
litique, est  ordinairement  produite  par  le  coU, 
avec  une  personne  atteinte  de  syphilis  ou  de 
orrhagie. 

:  injections  acres  dans  les  parties  indiquées 
oît  trop  fréquemment  répété,  peuvent  en- 
roduire  cette  maladie.  Il  n'est  pas  rare  de 
r  se  développer  par  l'usage  de  certaines 
ns,  et  particulièrement  de  la  bière  nouvelle. 
!  commence  par  un  sentiment  de  sitillalion 
lUt  de  la  verge  et  au  frein  ;  l'orifice  de 
e  présente  de  la  rougeur  et  du  gonflement 
étendent  peu  â  peu  au  gland,  quelquefois 
ipuce  et  même  au  corps  de  la  verge  ;  il  sur- 

u  grec  Hima,  mucus,  et  rhéa,  je  coule. 
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vient  des  éreaions  fréquentes  et  pénibles,  l'excré- 
tion de  l'urine  est  douloureuse  et  difficile. 

Ces  sjrmptdmes  augmentent  d'intensité  pen- 
dant quelques  jours  ;  et  vers  le  troisième  ou 
quatrième,  il  sort  de  Turétre  une  matière  d^abord 
limpide  ou  jaune  claire,  qui  devient  par  degrés, 
plus  Caisse  et  plus  abondante. 

78  BLENHORRHÉE.  -  Cette  affection,  qui  suc- 
cède  fréquemment  â  la  blennorrhagie,  n*en  dififère 
que  par  la  consistance  plus  considérable  du  mucus 
qui  s'écoule  par  les  organes  génitaux  et  par  l'ab- 
sence des  symptômes  inflammatoires  propres  à 
'  cette  dernière.  Quelques  malades  éprouvent  seu- 
lement un  peu  de  douleur  en  urinant  ou  après 
avoir  uriné.  L'écoulement  de  mucus  peut  être 
continuel  ou  avoir  lieu  seulement  pendant  la 
nuit  ;  la  couleur  de  la  matière  est  blanche,  jaune 
ou  verdâtre  ;  sa  quantité  varie  beaucoup  ;  sa  con- 
sistance est  épaisse,  elle  file  entre  les  doigts  et 
communique  au  linge  sur  lequel  elle  se  dessèche 
une  raideur  remarquable.  Chez  l'homme,  l'excré- 
tion de  l'urine  est  quelquefois  gênée  ;  ce  liquide 
s*écoule  par  un  jet  plus  étroit  ou  même  bifurqué. 

Le  traitement  de  ces  deux  affections  est  le 
même  ;  tout  d'abord  il  consiste  dans  l'éloignement 
de  toutes  les  causes  physiques  et  morales  propres 
à  augmenter  l'irritation  des  organes  afifectcs  (Ch.), 

IX 
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puis  en  des  injections  de  cane*  et  de  yen  alternés. 
Bains  de  cane*, 

A  l'intérieur,  ven  à  la  dose  ordinaire. 

79  BLEPHAROTIS  (0.  —  Inflammation  des  pau- 
pières. 

Guérison  par  l'application  d'El  R.  alternée 
avec/. 

A  l'intérieur,  S  alterné  avec  C. 

80  BLESSURES.  —  Pour  calmer  les  douleurs, 
ElB. 

Pour  arrêter  Técoulement  du  sang,  compresses 
avec  25  grains  d'A.  dissous  dans  un  verre  d'eau. 

El  A.  aux  grands  points  d*application.  A  Tin- 
lérîeur,  ang. 

Pour  prévenir  la  gangrène,  à  l'intérieur  C,  à 
l'extérieur  compresses  de  Feb*^  alternées  avec 
cane, 

8x  B0RB0RY6MES  (2).  —  On  donne  le  nom  de 
borborygmes  au  bruit  que  font  entendre  dans 
l'abdomen  les  gaz  qui  y  sont  contenus.  Les 
borborygmes  ont  lieu  chez  quelques  personnes 
dans  Tétat  de  santé.  Chez  ]'bomme  malade,  ils 
indiquent  souvent  Tembarras  du  conduit  intes- 

(i)  Du  grec  bîepharon,  paupière. 

(2)  Du  grec  borbùmdto,  je  ûds  un  bruit  tourd. 
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tinal  et  annoncent  quelquefois  des  selles  critiques. 
(Ch.)- 

Traitement.  —  Bains  de  S  ;  scrqf*  à  Tinté- 
rieur. 

Lavements  avec  eau  chaude  :  un  quart  de 
litre  ;  scrqf,  4  grains. 

82  BOUCHE.  —  On  trouve  dans  la  bouche,  les 
dents,  les  gencives,  les  bords  alvéolaires,  la  langue, 
la  membrane  palatine,  plusieurs  replis  membra- 
neux ;  les  orifices  des  canaux  excréteurs  des  glan- 
des salivaires,  et  ceux  d'un  grand  nombre  de 
cryptes  muqueux,  autant  d'organes  qui  sont 
chacun  affectés  de  maladies  particulières  qu'on 
trouvera  en  leur  lieu  et  place.  (Voyez  Aphtes^ 
Muguet^  etc,  etc.) 

83  BOUILLIE-  —  Aliment  composé  de  farine 
délayée  et  cuite  dans  le  lait.  Cest  une  coutume 
assez  générale  de  donner  de  la  bouillie  aux  enfants 
pendant  les  premiers  temps  de  leur  vie,  après 
ravoir  édulcorée  avec  du  sucre  ;  elle  est  digérée 
avec  facilité  ;  mais  elle  est  loin  de  convenir  à  tous 
les  individus. 

Ajoutez-y  hygiéniquement  une  cuillerée  à  café 
du  premier  verre  de  scrof, 

g  ,  BOURBILLON.  —  On  nomme  ainsi  un  corps 
blanchâtre,  grumelé,  tenace,  élastique,  formé  |;>ar 
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une  portion  de  tissu  cellulaire  gangrené,  et  qu'on 
rencontre  dans  le  centre  des  furoncles.  Après  la 
sortie  du  bourbillon,  on  trouve  au  milieu  du 
furoncle,  la  cavité  dans  laquelle  il  était  renfermé  ; 
elle  ne  tarde  pas  à  disparaître ^J.  C). 

Pour  hâter  sa  sortie,  appliquer  des  compresses 
d'EL  R. 

Bains  locaux  de  Canc^. 

85  BOURDONNEMENT.  -  On  désigne  sous  ce 
nom  le  bruit  sourd  que  croient  entendre  les  mala- 
des, et  qui  est  lefifet  d'une  disposition  morbide. 
Le  bourdonnement  offre  des  variétés  relatives  au 
bruit  que  le  malade  croit  entendre,  à  son  type,  à 
sa  violence,  aux  causes  qui  le  produisent.  Il  est 
quelquefois  semblable  au  bourdonnement  des 
insectes,  au  murmure  de  Teau,  au  sifflement  du 
vent,  au  roulement  d'une  voiture,  etc.  Tantôt  il 
est  continu,  et  tantôt  il  n'a  lieu  que  par  inter- 
valles. Le  plus  souvent  il  est  faible,  quelquefois 
il  est  assez  fort  pour  rendre  l'audition  confuse. 
Les  bourdonnements  peuvent  être  causés  par  le 
bruissement  du  sang  poussé  avec  force  dans 
les  artères  du  cerveau,  par  la  présence  de  corps 
étrangers,  de  cérumen  durci  et  accumulé  dans  le 
conduit  auditif  externe,  par  Tocclusion  incomplète 
de  la  trompe  d'Eustache;  ailleurs,  ils  semblent  être 
dus  seulement  au  trouble  des  nerfs  acoustiques, 
être  purement  nerveux.  (Ch.) 
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Pour  plus  de  développement  et  surtout  pour  le 
traîlenaent,  voir  l'article  Oreilles  {n9  522). 

6  BOURSES-  —  On  appelle  vulgairement  le 
scrotum  des  bourses,  parcequ'il  forme  une  sorte 
de  sac  qui  renferme  les  testicules. 

Pour  les  maladies  qui  les  attaquent  voir  scrO" 
tum^  hydrocèle,  sarcocèle,  etc.  En  cas  d'inflam- 
mation extérieure,  on  les  enveloppera  d'une  poche 
de  toile  revêtue  intérieurement  de  pommade  de 
scrof  (25  grains  par  once  d!axonge)]  le  tout  sera 
maintenu  par  un  suspensoir. 

BOULIMIE.  —  On  nomme  boulimie  une  faim 
presque.insatiable,  et  si  pressante,  quelle  produit 
des  défaillances  si  l'on  n'y  satis&it  pas. 

On  l'observe  quelquefois  dans  l'hystérie,  et  plus 
souvent  dans  la  grossesse;  rarement  dans  d'autres 
circonstances. 

Pour  le  traitement,  voir  Appétit,  n9  49. 

;8  BRADYSPERIIIATISIIIE.  -  Emission  lente  du 
sperme.  Ce  phénomène  qui  peut  rendre  impropre 
i  la  fécondation,  dépend  le  plus  ordinairement 
d'un  vice  de  conformation  ou  de  la  faiblesse  des 
organes  génitaux  (Ch). 

Traitembnt  délicat  :  S.oixA.y  selon  le  temoe- 
rament,  qu'on  alternera  avec  cane. 

1  u 
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Au  sacrum  et  au  périnée,  compresses  d^Êl.  R. 
alterné  avec  /. 

Injections  d'El.  R,  étendue  d'eau  (3o  parties 
d*eau  pour  uue  d'El). 

89  BREDOUILLEMENT.  -  Manière  de  parler 
précipitée  et  peu  distincte,  dans  laquelle  on  ne 
prononce  qu'une  pattie  des  mots  et  dont  on  altère 
plusieurs  syllabes.  Ce  vice  de  prononciation  a  de 
Fanalogie  avec  le  bégaiement.  Cependant  il  en 
diffère  en  ce  qu'il  dépend  d'une  trop  grande  préci- 
pitation  en  parlant,  tandis  que  le  bégaiement  est 
caractérisé  par  des  hésitations  continuelles  et  des 
répétitions  fréquentes  des  mêmes  syllabes.  (J.  C.) 

Même  traitement  que  pour  le  balbutiement 
(voir  ce  mot,  n<»  70). 

90  BRONCHITEouplusgénéralementCATARRHE 
PULMONAIRE-  —  Cette  affection  consiste  dans 
l'inflammation  de  la  membrane  muqueuse  qui 
tapisse  les  ramifications  bronchiques. 

Le  catarrhe  pulmonaire  se  présente  sous  diver- 
ses formes  ;  les  principales  sont  désignées  par  les 
noms  d'aiguë  et  de  chronique:  dans  Tune  et 
l'autre,  l'inflammation  peut  occuper  une  portion 
ou  la  totalité  des  bronches. 

Le  catarrhe  pulmonaire  aigu  se  montre  parti- 
culièrement dans  les  saisons  froides  et  humides  : 
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dans  les  pays  tempérés  et  septentrionaux,  il  atta- 
que tous  les  âges,  tous  les  tempéraments,  toutes 
les  constitutions  ;  les  individus  faibles  et  ceux  qui 
suent  facilement  y  sont  plus  exposés. 

L'impression  du  froid  en  est  souvent  la  cause 
occasionnelle.  Il  règne  épidémiquement  pendant 
l'hiver. 

Le  catarrhe  pulmonaire  aigu  est  quelquefois 
une  affection  très-Iégôre,  caractérisée  seulement 
par  un  peu  de  toux  et  de  l'expectoration  de  quel- 
ques crachats,  sans  dérangement  dans  les  autres 
fonctions.  Mais  dans  d'autres  cas,  il  offre  une 
intensité  très-grande  et  présente  des  symptômes 
locaux  et  généraux  très  graves.  La  toux  est  alors 
fréquente,  répétée  à  de  courts  intervalles  sous 
forme  de  quintes,  qui  sont  accompagnées  de  dou- 
leur déchirante,  de  chaleur  dans  toute  la  poitrine 
et  spécialement  derrière  le  sternum,  de  la  rougeur 
de  la  face,  de  douleur  à  la  tête  et  à  Fépigastre,  et 
quelquefois  de  vomituritions  et  de  vomissements  ; 
elle  provoque  l'expectoration  de  matières  muqueu- 
ses, d'abord  claires,  écumeuses,  quelquefois  mêlées 
de  stries  de  sang,  puis  de  plus  en  plus  opaques  : 
hors  le  temps  de  la  toux,  il  reste  dans  la  poitrine 
une  douleur  vague  et  obscure,  une  sensation  de 
chaleur,  un  certain  degré  d'oppression  ;  une  sorte 
de  bruissement,  désigné  sous  le  nom  de  râle  mu- 
queux,  accompagne  souvent  l'entrée  et  la  sortie 
de  l'air  dans  les  bronches  ;  ce  bruit,  quelquefois 
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appréciable  à  une  certaine  distance,  Test  toujours 
beaucoup  mieux  par  TappIicaCion  immédiate  de 
Toreilie  sur  la  poitrine  du  malade,  spécialement 
dans  les  points  affectés  ;  en  même  temps,  la  face 
est  rouge,  les  yeux  injectés  et  souvent  humides  ; 
le  malade  est  obligé  de  garder  le  lit  ;  il  est  sans 
sommeil  et  sans  appétit,  son  pouls  est  fréquent,  sa 
chaleur  augmentée  ;  il  est  sen6ible  au  froid,  a  des 
sueurs  fréquentes,  surtout  au  moment  de  la  toux  ; 
son  urine  est  rare  et  foncée. 

Le  catarrhe  pulmonaire  chronique  est  beaucoup 
plus  fréquent  dans  la  vieillesse  qu'aux  autres  épo* 
ques  de  la  vie  ;  tantôt  il  succède  au  catarrhe  aigu, 
et  tantôt  il  est  primitif;  il  est  symptomatique  de 
quelques  maladies,  de  celles  du  cœur  en  particu- 
lier. 

Ses  principaux  symptômes  sont  une  toux  fré- 
quente et  grasse,  l'expectoration  facile  ou  labo- 
rieuse de  crachats  opaques,  blancs  ou  verdâtres, 
rejetés  en  plus  grande  abondance  le  matin  qu'aux 
autres  moments  du  jour,  et  chez  quelques  indivi- 
dus, un  mouvement  fébrile,  avec  dépérissement 
progressif.  (Ch.) 

Traitement.  —  i**  Dans  la  bronchite  aiguë  ou 
catarrhe  aigu,  à  l'intérieur,  pett  d'abord  à  dose 
ordinaire,  puis,  si  le  mal  résiste,  à  des  doses  de 
plus  en  plus  diminuées. 

S'il  y  a  accès  de  toux,  i  à  2  grains  pett  à  sec  sur 
la  langue. 


r 


CATALOGUE  DES   MALADIES  l33 

A  l'cxtémur,  El.  R.  en  compresses  au  creux  de 
Testomac  ; 

2«  Bronchite  chronique  : 

Pett  alterné  avec  scrof. 

Bains  avec  5o  à  60  grains  de  scrqf. 

)i  BRULURES.  —  On  donne  ce  nom  aux  lésions 
produites  par  Faction  du  feu  ou  de  corps  échauffés 
sur  nos  parties.  Les  brûlures  présentent  de  nom- 
breuses différences,  suivant  la  nature  des  corps 
brûlants,  et  la  durée  de  leur  application  ;  le  siège, 
l'étendue  et  le  degré  delà  maladie.  Sous  ce  dernier 
rapport,  on  a  distingué  plusieurs  degrés  dans  la 
brûlure.  Dans  le  premier  degré,  l'action  du  calo- 
rique a  été  peu  intense,  soit  parce  que  le  corps 
brûlant  était  peu  échauffé,  ou  bien  parceque  son 
application  n'a  été  qu'instantanée  ;  l'irritation 
inflammatoire  n'est  pas  très-vive  ;  il  y  a  seule- 
ment  douleur,  rougeur,  tuméfactions  légères  et 
momentanées  de  la  partie  brûlée. 

Dans  le  second  degré,  la  lésion  est  plus  grave  ; 
la  douleur,  la  rougeur,  la  tuméfaction  beaucoup 
plus  considérables  ;  la  vive  irritation  dont  la  peau 
devient  le  siège  détermine  le  décollement  de  Tépi- 
derme  et  la  formation  de  phlyctènes.  Après  la 
chute  de  l'épiderme,  la  surface  du  derme  est  mise 
à  nu  et  présente  de  légères  ulcérations.  Enfin, 
dans  le  troisième  degré,  où  l'action  du  calorique 
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a  été  très  intense  et  son  application  plus  ou 
moins  prolongée,  la  partie  est  entièrement  désor- 
ganisée et  comme  carbonisée  ;  il  se  forme  une 
eschare  noire  qui  doit  être  séparée  par  la  suppura- 
tion si  le  malade  survit  à  cet  accident.  Dans  les 
brûlures  très  étendues,  presque  toujours  on  re- 
marque ces  trois  degrés  réunis  et  diversement 
combinés. 

A  Tintérieur,  S  alterné  avec  Feb. 

Compresses,  sur  les  parties  atteintes,  d'El  B, 
d'abord,  puis  de  R,  étendue  d'eau. 

S'il  y  a  menace  de  gangrène,  cane  intus  et 
extra.  Enfin,  pour  compléter  la  guérison,  onc- 
tions avec  la  pommade  de  scrof  (3o  grains  par 
once  (ïaxonge.) 

92  BUBONS*  —  Tumeurs  inflammatoires  for- 
mées par  les  glandes  lymphatiques  sous-cutanées 
et  particulièrement  par  celles  de  Faîne,  de  l'ais- 
selle et  du  cou. 

Il  y  a  trois  espèces  de  bubons  :  simple,  pesti- 
lentiel^ sjrphilitique. 

Tkaitement.  —  I®  Bubons  simples,  intus  et 
extra  :  scrqf. 

2^  Bubons  pestilentiels  :  Scrof  alterné  avec 
ang.  Bains  de  C*.  Compresses  de  R,  et  /. 

3»  Bubons  syphilitiques  :  Canc^  alterné  avec 
ven.  Bains  de  ven. 
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9'  CACHEXIE  (0.  -  Etat  de  dépérissement  qui 
survient  dans  un  certain  nombre  d^affections 
chroniques  et  qui  en  marque  la  période  la  plus 
avancée.  Ainsi  la  cachexie  cancéreuse  ou  scorbu- 
tique existe  lorsque  le  malade,  atteint  de  cancer 
ou  de  scorbut,  est  dans  un  état  de  dépérissement 
manifeste. 

Traiter  d  abord  la  maladie,  dont  la  cachexie 
n'est  qu*un  phénomène.  En  cas  de  prostration 
générale,  on  administrera  scrof^  2  grains  à  sec 
sur  la  langue. 

94  CADAVÉREUSE  (haleine).  —  Indique  le  plus 
souvent^unc  affection  interne  cancéreuse. 

Cane  au  troisième  ou  quatrième  verre. 
Bains  de  cane'. 

95  MEMBRANE  CADUQUE.  -  La  plus  exté- 
rieure des  membranes  qui  enveloppent  le  fœtus 
dans  la  matrice. 

Les  affections  qui  attaquent  cet  organe  seront 
guéries  par  scrof  alterné  avec  canc^^  pris  par  la 
mère. 

96  CAGNEUX.  —  Qui  ^  les  jambes  en  dedans. 
Cagneux  SiznX  du  vieux  mot  cagne,  qui  signifie 
chien,  sans  doute  parce  qu*il  y  a  de  la  ressem- 

(1)  Ou  grec  kàkoi,  mauvAig,  et  de  ixis,  habitude. 
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blance  entre  les  jambes  cambrées  de  certains  indi- 
vidus cagneux  et  celles  de  certains  chiens  (les 
bassets  à  jambes  torses).  En  italien,  on  appelle 
encore  une  chienne  cagna.  (J.  C.}. 

Traitement.  —  A  Tintérieur,  scrof  alterné 
avec  canc;  et  si  la  dififormité  était  la  suite  ou  la 
conséquence  de  la  syphilis,  on  altem^ait  canc  et 

Dans  tous  les  cas,  bains  avec  5o  grains  de 
canc*.  Frictions  avec  El  R.  étendue  des  deux 
tiers  d'eau  sur  toutes  les  parties  atteintes. 

97  CALCULS  URINAIRES  (O-  —  Leurs  causes 
sont  peu  connues.  Une  disposition  héréditaire, 
des  excès  dans  les  plaisirs  de  l'amour,  une  consti- 
tution faible  ou  détériorée  ont  été  indiquées 
comme  cause  prédisposante  par  quelques  chirur- 
giens ;  d'autres  ont  entièrement  nié  leur  in- 
fluence. 

Le  défaut  d'exercice,  le  séjour  prolongé  au  lit, 
une  conformation  particulière  des  organes  uri- 
naires  qui  permet  à  quelques  portions  du  liquide 
de  séjourner  plus  longtemps,  peuvent,  sans  aucun 
doute,  favoriser  la  formation  des  calculs.  Il  est 
d'observation  qu'ils  sont  plus  fréquents  aux  deux 
parties  extrêmes  de  la  vie  que  dans  l'espace  inter- 

(i)  En  grec  lithos,  et  en  latin  calculus^  petit  caillou. 
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médiaire,  et  que,  parmi  les  enfants,  ceux  des 
pauvres  y  sont  beaucoup  plus  sujets  que  ceux  des 
riches. 

Le  nombre  des  calculeux  est  plus  grand  en 
Hollande  et  en  France  que  dans  la  plupart  des 
autres  pays. 

Un  corps  solide  quelconque  contenu  dans  la 
vessie,  formé  dans  ce  viscère  ou  venu  du  dehors, 
devient  inévitablement,  s'il  y  séjourne,  le  noyau 
d'un  calcul. 

Les  calculs  peuvent  exister  pendant  longtemps 
et  acquérir  un  volume  considérable  avant  de  pro- 
duire du  trouble  dans  la  santé  ;  mais,  au  bout 
d^un  temps  plus  ou  moins  long,  il  arrive  quUls 
déterminent  soit  une  inflammation  vive  dans  le 
tissu  des  reins,  qu'on  nomme  néphrite  calculeuse^ 
soit  la  suppuration  et  la  destruction  de  ces  orga- 
nes (phtkisie  rénale  de  quelques  auteurs). 

La  néphrite  calculeuse  débute  ordinairement 
par  une  douleur  subite,  vive,  lancinante,  dans  la 
région  d'un  rein  ou  des  deux  à  la  fois,  d'oîi  elle 
se  prolonge  en  suivant  le  trajet  des  uretères  jus- 
que dans  la  vessie,  Taîne  et  la  cuisse  correspon- 
dantes ;  chez  Tbomme,  elle  s'étend  au  testicule 
qui  est  ramené  fortement  vers  Tanneau,  à  la 
verge  et  surtout  au  gland.  A  ces  symptômes  se 
joignent  tous  ceux  de  la  néphrite  aigUe, 

La  marche  de  la  néphrite  calculeuse  présente 

12 
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quelques  particularités  remarquables  :  elle  sur- 
vient assez  fréquemment  après  un  violent  effort. 
(Ch.). 

Traitement.  —  Nourriture  végétale  suivant  la 
constitution  ;  scrof  ou  ang,  puis  leurs  subdi- 
visions. 

Injections  de  cane*. 
Feb*  aux  hy]:x)condres. 
Bains  de  cane*. 
Lavements  répétés  de  S* . 

El  R,  au  sacrum  et  au  périnée.  (Voyez  gravelle 
et  néphrite). 

98  CALENTURE  (i).  —  Maladie  qui  attaque  les 
marins  lorsqu'ils  traversent  la  zone  torride.  Voici 
au  rapport  des  auteurs,  ses  principaux  symp* 
tomes  : 

L'invasion  a  lieu  la  nuit,  pendant  le  sommeil  ; 
l'individu  se  lève  tout-à-coup,  privé  de  sa  raison  ; 
ses  regards  et  ses  gestes  expriment  la  fureur;  il 
tient  des  discours  incohérents-,,  il  court  dans  tous 
les  points  du  vaisseau  ;  la  mer,  sur  laquelle  il  fixe 
ses  regards,  lui  semble  être  une  prairie  émaillée 
de  fleurs,  une  terre  couverte  d'arbres  ;  il  devient 
brûlant  ;  son  ]:x)uls  est  précipité  ;  il  cherche  à 
s'élancer  hors  du  vaisseau,  et  les  ctTorts  réunis  de 

v'i)  De  l'espagnol  calentura,  chaleur. 


CATALOGUE   DES  MALADIES  1S9 

plusieurs  hommes  ne  suffisent  pas  toujours  pour 
Tempécher  de  se  précipiter  dans  la  mer.  (Ch.). 

Traitement.  —  i  grain  scrqfi  sec  sur  la  lan- 
gue; scrqf3^  el  ang2^  au  quatrième  verre,  à 
boire  souvent. 

El  V.  au  sympathique  à  la  nuque  efau  plénus 
solaire. 

QQ  CALVITIE.  —  Absence  de  cheveux,  particuliè- 
rement sur  le  sînciput  et  derrière  la  tête.  Quel- 
ques auteurs  ont  nommé  calvitie  des  paupières 
la  perte  des  cils. 

Pour  le  trai^^ement,  on  suivra  les  indications 
du  n®  73,  Perte  de  la  barbe, 

100  CANCER  en  général.  —  On  comprend  sous  le 
nom  de  cancer  un  grand  nombre  d'affections  qui 
se  ressemblent  par  leur  marche  et  les  phénomènes 
généraux  qui  les  accompagnent,  mais  qui  diffè- 
rent beaucoup  par  les  symptômes  locaux  et  même 
par  Taltération  intime  des  tissus  qui  en  sont  le 
siège. 

En  effet,  tantôt  il  y  a  simple  destruction  ou 
érosion  des  organes  [ulcères  cancéreux)^  tantôt 
transformation,  soit  en  une  substance  peu  résis- 
tante, presque  homogène,  opaque,  blanche  ou 
rougeâtre,  lobulée,  traversée  en  tous  sens  par  des 
vaisseaux  sanguins  et  ressemblant  au  parenchyme 
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du  cerveau  (encéphaloïde)^  soit  en  une  matière 
dure,  d'un  blanc  grisâtre  ou  bleuâtre,  luisante, 
demi-transparente,  ayant  quelque  ressemblance 
avec  la  couenne  (squirrhe)  :  ces  deux  substances 
sont  susceptibles  de  se  ramollir  et  de  s'ulcérer. 
Les  symptômes  locaux  offrent  encore  bien  plus  de 
variétés  :  en  sorte  qu'on  est  réduit  à  prendre  pour 
caractères  de  ces  affections  leur  accroissement 
indéfini,  leur  exaspération  par  les  irritants  de 
toute  espèce,  leur  reproduction  presque  constante 
après  qu'on  les  a  enlevées,  leur  incurabilité  abso- 
lue quand  on  les  abandonne  à  elles<mémes,  les 
douleurs  lancinantes  qu'elles  produisent,  Tamai- 
grissement  progressif  qui  les  accompagne  et  la 
couleur  jaune  plombé  qu'elles  impriment  aux  tégu- 
ments. A  ces  caractères  généraux,  on  doit  joindre 
un  des  trois  modes  d'altération  organique  que 
nous  avons  indiqués. 

Les  parties  dans  lesquelles  le  cancer  se  développe 
le  plus  souvent,  sont  la  peau,  les  membranes 
muqueuses  et  les  viscères  parenchymateux  ;  les 
membranes  séreuses  et  fibreuses,  les  glandes  lym» 
pbatiques,  le  tissu  cellulaire,  les  nerfs,  les  carti- 
lages articulaires,  les  os,  en  sont  quelquefois  aussi 
le  siège  primitif,  les  muscles  et  les  vaisseaux  san- 
guins paraissent  n'en  être  jamais  atteints  que 
consécutivement. 

Les  causes  qui  déterminent  le  développement 
du  cancer,  sont,  en  général,  peu  connues  :  il  n'est 
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pas  bien  certain  qu'il  soit  héréditaire.  Cest  com- 
munément dans  Tâge  mûr,  de.36  à  Soans  qu*il 
se  développe  ;  aucun  tempérament  n'en  est  à  l'abri  ; 
peut-être  les  femmes  en  sont-elles  plus  fréquem- 
ment affectées  que  les  hommes.  Les  personnes 
maigres,  vives,  à  passions  fortes,  semblent  y  être 
plus  sujettes  que  celles  qui  sont  dans  des  condi- 
tions opposées. 

De  toutes  les  causes  auxquelles  on  attribue  le 
développement  des  maladies  cancéreuses,  les  affec- 
tions tristes  de  l'âme  sont  celles  dont  l'influence 
paraît  le  moins  équivoque.  Un  coup  porté  sur  un 
organe,  une  inflammation  aiguë  ou  chronique, 
un  exanthème  qui  s'y  montre,  un  engorgement 
scrofuleux  qui  s'y  développe  peuvent  y  devenir  la 
cause  occasionnelle  d'un  cancer.  Souvent  auss 
cette  affection  se  développe  spontanément  ou  par 
l'effet  d'une  disposition  particulière  qu'on  nomme 
diathèse  cancéreuse.  Cette  disposition  ou  diathèse 
tout-à-fait  inconnue  dans  son  essence,  peut  exister 
dans  un  seul  organe,  ou  s'étendre  à  plusieurs  ; 
quelquefois  elle  est  presque  générale.  Plusieurs 
médecins  avaient  avancé  que  le  cancer  était  con- 
tagieux ;  Des  iaits  mieux  observés  et  des  expérien* 
ces  assez  nombreuses  démentent  cette  assertion. 

Les  symptômes  locaux  des  maladies  cancéreuses 
varient  selon  plusieurs  circonstances,  et  particu- 
lièrement selort  leur  siège.  Quant  à  leurs  symp-^ 

12. 
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tomes  généraux,  ils  sont  â  peu  prés  les  mêmes 
pour  toutes  les  espèces  de  cancers  ;  mais  ils  ne 
paraissent  ordinairement  que  dans  le  troisième 
degré  de  la  maladie  :  ils  constituent  ce  qu^on 
nomme  la  cachexie  cancéreuse.  La  peau  perd  sa 
coloration  naturelle,  devient  jaunâtre,  puis  jaune 
terne,  Fembonpoint  et  les  forces  diminuent,  le 
sommeil  est  troublé,  l'appétit  se  perd,  les  diges- 
tions sont  laborieuses  ;  il  survient  des  flatuosités, 
des  coliques,  du  dévoiement,  de  la  toux  ;  le  pouls 
s  accélère  ;  les  matières  excrétées,  l'urine,  les 
fœces,  les  sueurs  elles-mêmes  exhalent  une  odeur 
fétide. 

Sous  le  rapport  de  sa  marche,  le  cancer  offre 
cela  de  particulier,  qu'il  fait  ordinairement  des 
progrès  continuels,  qu'il  demeure  rarement  sta- 
tionnaire  et  qu'il  ne  guérit  jamais  spontanément. 

On  distingue  trois  degrés  dans  cette  affection  : 

1°  Cancer  commençant.  Les  symptômes  sont 
encore  obscurs,  et  quelquefois  même  à  peine 
appréciables. 

2°  Cancer  confirmé.  Les  signes  sont  mani- 
festes, mais  le  mal  est  encore  local. 

3°  Cachexie  cancéreuse.  L'économie  toute 
entière  participe  à  la  maladie. 

La  durée  du  cancer  est  fort  variable.  Dans  plu- 
sieurs cas,  quelques  mois  ont  suffi  au  mal  pour 
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parcourir  tous  ses  degrés  et  emporter  les  malades. 
Les  principales  modifications  que  présente  le 
cancer,  sont  relatives  aux  organes  qu'il  affecte, 
aux  causes  internes  ou  externes  qui  en  provo- 
quent le  développement,  â  la  rapidité  de  sa  mar- 
che, à  l'espèce  de  lésion  organique. 

Pour  le  traitement,  voir  plus  bas  Cancer  du 
cerveau,  cancer  cutané,  cancer  du  sein,  cancer 
de  l'utérus,  cancer  de  la  verge. 

CANCER  DU  CERVEAU.  —  Le  cancer  du 
cerveau  n'est  pas  très-rare. 

Dans  le  commencement,  le^  malade  éprouve  des 
douleurs  dans  tout  le  crâne  ou  dans  un  seul  côté, 
assez  fortes  quelquefois  pour  arracher  des  cris, 
déterminer  une  sorte  de  stupeur,  rendre  l'œil 
hagard  et  les  extrémités  froides  ;  ces  symptômes 
cessent,  en  général,  au  bout  de  cinq  ou  six  mi- 
nutes, reviennent  par  intervalles,  sous  forme 
d'attaques.  Celles-ci,  d'abord  très  éloignées,  se 
rapprochent  peu  à  peu  et  deviennent  plus  lon- 
gues. 

Le  second  degré  est  marqué  par  quelque  lésion 
du  mouvement  ou  du  sentiment;  telle  que  la 
paralysie,  la  faiblesse  ou  les  convulsions  d'un  côté 
du  corps,  d'un  membre  ou  seulement  de  quelques 
muscles,  de  ceux  de  l'œil,  par  exemple,  la  perle 
de  la  mémoire,  le  trouble  ou  l'obscurcissement 
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des  facultés  îatellectuelles,    une  douleur  Gxe  et 

constante  dans  un  point  déterminé  de  la  tête. 

Dans  le  troisième  degré,  l'individu  est  réduit 
en  quelque  sorte  à  la  vie  organique  ;  il  mange,  il 
boit,  il  digère  ;  mais  toutes  les  fonctions  de  rela> 
tion  sont  engourdies,  ou  même  abolies  :  ordinal^ 
rement  il  n'y  a  pas  de  signe  de  Cachexie  cancé- 
reuse. La  mort  a  lieu  subitement  avec  des  symp- 
tômes d'apoplexie  ou  des  convulsions,  rarement 
après  une  agonie  longue  et  un  afiaiblissement 
progressif. 

TnAiTEMBMT.  —  A  l'intéricur  Cane  5"  alterné 
avec  scrof.  Bains  avec  une  centaine  de  grains 
ang  2°. 

El.  V.  au  plexus  solaire,  au  symphatique  à  la 
nuque. 

CANCERS  CUTANÉS.-  Ceux-ci  se  présen- 
tent presque  toujours  sous  forme  d'ulcères.  On 
les  distingue  en  primitifs  et  en  consécutifs. 

Les  premiers  sont  ceux  qui,  dès  le  principe, 
ont  le  caractère  cancéreux.  Il  n'est  aucune  partie 
de  la  peau  qui  ne  puisse  eu  être  le  siège,  mais 
c'est  particulièrement  au  visage  et  vers  l'origine 
des  membranes  muqueuses  qu'on  les  observe; 
aux  lèvres,  par  exemple,  dans  l'intérieur  de  ta 
bouche  ou  aux  parties  génitales.  Ils  cmnraencent 
par  un    bouton  ou   par  une    desquamation  de 
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répiderme,  qui  se  changent  au  bout  de  quelque 
temps,  en  un  ulcère.  Cet  ulcère  est  presque  tou- 
jours sec  et  superficiel;  sa  surface  est  tantôt  rouge 
et  unie,  tantôt  recouverte  d'une  couche  sèche, 
grisâtre,  qui  tombe  et  se  reproduit  par  intervalles; 
tantôt  il  s'agrandit  avec  plus  ou  moins  de  rapidité; 
tantôt  il  reste  stationnaire  pendant  un  temps  fort 
long,  il  est  souvent  le  siège  d'hémorrhagies. 

Lorsqu'il  atteint  en  s'agrandissant  les  lèvres, 
Torifice  des  organes  génitaux  ou  du  rectum,  il  y 
produit  une  échancrure  qui  devient  l'origine  d'un 
ulcère  profond,  dans  lequel  le  tissu  cellulaire,  les 
muscles,  les  os  eux-mêmes,  sont  successivement 
détruits.  La  cachexie  cancéreuse  se  montre  alors 
avec  des  signes  non  équivoques. 

Les  ulcères  cancéreux  consécutifs  sont  ceux 
qui  succèdent  aux  ulcérations  syphilitiques,  dar- 
treuses,  scrophulcuses  et  autres.  Cette  transfor- 
mation survient  quelquefois  sans  cause  connue, 
mais  souvent  elle  est  produite  par  l'usage  des 
topiques  irritants. 

TRArrEMKNT.  —  lo  Canccrs  cutanés  primitifs  : 
à  l'intérieur,  C  au  deuxième  ou  troisième  verre, 
puis  s'il  ne  réussissait  pas,  C^  et  surtout  C  à  la 
même  dose. 

Le  matin,  i  grain  i4*  à  sec  sur  la  langue  ;  au 
moins  deux  fois  par  semaine,  bains  de  C  ou  de 
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scrof^.  Compresses  sur  la  partie  attaquée  avec 
ÏEL  verte. 

Y  entretenir  continuellement  pansée  avec  la 
pommade  d^ang.  {20  grains  par  once  d'Axonge). 

20  Cancers  cutanés  consécutifs,  A  l'intérieur 
canc^  dose  faible  à  alterner  avec  ven  à  la  dose 
ordinaire. 

Le  reste  du  traitement  comme  pour  le  cancer 
primitif. 

Enfin  dans  Tun  et  l'autre  cas,  si  le  mal  résistait 
à  la  médication  indiquée  on  laverait  la  plaie  avec 
un  verre  d'eau  médicamentée  avec  10  à  i5  grains 
de  Vermifugo,  (On  peut  remplacer  ^l'eau  par  de 
l'huile). 

io3  CANCER  DE  L'ESTOMAC-  -  Le  cancer  de 
Testomac  est  une  des  affections  organiques  les 
plus  fréquentes;  outre  les  causes  communes  à 
toutes  les  espèces  de  cancer,  il  en  est  quelques- 
unes  qui  sont  propres  à  celui  de  Testomac  ;  telles 
sont  Tabus  des  liqueurs  alcooliques,  surtout  à  jeun 
et  dans  l'intervalle  des  repas,  l'habitude  de  sur- 
charger l'estomac  d*aliments  échauffants  et  indi- 
gestes, Tusage  des  médicaments  stomachiques,  la 
pression  exercée  sur  ce  viscère  par  les  corsets  ou 
par  quelque  instrument,  comme  on  l'observe  chez 
certains  ouvriers,  etc. 

Dans  le  premier  degré,  le  malade  se  plaint  d'une 
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sensation  insolite,  d'une  gène  habituelle,  d'une 
douleur  sourde  à  Tépigastre,  d'oti  elle  s'étend  par 
la  suite  vers  l'œsôpbage  et  dans  le  ventre  ;  ses 
digestions  sont  laborieuses,  accompagnées  de 
régurgitations  fréquentes  et  incommodes,  d'abord 
de  gaz,  puis  de  mucosités  filantes,  insipides, 
mêlées  dans  certains  cas  à  des  aliments  encore  peu 
altérés.  Ces  symptômes  peuvent  disparaître  com- 
plètement pendant  plusieurs. semaines,  plusieurs 
mois,  et  reparaître  ensuite,  même  à  plusieurs 
reprises  avant  que  la  maladie  prenne  un  caractère 
plus  fâcheux. 

Le  second  degré  du  cancer  stomacal  est  marqué 
par  l'intensité  plus  grande  des  symptômes  précé- 
demment énumérés,  par  les  régurgitations  de 
liquide  aigre,  par  les  vomissements  qui  devien- 
nent habituels  et  qui  offrent  diverses  circonstances 
remarquables.  Ils  ont  lieu  presque  constamment 
une  ou  tout  au  plus  quelques  heures  après  le 
repas  ;  tous  les  aliments  ne  sont  pas  indistincte- 
ment rejetés,  et  ceux  que  l'estomac  repousse  ne 
sont  pas  les  derniers  qu'il  a  reçus.  Ce  vomissement 
soulage  ordinairement  les  malades;  beaucoup 
d'entre  eux  le  provoquent  en  s'introduisant  les 
doigts  dans  l'arrière  bouche.  A  ces  symptômes  se 
joignent  la  constipation,  les  coliques,  une  sorte  de 
gargouillement  qui  se  fait  entendre  dans  l'estomac 
lorsqu'on  inprime  au  tronc  une  légère  secousse, 
enfin,  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long,  on 
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reconnaît  dans  la  région  qu'occupe  Testotnac  une 
tumeur  dure,  unie  ou  bosselée,  adhérente  ou 
mobile,  indolente  ou  peu  sensible  à  la  pression»  et 
dont  le  volume  augmente  continuellement.  Cette 
tumeur,  quand  elle  occupe  une  partie  mobile  de 
l'estomac,  s'éloigne  et  se  rapproche  des  téguments, 
et  semble  augmenter  ou  diminuer  de  volume; 
quelquefois  même  elle  cesse  d'être  accessible  au 
toucher.  C'est  communément  Fépigastre  qu'elle 
occupe,  quelquefois  Tua  des  hypochondres,  sur- 
tout le  droit ,  rarement  Tombilic  ou  la  région 
iliaque  droite. 

Dans  le  troisième  degré  surviennent  les  symp- 
tômes de  la  cachexie  cancéreuse,  les  vomisse* 
ments  sont  continuels  ;  les  matières  rejetées  par 
en  haut  ou  évacuées  par  en  bas  sont  par  inter- 
valles brunes  ou  noires,  semblables  au  chocolat, 
au  marc  de  café,  à  la  suie  ;  elles  exhalent  une 
odeur   nauséabonde    particulière.  L'amaigrisse- 
ment  est  plus  ou  moins  prompt,  selon  la  fré- 
quence des  vomissements,  et  la  mort  a  lieu  dans 
le  dernier  degré  du  marasme  sans  qu'il  y  ait  eu 
de  fièvre  hectique  bien  caractérisée, 

La  durée  de  cette  affection  est  indéterminée  ; 
sa  terminaison  est  toujours  fâcheuse  avec  les 
traitements  de  la  médecine  ofHcielle. 

Traitement.  —  Le  traitement  du  cancer  de 
l'estomac  consiste  à  éloigner  les  causes  présumées 
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de  la  maladie  ou  à  diminuer  leur  influence 
fâcheuse.  Le  soin  d'éviter  toute  pression  sur 
Tépigastre,  labslinence  des  liqueurs  alcooliques, 
Téloignement  des  affections  tristes,  le  rétablisse* 
ment  d'un  ancien  exutoire,  constituent  les  préli* 
minaires  de  la  médication  électro-homéopatique. 

On  commence  par  prendre  uniquement  chaque 
3  heures,  tantôt  un  grain  de  scrof^^  tantôt  un 
de  cane  à  sec  sur  la  langue. 

Après  deux  ou  trois  jours,  on  devra  essayer  le 
canc^  au  troisième  ou  quatrième  verre  :  une  cuil- 
lerée à  ca£é  chaque  heure. 

Enfin,  après  cinq  jours  de  ce  second  trai- 
tement : 

A  l'intérieur,  scrof^  dose  ordinaire,  alterné 
avec  cane  ou  canc^  au  troisième  verre; 

A  l'extérieur,  bains  de  canc^^.  El  verte  à 
Tépîgastre,  au  sympathique  et  à  la  nuque. 

Frictions  réitérées  dans  la  région  dorsale,  avec 
un  verre  de  cognac  pur  médicamenté  avec  20 
grains  de  ang. 

Î04  CANCER  DU  SEIN.  —  C'est  le  plus  fréquent 
de  tous  ;  il  est  presque  toujours  borné  à  l'une  des 
mamelles  ;  les  femmes  presque  seules  en  sont 
affectées.  II  commence  d'une  manière  obscure,  par 
une  petite  tumeur  que  la  malade  remarque  dans 
la  mamelle  en  touchant  cet  organe.  Cette  tumeur 
devient  plus  manifeste,  plus  volumineuse:  d'abord 
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arrondie  et  mobile,  elle  est  plus  tard  bosselée, 
inégale,  adhérente  ;  des  élancements  passagers  s'y 
font  sentir;  elle  prend  alors  un  accroissement 
rapide,  et  les  douleurs  dont  elle  est  le  siège  sont 
plus  vives  et  plus  fréquentes  :  les  glandes  lym- 
phatiques de  Taisselle  se  tuméfient,  Tembonpoint 
et  les  forces  diminuent  ;  la  peau  qui  recouvre  la 
tumeur  devient  rougeâtre,  livide,  sillonnée  par 
des  veines  plus  apparentes  ;  le  mamelon  s*efface, 
se  déprime;  il  se  forme  au  centre  une  petite 
fissure  dont  les  bords  s'écanent  progressivement 
et  qui  se  transforme  peu  à  peu  en  un  ulcère  dont 
le  fond  est  couvert  de  végétations  rougeâtres,  et 
dont  les  bords  sont  épais  et  renversés  ;  une  ma* 
tière  ichoreuse  et  fétide  en  découle  en  quantité 
plus  ou  moins  grande  ;  et  par  intervalles,  des 
hémorrhagies  ont  lieu  par  sa  surface.  On  a  vu 
quelquefois  cette  ulcération  se  cicatriser  et  se 
rouvrir  une  ou  plusieurs  fois.  Les  douleurs 
deviennent  communément  intolérables,  et  les 
signes  de  la  cachexie  cancéreuse  ne  tardent  pas  à 
survenir.  L'oppression  et  la  fièvre  hectique  précè- 
dent et  hâtent  la  mort. 

La  marche  de  cette  affection  est,  dans  quelques 
cas,  très  rapide  ;  sa  terminaison  est  toujours 
fâcheuse  quand  on  l'abandonne  à  elle-même.  On 
cite  quelques  exemples  de  cancer  du  sein  guéri 
par  la  gangrène  de  la  partie  malade  ;  mais  ces 
exemples  sont  si  rares,  qu'en  admettant  qu'il  ne 
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restât  aucun  doute  sur  la  nature  cancéreuse  de 
ces  tumeurs,  ils  coniSrmcraient  la  règle  générale, 
loin  de  la  détruire. 

Le  diagnostic  du  cancer  de  la  mamelle  est 
généralement  facile,  surtout  quahd  il  a  acquis  un 
certain  développement.  Toutefois,  plusieurs  affec- 
tions présentent  assez  d'analogie  avec  lui  pour 
avoir  pu  donner  lieu  â  des  erreurs. 

Parmi  ces  affections,  les  principales  sont: 
1*  Tengorgement  qui  se  forme  dans  une  partie  du 
sein,  par  le  trouble  de  la  menstruation,  et  qui 
disparaît  quand  le  cours  des  règles  est  rétabli. 
2»  Le  gonflement  des  vaisseaux  lymphatiques 
qui  vont  de  la  mamelle  aux  glandes  axillaires,  et 
qui  cède  ordinairement  à  l'usage  des  boissons 
amères  ou  sudorifîques,  aux  fomentations  nar- 
cotiques ou  aux  frictions  mercurielles.  3®  LMn- 
flammation  chronique  d'une  partie  de  la  glande 
mammaire,  par  suite  d*un  coup,  d'une  pression, 
d'attouchements  répétés. 

Traitement.  —  Le  même  que  celui  des  cancers 
cutanés  primitifs  {û9  Io2,  !<>).  Voir  cet  article. 

io5      CAHCER  DE  L'UTÉRUS,  -  H  occupe  ordi- 

nairement  le  col  de  cet  organe,  rarement  le  corps. 

La  continence  absolue  et  Tabus  des  jouissances 

ont  été  indiqués  par  quelques  docteurs  comme 
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causes  spéciales  du  cancer,  utérin  ;  n^ais  cette 
assertion  n'est  pas  suffisamment  démontrée. 

Dans  le  premier  degré,  les  symptômes  sont 
rirrégularité  de  la  menstruation,  les  douleurs 
dans  l  hypogastre,  la  dysurie,  le  ténesme,  l'aug- 
mentation dans  le  volume  et  la  sensibilité  des 
mamelles,  un  écoulement  habituel  de  mucus  par 
le  vagin,  des  douleurs  lancinantes  au  col  de 
l'utérus,  d'oti  elles  s'étendent  aux  aines,  aux 
lombes,  dans  les  hanches,  à  la  partie  supérieure 
et  interne  des  cuisses,  quelquefois  dans  tout  le 
ventre. 

Si  Ton  porte  le  doigt  dans  le  vagin,  on  trouve 
le  museau  de  tanche  dur  dans  quelques  points, 
et  souvent  douloureux  au  toucher.  La  pression 
en  fait  suinter  un  mucus  sanguinolent. 

Dans  le  second  degré,  les  douleurs  sont  plus 
vives,  les  élancements  plus  prononcés  ;  il  y  a  des 
pertes  abondantes  ;  l'écoulement  muqueux  devient 
fétide,  moins  épais,  sanieux  ;  l'excrétion  de  l'urine 
et  des  matières  fécales  est  souvent  trés-doulou- 
reuse;  le  col  devient  inégal  et  fort  dur  ;  le  vagin 
lui-même  offre  un  épaississement  remarquable,  des 
plis  saillants  ou  même  un  rétrécissement  tel  que 
le  doigt  n'y  pénétre  qu'avec  difficulté.  Quand  le 
cancer  commence  par  le  corps,  son  volume  est 
manifestement  augmenté,  et  le  col  lui-même  pré- 
sente une  déformation  sensible. 
Dans  le  troisième  degré,  les  douleurs  lanci- 
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nantes  deviennent  presque  continuelles  ;  la  sanie 
qui  s'écoule  par  le  vagin  est  plus  fétide  encore, 
plus  abondante,  souvent  mêlée  à  des  caillots  de 
sang,  à  des  fragments  cancéreux  ;  on  reconnaît 
par  le  toucher  le  ramollissement,  l'ulcération  et 
souvent  même  la  destruction  du  col  ;  dans  quel- 
ques cas,  le  vagin  et  le  rectum  sont  perforés  ; 
l'urine,  les  matières  fécales  s'échappent  en  partie 
par  le  vagin  avec  l'ichor  cancéreux  :  les  signes  de 
la  cachexie  cancéreuse  sont  évidents. 

La  fièvre  hectique,  les  sueurs  nocturnes,  les 
convulsions,  Tœdématie  ont  quelquefois  lieu  dans 
les  derniers  temps  de  la  vie  ;  quelquefois  des 
hémorrhagies  abondantes  emportent  la  malade 
avant  que  Tafiection  cancéreuse  ait  parcouru 
toutes  ses  périodes. 

Le8,.ftueurs  blanches,  surtout  quand  elles^.sont 
aûQWipfgnéea.d'alloQgecif^pt.d^  col  utérin, .Vio- 
Rm^^wn,chf:om^wd^p?^f^ciiy^lpdù  Tutérus, 
pfiUyeiii;  ^mu\£t  JCf  çw^^\  fiooï /neqçaa^  ;  Jes  .poly»- 
pesi f^xl^  coaîp$,  ftWe^Xi  4^,  i  ^téri^s,, ,pro<ilmif jent 
dans  quelques  cas  des  phénomèi^^;  j^i^jip^gU^,; 
l'ulcération  simple  du  col  en  a  aussi  imppsé  P9ur 
un  ulcère  cancéreux.  (Ch.). 

'.'j  nPRÂnvicth«r.;''^vLe  tiênK>  qèe  leelai^des  canièrs 
«il»ne^(nft fioflf  '  yo  et  'Oq)^  JV4tfr  cest>art8alep;  *^ 

lîffèWtetei^froîi'  fottf  'jfHàr-^jbUr  ÉfeC  'uft-  deni*- 
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litre  d*eau  tiède,  médicamentée  tantôt  avec 
25  grains  de  cane',  tantôt  avec  lo  à  i5  grains 
A*ang* 

El  R,  et  /.  au  pubis  et  aux  nerfs  sacrés.  Com- 
presses à' El  Verte  à  Tutérus. 

io6  Remarques  céNéRALEs.  —  Les  bornes  qu'il 
faut  nécessairement  poser  à  un  manuel  pratique, 
nous  interdisent  de  plus  amples  développe- 
ments ;  nous  en  avons  assez  dit  pour  que  ceux 
qui  seront  en  présence  d'une  de  ces  terribles 
maladies  puissent  reconnaître  à  quelle  classe  elle 
appartient  et  par  quelle  médication  Ton  pourra 
s'en  rendre  maître. 

Nous  croyons  devoir  avertir  encore  une  fois 
nos  lecteurs  que  les  doses  indiquées  ici  n'ont  rien 
d'absolument  invariable;  ce  sont  avant  .tout  des 
doses  s'adressant  à  la  majorité  des  maladies  ;  mais 
pour  les  appliquer  avec  intelligence,  on  essayera, 
on  tâtonnera,  se  souvenant  toujours  que  si  la  dose 
a  produit  un  effet  nuisible,  elle  doit  être  simple- 
ment diminuée. 

Plus  la  dose  est  diminuée,  plus  son  effet  est 
considérable. 

Nous  avons  eu  d'abord  la  pensée  de  suivre  les 
traces  de  nos  prédécesseurs  :  Monsieur  le  comte 
de  Matteï  et  Monsieur  le  ministre  Bérard,  qui 
ont    ajouté  aux   indications  de   traitement  les 
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exemples  des  guérisons  miraculeuses  qu'ils 
avaient  obtenues. 

Les  cas  remarquables  ne  nous  manquent  pas, 
mais  c'eût  été  répéter  inutilement  ce  qui  vient 
d^étre  dit. 

Nous  préférons  dire  à  tous  : 

E$saye!{  etjuge\, 

îoy       CANCROIDES.  —  Tumeurs  corniformes,  ova- 
k  laires  ou  allongées,  peu  élevées,  plates  ou  dépri- 

mées à  leur  centre,  d'une  couleur  rose  pâle,  par- 
semées de  lignes  blanchâtres  et  séparées  les  unes 
des  autres. 

Ces  excroissances  causent  ordinairement  de  la 
démangeaison,  de  la  chaleur  et  quelquefois  des 
élancements. 

TRArrEMENT.  —  Cane,  dose  ordinaire,  et,  s'il 
ne  réussit  pas,  ses  subdivisions  à  des  doses  tou- 
jours plus  minimes. 

Le  matin,  i  à  2  grains  de  ang  à  sec  sur  la  lan- 
gue. Bains  de  C*. 

,08       CARDIAL6IE.  —  Douleur  de  l'estomac. 

La  cardialgie  est  presque  toujours  symptomati- 
que  de  quelque  autre  affection,  telle  que  l'inâam- 
mation,  l'embarras  gastrique,  l'altération  du  tissu 
de  Testomac,  Taccumulation  de  gaz  dans  sa  ca- 
vité, l'introduction  de  substances  vénéneuses,  etc 
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Quelquefois  aussi,  elle  existe  sans  qu'on  recon- 
naisse aucune  affection  à  laquelle  elle  puisse  être 
rapportée. 

Elle  est  caractérisée  par  une  douleur  continue 
ou  intermittente,  le  plus  souvent  exacerbante, 
plus  ou  moins  vive,  occupant  la  partie  moyenne 
de  l'épigastre  ou  la  région  même  du  cardia,  et 
n^augmentant  pas  par  la  pression  extérieure. 

Le  traitement  est  des  plus  simples  :  si  le  mal 
est  pris  à  son  origine,  le  scrof  à  dose  ordinaire 
suffira. 

S*il  est  déjà  avancé,  on  y  joindra  quelques 
bains  avec  environ  5o  grammes  de  scrof*. 

109      CARDITE.  —  Inflammation  du  cœur. 
Traitement.  —  Intus  et  extra,  ang. 

II  o  CARIE-  —  La  carie  n'est  autre  chose  que  l'ulcé- 
ration des  os  ;  elle  est  ordinairement  précédée 
d'une  douleur  locale  plus  ou  moins  vive^et^pro- 
fonde.  L'os  se  gonfle,  s'ulcère  et  donne  UieU' aune 
suppuration  plus  ou  moins  abondante.  Cette 
suppuration  a  son  siège  dans  les  pStOeJsAii^Sflliâées 
de  rosTçila  «nembrane  (paii'tapjlâ^e'te^ltates  tdé  sa 
substaritex  spongieuse,!  i^aéDr^e  1  lan^  li^i^c  ^ puvi- 
forme  qui  'Sei:irànla$flei  Aveitemirnt^îeii'  i  foyer /^«  ta 
raison  de  k  conutaunico^lioa'îétablie  entse^tôbtés 
ces  ceUules^.t4e  pémottémsitépne^p^tûcipetS  Eitt^ 
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flammation  ;  les  parties  molles  qui  recouvrent  Fos 
malade  s'engorgent;  une  fistule  s'établit  du  de- 
dans au  dehors,  il  en  découle  une  sérosité 
noirâtre,  d*abord  inodore,  mais  qui,  bientôt 
dépravée  par  le  contact  de  l'air,  exhale  une  odeur 
infecte.  Un  stylet,  introduit  par  cette  fistule,  se 
dirige  vers  l'os,  y  pénètre,  sa  pointe  mousse 
s'enfonce  par  la  plus  légère  pression  et  traverse 
un  mélange  de  lames  osseuses  et  de  fongosités 
facilement  saignantes. 

La  carie  attaque  spécialement  la  partie  spon- 
gieuse des  os.  Elle  peut  aussi  se  développer  sur 
des  os  fort  durs,  comme  on  le  voit  pour  les 
dents. 

Les  causes  sont  externes  ou  internes.  — 
Parmi  les  premières,  une  des  plus  communes  est 
une  forte  contusion  sur  la  partie  spongieuse  d'un 
os.  Les  secondes  sont  les  vices  vénérien,  scorbu- 
tique, scrofuleux,  etc.  La  masturbation  est  une 
cause  fréquente  de  la  carie  des  vertèbres.  (J.  C). 

Traitement.  —  A  l'intérieur,  cane  alterné  avec 
ang^  dose  ordinaire.  A  l'extérieur,  bains  de  canc^ 
deux  fois  par  semaine  avec  40  à  5o  grains. 

Sur  les  parties  attaquées,  particulièrement 
El  R,  et  V.  alternées  ;  les  frictionner  avec  un 
verre  de  cognac  médicamenté  de  10  à  i5  grains 
de  canc^. 

Dans  le  cas  oti  la  carie  serait  la  conséquence 
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d'affections  syphilitiques  même  très  anciennes, 
chaque  matin  on  ajouterait  à  ce  traitement  i  à  2 
grains  de  ven  à  sec  sur  la  langue. 

III  CARPHOLOGIE.  '—  Agitation  automatique 
des  mains  et  des  doigts  qui  semblent  chercher  à 
saisir  de  petits  objets,  soit  en  Tair,  soit  sur  les 
draps  et  couvenures  du  lit. 

La  carphologie  ne  constitue  pas  à  elle  seule  une 
affection  ;  elle  survient  dans  les  maladies  aiguës  et 
elle  indique  un  danger  imminent. 

Outre  les  remèdes  combattant  la  maladie,  on 
administrera  un  grain  de  scrqf  à  sec  sur  la 
langue.  Dans  la  région  dorsale,  frictions  vigou- 
reuses avec  El  R. 


1 12 


CARREAU.  —  Cette  maladie,  qui  reconnaît  en 
général  les  mêmes  causes  que  les  scrofules,  atta- 
que particulièrement  les  enfants. 

Ses  symptômes  sont  obscurs  dans  le  principe  ; 
le  ventre  devient  peu  à  peu  plus  gros  et  plus  dur; 
il  y  a  du  dévoiement  par  intervalles,  l'accroisse- 
ment est  retardé  et  le  volume  du  ventre  augmente, 
tandis  que  celui  du  reste  du  corps  diminue  ; 
rarement  il  y  a  des  douleurs  habituelles  ou  passa* 
gères;  l'appétit  diminue,  la  langue  est  chargée 
d'un  enduit  muqueux,  l'haleine  est  fétide,  la 
digestion  stomacale  se  dérange,  il  survient  quel- 
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quefeis  des  vomissements  et  de  la  dyspnée  ;  dans 
cous  les  cas,  le  teint  devient  pâle  et  la  faiblesse 
fait  de  jour  en  jour  des  progrés. 

Teb  sont  les  symptômes  que  présente  Tatrophie 
mésentérique  dans  son  premier  degré. 

Dans  le  second,  le  volume  et  la  dureté  du 
ventre  sont  plus  considérables  :  souvent  alors  on 
distingue  au  travers  des  parois  abdominales  et 
des  intestins,  des  tumeurs  arrondies  ou  bosselées, 
plus  ou  moins  nombreuses,  résistantes,  placées 
en  général  au-devant  de  la  colonne  vertébrale  ; 
mais  ce  signe  peut  manquer.  Dans  tous  les  cas, 
le  trouble  des  digestions  augmente,  l'appétit  cesse 
entièrement  ou  devient  vorace,  le  dévoiement  est 
continuel,  les  matières  sont  grisâtres,  cendrées, 
mêlées  de  fragments  blanchâtres,  puis  complète- 
ment blanches.  A  cette  époque,  le  chyle  ne  peut 
plus  traverser  les  glandes  du  mésentère,  il  est 
évacué  avec  la  partie  excrémentielle  des  aliments  ; 
Tamaigrissement  et  laffaiblissement  ont  lieu  dès 
lors  avec  une  extrême  rapidité.  —  Enfin,  quand 
la  maladie  est  parvenue  au  dernier  degré,  les 
aliments  ne  sont  même  pas  convertis  en  chyle 
avant  d^être  évacués  ;  ils  n'ont  subi  qu'une  alté- 
ration si  légère,  quand  ils  sont  excrétés,  qu'il  est 
facile  de  reconnaître  leur  nature  ;  la  faiblesse  et  le 
marasme  sont  portés  au  dernier  point.  (C/r). 

Le  traitement  indiqué  dans  les  ouvrages  pré- 
cédents nous  paraît  défectueux. 
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(Diminuer  les  doses  suivant  l'âge  et  la  eons- 
tiiutioa  de  l'enfant). 

La  nourrice  prendra  scrof  alterna  «Tec  eanc, 
dose  ordinaire,  et  l'enfant  un  grain  de  scrof  i 
KC,  chaque  matin. 

Frictionner  l'abdomen  «vec  El.  R.  \  compres- 
ses de  la  même  au  grand  sympathique. 

Deux  fois  par  jour,  lavements,  (un  demi-verre 
eau  tiède  médicamentée  avec  4  ou  5  graioa  de 

N.-B.  —  Nous  indiquons  Verm  avec  inten- 
tion, le  Carreau  étant,  dans  la  plupart  des  cas, 
dû  à  l'invasion  du  péritoine  par  les  helminthes. 


CAR  US  (i)- — C'est  le  nom  qu'on  donne  au  der- 
nier degré. du  coma,  avec  insensibilité  complète 
qu'aucun  stimulus  ne  peut  interrompre,  même 
pour  quelques  instants.  Le  sopor,  le  coma,  la 
léthargie  et  le  Carus,  sont  les  quatre  degrés  d'un 
même  phénomène.  (Ch.). 

Cependant  on  devra  essayer  scro/kstc  sur  la 
langue,  i  â  2  grains.  El,  R.  au  symphatique,  à 
la  nuque,  au  plexus  solaire.  Frtaions  vigou- 
reuses sur  l'épigastre  avec  de  l'alcool  dans  lequel 
on  aura  dilué  25  grains  de  scr<^  par  verre. 

(1^  Dii  grec  karos,  sommeil  profond. 
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Enfin  entamer  légèrement  la  plante  du  pied 
avec  un  canif,  et  appliquer  sur  Tentaille  EL  R.  en 
ventouse. 

1 14  CATALEPSIE.  —  La  catalepsie  est  caractérisée 
par  la  suspension  complète  des  sensations  et  des 
mouvements  volontaires,  avec  aptitude  dans  les 
muscles  à  garder  la  même  position,  ou  à  prendre 
et  à  retenir  celle  qu'on  leur  communique. 

Cette  maladie  attaque  les  personnes  d*un  tem- 
pérament nerveux,  d'une  susceptibilité  vive, 
d'un  caractère  mélancolique.  Les  femmes  y  sont 
plus  sujettes  que  les  hommes.  Elle  se  développe 
presque  toujours  à  la  suite  d'une  forte  émotion 
ou  d'une  méditation  profonde  ;  dans  quelques  cas, 
elle  a  paru  être  TefTet  de  la  pléthore,  ou  de  la 
suppression  d'une  hémorrhagie,  de  la  présence 
des  vers  dans  le  canal  intestinal,  d'une  fièvre 
intermittente  prolongée. 

Le  froid  qui  donne  aux  muscles  une  sorte  de 
rigidité,  a  paru  devoir  être  aussi  une  des  causes 
de  la  catalepsie  :  la  plupart  des  auteurs  ont  re- 
marqué que  cette  maladie  était  plus  commune  en 
hiver  qu^en  été. 

La  catalepsie  survient  tout-à-coup,  et  se  repro- 
duit sous  forme  d'attaques  ;  dans  quelque  atti- 
tude que  se  trouvent  les  malades,  ils  la  conservent 
et  demeurent  immobiles  ;  les  yeux  même  sont 
fixes,  et  le3  paupières  n'exécutent  pas  le  plus 

14 
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léger  clignotement  ;  les  membres  sont  ordinaire- 
ment fleribles  ;  ils  résistent  peu  au  mouvement 
qu'on  leur  imprime,  et  conservent  la  position 
qu'on  leur  donne,  quelque  fatigante  qu'elle 
puisse  être  ;  la  circulation  et  la  respiration  s'exer- 
cent librement  ;  souvent  même  la  déglutition  a 
lieu  quand  un  liquide  est  versé  dans  la  bouche. 

Les  malades  se  tiennent  debout,  si  on  les  y 
place;  quelques-uns  même  marchent  lorsqu'on 
vient  à  les  pousser,  d*autres  glissent  comme  une 
statue;  ils  sont  ordinairement  insensibles  à  l'ac- 
tion des  causes  qui  provoquent  de  la  douleur. 

Quelquefois  des  soupirs  annoncent  la  fin  de 
l'attaque,  dont  la  durée  varie  depuis  quelques 
minutes  jusqu*i  vingt-quatre  heures,  ou  même 
plusieurs  jours,  ce  qui  est  fort  rare  :  quelques 
malades  racontent  alors  la  suite  des  idées  dont  ils 
ont  été  occupés  ;  le  plus  grand  nombre  n'en  con- 
servent aucun  souvenir. 

L'intervalle  qui  sépare  les  attaques  n'offire  rien 
de  fire.  Chez  quelques  individus,  elles  revien- 
nent avec  régularité  tous  les  deux  jours,  tous  les 
mois,  etc.  ;  dans  le  plus  grand  nombre,  elles 
reparaissent  au  bout  d'un  temps  inégal,  quelque- 
fois sans  cause  connue,  ailleurs  sous  l'influence  de 
quelque  cause  occasionnelle.  Quand  la  maladie 
s'est  déjà  reproduite  un  certain  nombre  de  fois, 
des  causes  très  légères  peuvent  en  déterminer  le 
retour.  (Ch.). 


CATALOGUE  DES  MALADIES  l63 

Traitement.  —  Si  la  maladie  est  prise  au 
début,  le  scro/k  boire  souvent  et  les  applications 
d*jE/  R.  aux  grands  points  suffiront. 

Si  le  mal  est  déjà  invétéré,  pour  prévenir  les 
attaques  on  administrera,  suivant  la  cause 
probable  de  la  maladie,  fcrq/*  alterné  avec  ang  ou 
avec  verm,  ou  enfin  avec  ven. 

Pendant  l'attaque,  El  R.  alterné  avec  /,  et 
bains  de  ang*. 

ii5  CATARACTE.  —  Privation  de  la  vue,  qui 
survient  comme  par  Teffet  d'un  voile  qui  tombe- 
rait sur  les  yeux. 

La  cataracte  consiste  dans  l'opacité  du  cristal- 
lin ou  de  sa  membrane,  opacité  qui  s*oppose  au 
passage  des  rayons  lumineux  et  empêche  la 
vision. 

Les  causes  de  cette  affection  sont  peu  connues. 
On  regarde  généralement  comme  telles  le  grand 
âge,  rimpression  d'une  vive  lumière,  les  coups, 
les  chutes,  la  suppression  des  menstrues,  des 
hémorrholdes,  la  rétropulsion  des  dartres,  la 
syphilis,  etc. 

Elle  peut  attaquer  les  deux  yeux  à  la  fois,  ou 
bien  un  seul. 

Ordinairement  la  cataracte  vient  assez  lente- 
ment ;  quelquefois  cependant  elle  se  forme  dans 
un  court  espace  de  temps. 

Dans   le   commencement   de   l'affection,    les 
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malades  voient  les  objets  comme  à  travers  une 
gaze  légère  ou  un  brouillard  qui  va  en  augmen- 
tant de  densité  ;  ils  aperçoivent  des  corpuscules 
légers,  cfes  flocons  noirâtres  qui  leur  semblent 
suspendus  dans  Tair;  enfin  ils  ne  ]:>euvent  plus 
distinguer  la  forme  its  objets  et  Unissent  par 
devenir  complètement  aveugles.  (J.  C). 

Traitement.  —  A  l'intérieur,  scrof  alterné 
avec  cane, 

A  l'extérieur,  sur  l'œil  attaqué,  compresses 
continuelles  avec  linge  de  toile  imbibé  d'une 
cuillerée  à  bouche  d'eau  médicamentée  de 
5  grains  de  scrqf.  Renouveler  les  compresses 
trois  fois  par  jour,  et  en  profiter  pour  faire 
prendre  à  l'œil  un  bain  d'J?/  verte  étendue 
d'eau. 

Bains  de  C  ou,  le  cas  échéant,  de  ven 
(5o  grains)  ;  El  R.  à  l'occiput,  aux  sus  et  sous- 
orbitaux  et  au  sympathique. 

2V.-B.  —  Au  bout  de  trois  à  quatre  semaines, 
les  pellicules  commenceront  à  bc  détacher  et  à 
tomber  ;  une  obscurité  complète  est  alors  de 
toute  nécessité;  mais  on  est  presque  certain 
d'avoir  l'œil  paralysé. 

116      CATARRHE  PULMONAIRE  ou  BRONCHITE. 

—  Soit  chronique,  soit  aigu.   Voir,  pour   les 
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symptômes,  les  causes  et  le  traitement,  le  nP  90 
Bronchite. 


»  17  CATARRHE  NASAL.  —  Rhume  de  cerveau  ou 
Cori^a  (voir  ce  mot). 

118  CAUCHEINAR.  —  H  consiste  dans  un  senti- 
ment de  suffocation  qui  survient  pendant  le 
sommeil  et  produit  le  réveil  en  sursaut  après  une 
anxiété  courte,  mais  extrêmement  vive  ;  il  semble 
à  celui  qui  éprouve  ce  symptôme  qu'un  poids 
énorme  est  placé  sur  sa  poitrine,  qu'un  fontôme 
le  poursuit,  qu'il  se  forme  sous  lui  un  précipice  ; 
il  fait  des  efforts  inutiles  pour  se  soustraire  au 
danger  qui  le  menace  ;  son  corps  est  souvent 
couvert  de  sueur  au  moment  oti  il  se  réveille.  Ce 
syfnptôme  a  particulièrement  lieu  dans  Thypo- 
chôtî^ie, tians  lanévrisme  du  cœur,  et  quand  la 
digié^Sdn  stotn^e^Ie  est  labèrîeuse.;  (Ch.). 

Traitement.  —  Adopter  un  régime  e$^çf\tiçjlr 

çi^ljfir,^^,p^  ^  cwcherJijnnnédUrpfnw;  9Pr^?.lc 
r^*  ef^i^HjfWqent^a^  ^, mettre  ^W  .}jî/,ava^er 
^  4ewiryçn*e  4'c;au,dapjs.,leqj^^|,.9a.  a^^%r.f^it 

Dans  la  journée,  ang  dose  ordinaire.   .  ^ ,  *  •  ^ 
Si  les  cauchemars  n'ont  pas  cessé  après  deux 
journées  de  cette"  tWôScàtîbh/'e'è^   qubn   est 

H- 
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atteint  d'urne  maladie  latente  dont  le  cauchemar 
n'est  que  la  conséquence. 

1 19       CÉCITÉ-  —  Abolition  de  la  faculté  de  voir. 

Ce  phénomène  peut  dépendre  de  beaucoup  de 
maladies  fon  différentes:  telles  que  Tamaurose, 
la  cataracte,  le  glaucome,  Tophalmie,  Tatrophie 
de  Tœil,  la  dégénérescence  calculeuse  ou  cancé- 
reuse de  ses  membranes.  (CA.). 

(Voir  ces  différents  mots) . 


120 


CÉPHALALGIE  ou  MAL  DE  TÊTE  (i).  -  H 

■l'est  presque  aucune  maladie,  aigué  ou  chroni- 
que, légère  ou  grave^  dont  la  céphalalgie  ne  soit 
dans  quelques  cas  un  symptôme. 

La  Céphalalgie  idiopathique  ou  nerveuse  est 
ordinairement  vive,  périodique  ;  elle  se  reproduit 
à  des  intervalles  inégaux,  avec  des  phénomènes  à 
peu  près  semblables,  sans  cause  occasionnelle  : 
elle  peut  occuper  toute  la  tête  ou  être  bornée  à 
une  portion,  à  un  côté  par  exemple  ;  on  la  nomme 
migraine* 

Elle  est  souvent  héréditaire;  elle  commence 
quelquefois  alors  dès  les  premières  années,  mais 
plus  ordinairement  vers  l'âge  de  la  puberté.  L*ap- 
plication  profonde  ou  prématurée  à  Tétude,  et  les 
affections  morales  tristes  en  sont  fréquemment 
les  causes. 

(i)  Du  grec  képhalè  tête  et  aigos  douleur. 
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La  céphalalgie  est  quelquefois  précédée  de  tris- 
tesse, d*inappétence  et  d'autres  phénomènes  qui 
varient  chez  les  divers  individus. 

La  douleur  se  fait  ordinairement  sentir  tout-à- 
coup,  et  acquiert  une  intensité  de  plus  en  plus 
grande  pendant  une  ou  plusieurs  heures;  elle 
conserve  toute  sa  violence  pendant  un  temps  à 
peu  près  égal,  après  quoi  elle  diminue  graduelle- 
ment. 

La  douleur  de  tête  est  souvent  exaspérée,  rare- 
ment adoucie  par  le  mouvement;  fréquemment 
elle  est  accompagnée  de  trouble  dans  la  vue,  dans 
l'ouïe,  de  vomissements,  de  sensibilité  aux  tégu- 
ments du  crâne  et  de  la  face. 

Qiez  quelques  individus,  la  céphalalgie  se  ter- 
mine constamment  pendant  le  sommeil;  chez 
d'autres  par  des  vomissements,  des  sueurs,  etc. 
Les  intervalles  qui  séparent  les  attaques  sont 
quelquefois  égaux.  Souvent  alors  la  douleur  est 
précédée  d*un  léger  frisson.  {H.  C). 

Traiteiient.  —  A  l'intérieur  :  Ang  alterné  avec 
/ebr.  A  l'extérieur.  Bains  de  scrqf.  Se  frictionner 
les  tempes  avec  El,  Verte.  Lavements  (très-im- 
portant), avec  un  demi  litre  d*eau  médicamentée 
de  10  à  1 5  grains  de  scrq/*. 

1 21       CÉRÉBRALE  (fièvre)  ou  FIÈVRE  NERVEUSE 

-  Débute  ordinairement  par  l'état  nerveux  qui 
en  est  le  premier  degré  ;  elle  présente  comme  les 
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autres  maladies  comprises  dans  la  classe  des 
fièvres,  un  trouble  général  des  fonctions,  et  spé- 
cialement un  désordre  plus  prononcé  dans  les 
rbnctions  de  relation  qui  sont  plus  immédiate- 
ment encore  que  les  autres  sous  Tinâuence  des 
nerfs. 

Le  tempérament  nerveux,  le  sexe  féminin,  la 
jeunesse  et  l'âge  adulte,  une  éducation  molle,  les 
excès  dans  le  travail  du  cabinet,  une  ardeur  im- 
modérée dans  rétude  des  sciences,  de  la  littéra- 
ture et  des  arts,  les  passions  fortes,  une  vie  séden- 
taire, la  faiblesse  qui  résulte  des  hémorrhagies, 
ou  de  quelque  autre  évacuation,  sont  les  princi- 
pales causes  de  ces  affections  :  une  impression 
vive,  physique  ou  morale,  en  est  souvent  la  cause 
occasionnelle. 

I  ®  L'Etat  nerveux  se  présente  avec  des  symp- 
tômes très  variés:  la  physionomie  toujours  alté* 
rée,  offre  tantôt  un^  stupeur,  remarquable,  fantôt 
une  mobilité  convulsive  ;  la  peau  est  souvent 
hérîssiée'piàr  M  isailliedei  bulbes  dés  )»oils  ;  ties 
fréml«ictti«ént^  l5aSfe»geft,  deèf  Hhfôti^ttïehtfe  eo». 
valstfo  ont  Irewr  d«mi  diverses  pkrt^es  ;  hs^'Vù^  est 
affiibUIf^  s^ttipendod  ou  I  iàltétféè.  ^n^ob^set^^-^de^ 
hallucinations  de  la  vû^.;tk  lfo«iiev4e'rôdQi^t-, 
une  susceptibilité  extrême  aux  moindres  impres- 
siôêil  Wafîe4^^iîi)Hlté  gériét3^à:^yi:'^mïto  ; 
deis  dôàtetil-is  'spasmôdiquék,-tKt)blles, 'Instanta- 
nées ^  dii'  tràuHé  dani^  les  ffcniltéS'întëllettù'éllils 
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et  particulièrement  dans  le  Jugement  et  la  mé- 
moire; rinsomnie  ou  le  sommeil  agité  ;  des  spas- 
mes variés  du  pharynx,  de  Tœsophage,  de  l'es- 
tomac, de  la  vessie,  du  cœur;  la  distribution 
irrégulière  de  la  chaleur,  la  couleur  aqueuse  de 
^l'urine,  des  sueurs  partielles  ;  laugmentation  des 
larmes,  la  diminution  de  Texhalation  buccale. 

Ces  symptômes,  une  fois  développés,  s'adou- 
cis&ent  ou  s'exaspèrent  irrégulièrement. 

2®  La  fièvre  nerveuse  ofifre  des  symptômes 
beaucoup  plus  graves.  Son  invasion  a  souvent 
lieu  comme  celle  des  autres  fièvres,  par  un  frisson 
ou  de  la  chaleur,  quelquefois  par  des  convulsions, 
une  syncope,  le  délire. 

Ses  principaux  symptômes  sont  le  désordre  de 
l'attitude  et  de  la  physionomie,  le  trouble  de  la 
contractilité  musculaire  marqué  par  les  mouve- 
ments involontaires,  les  soubresauts,  les  convul- 
sions, la  raideur,  la  paralysie  partielle,  Talcération 
de  la  voix,  de  la  parole,  des  sensations  et  plus 
particulièrement  encore  des  facultés  intellec- 
tuelles et  affectives,  le  délire  ou  le  coma. 

Les  fonctions  nutritives  participent  au  trouble 
général  ;  quelques  malades  ont  le  sentiment  de  la 
faim,  bien  que  leur  estomac  puisse  à  peine 
digérer  les  liquides.  La  soif  est  quelquefois 
insatiable,  ailleurs  elle  est  nulle  ;  les  nausées,  les 
vomissements,  le  météorisme,  la  gène  de  la  res- 
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piration  qui  est  inégale,  sont  autant  de  phéno- 
mènes de  cette  terrible  maladie. 

Traitement.  —  Le  repos  du  corps  et  de  Tesprit, 
Téloignement  du  bruit,  de  la  lumière,  l'abstinence 
des  aliments,  l'immersion  dans  un  bain  tiède,  sont 
autant  de  moyens  applicables  avec  avantage  dans 
le  plus  grand  nombre  des  cas. 

Pour  aider  Faction  thérapeutique  des  spéci- 
fiques électro-homéopathiques  : 

A  l'intérieur,  febrif,  au  deuxième  ou  au  troi- 
sième verre  alterné  avec  le  scrqf*,  à  la  dose 
ordinaire. 

A  Textérieur,  bains  de  pieds  iïang  20,  com- 
presses aux  tempes  dt/ebr^. 

EU.  à  tous  les  grands  points  d*application. 

122  CHAINPIGHONS  (empoisonnements  par  ks}. 
—  Scrof,  8  à  10  grains  à  sec  sur  la  langue; 
scrof^  au  quatrième  verre,  à  boire  souvent. 

Lavements  avec  un  demi-litre  eau  tiède  médi- 
camentée  de  4  à  5  grains  d'ang, 

CHAMPIGNONS.  -  On  désigne  quelquefois 
sous  ce  nom  des  excroissances  molles  et  fou- 
gueuses produites  par  le  développement  excessif 
des  vaisseaux  sanguins. 

TRArrEMENT.  —  Cane,  et  s'il  ne  réussit  pas,  ses 
subdivisions  et  en  particulier  coitc^  et  C  qu'on 
alternera  avec  ang  au  deuxième  verre. 
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'H  CHANCRES.  —  C'est  le  nom  qu'on  donne 
vulgairement  aux  deux  ulcères  vénériens,  à 
raison  de  leur  tendance  à  s'étendre  et  à  ronger  les 
parties  environnantes.  On  donne  aussi,  dans  le 
langage  populaire,  le  nom  de  chancres  aux 
ulcères  cancéreux,  aux  aphtes  malins  des  enfants. 
(Voir  ulcères  vénériens,  ulcères  cancéreux, 
aphtes,  et  en  particulier  syphilis) . 

125  CHARBON  ou  ANTHRAX  [i)-  —  On  appeUe 
ainsi  une  inflammation  essentiellement  gangre- 
neuse du  tissu  cellulaire  sous-cutané  et  de  la 
peaU|  qui  est  due  tantôt  à  une  cause  externe, 
tantôt  à  une  cause  interne. 

Elle  s'observe  dans  la  classe  indigente  de  la 
société,  sur  des  personnes  épuisées  par  suite 
d'une  nourriture  malsaine  ou  trop  frugale,  de 
l'habitation  dans  des  lieux  bas,  humides,  mal 
aérés.  Elle  s'annonce  par  un  engorgement  du 
tissu  cellulaire  sous-cutané,  accompagné  de 
dureté  et  d'un  sentiment  de  tension  joint  à  celui 
d'une  ardeur  brûlante.  Cet  engorgement  fait  des 
progrès  rapides  ;  l'inflammation  se  propage  â  la 
peau  qui  devient  d'un  rouge  livide  et  foncé,  et  si 
on  n'apporte  un  prompt  secours,  le  malado 
exhale  une  odeur  insupportable  et  ne  tarde  pas 
à  périr. 

t'i)  Du  grec  anthrax^  qui  signifie  charbon. 
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Le  charbon  peut  se  développer  dans  les  diverses 
parties  du  corps  et  chez  tous  les  individus  ; 
cependant  on  l'observe  plus  fréquemment  vers  les 
lèvres  ou  les  joues,  spécialement  chez  les  enfants. 

TRAriEMENT.  —  Canc   à   Tintérieur,  i   dose 
faible. 
Sur  la  partie  attaquée,  compresses  de  canc^. 
El  R,  aur  points  correspondants. 

126  CHAUDEPISSE.  —  Nom  vulgaire  de  la  blen- 
norrhagie,  à  raison  de  la  douleur  brûlante  q|[|j 
accompagne  et  qui  suit  l'excrétion  de  l'urine.  (Ch.) 

Pour  la  description  et  le  traitement,  reportez- 
vous  à  Blennorrhagie. 

127  CHAUVETÉ  ou  CALVITIE,  --  Chute  des  che- 
veux, voyez' Alopécie  (n©  14). 

1 28  CHIENS  (Maladie  des).  —  On  a  donné  ce  nom 
à  une  maladie  que  les  chiens  contractent  dans 
leur  jeune  âge.  Tous  Font  avant  l'âge  de  douze  à 
quinze  mois  ;  mais  elle  n'a  pas  toujours  une  grande 
intensité  et  passe  généralement  inaperçue  sur 
ceux  qui  habitent  la  campagne. 

La  maladie  des  chats  se  présente  avec  des  carac- 
tères analogues,  mal  aux  yeux,  éruptions  sur 
diverses  parties  du  corps. 

ï  29      CHEVEUX  (Pertedes).— Voyezil/oprfcîe,  n*  14. 
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i3o  CHLOROSE  (0*  —  Maladie  propre  au  sexe 
féminin,  caractérisée  par  la  langueur  générale,  la 
coloration  pâle  ou  verdâtre  de  la  peau,  et  divers 
accidents  nerveux,  accompagnée  presque  toujours 
de  trouble  dans  la  menstruation. 

Cest  particulièrement  chez  les  filles  et  chez  les 
veuves  qu'on  voit  se  développer  la  chlorose  :  quel- 
ques femmes  en  ont  été  affectées  i)endant  le  cours 
de  leur  grossesse. 

Une  constitution  faible,  un  tempérament  lym- 
phatique, un  genre  de  vie  sédentaire,  l'habitation 
dans  les  villes,  Fusage  d*aliments  peu  nutritifs, 
des  évacuations  abondantes  et  intempestives,  le 
défaut  d'exercice,  l'excitation  trop  fréquente  des 
organes  génitaux,  les  veilles  immodérées,  les  pas- 
sions tristes,  une  inclination  contrariée,  sont  les 
causes  les  plus  fréquentes  de  la  chlorose.  Il  faut  y 
joindre  encore  Taménorrhée,  qui  est  en  même 
temps  un  des  principaux  phénomènes  qui  la 
caractérisent. 

Les  symptômes  de  la  chlorose  se  développent 
avec  lenteur.  La  couleur  du  visage  est  d*abord 
peu  altérée  ;  la  pâleur  vient  progressivement  plus 
marquée  ;  elle  finit  par  tirer  sur  le  vert,  particu- 
lièrement aux  lèvres.  Les  paupières  sont  cernées, 
les  yeux  mornes  et  languissants;  le  matin,  on 
observe  un  peu  de  bouffissure  à  la  face,  et  surtout 

(0  Du  grec  chloros,  vert. 

iS 
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aux  paupières;  la  peau  du  reste  du  corps  est 
décolorée  ;  toute  l'attitude  présente  une  expression 
de  langueur,  les  chairs  sont  molles,  le  mouvement 
est  pénible,  les  membres  sont  comme  engourdis, 
la  faiblesse  fisiit  chaque  jour  des  progrès;  à  l'inertie 
physique  est  jointe  tantôt  une  sorte  d'engourdis- 
sement moral,  tantôt  une  susceptibilité  extrême  ; 
Tappétit  est  diminué  ou  dépravé. 

Traitement.  —  Il  convient  que  la  malade  soit 
placée  dans  un  air  pur,  chaud  et  sec  ;  qu'elle  habite 
une  chambre  vaste,  où  Fair  et  la  lumière  aient  un 
libre  accès  ;  qu'elle  fasse  usage  de  vêtements 
chauds  et  légers  ;  qu'elle  porte  de  la  flanelle  sur 
ia  peau,  qu'elle  ait  fréquemment  recours  aux  firic- 
lions  avec  la  brosse.  Les  aliments  seront  choisis 
parmi  ceux  dont  la  digestion  est  facile,  et  qui 
contiennent  beaucoup  de  matières  nutritives,  tels 
que  les  chairs  rôties  ou  grillées  d'animaux  adultes, 
les  végétaux  aromatiques,  un  vin  généreux; 
l'exercice  modéré,  soit  à  pied,  soit  à  cheval,  ou 
en  voiture  ;  la  dissipation,  les  voyages  sont  géné- 
ralement fort  utiles  aux  chlorotiques.  (Ch.) 

On  joint  à  ces  moyens  hygiéniques,  l'usage  du 
scrqfoiidc  ïang^  suivant  la  constitution,  d'abord 
à  la  dose  ordinaire,  puis,  si  elle  ne  réussit  pas,  en 
la  diminuant  progressivement,  bains  de  ang. 
Injections  vaginales  quotidiennes  avec  un  demi- 
litre  d'eau  tiède  additionné  de  i5  à  20  grains  de 
cang  » . 


« 
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Au    sympathique    et    à    Focciput,    El.   R. 
(Du  reste,  voyez  les  articles  Aménorrhée^  Ané^ 
mié\. 

i3i  CHOLÉRA-MORBUS.  —  Maladie  caractérisée 
par  des  vomissements  et  des  déjections  fréquentes 
et  douloureuses  de  bile,  avec  anxiété  générale, 
altération  profonde  de  la  physionomie,  syncopes 
et  mouvements  convulsifs. 

Dans  les  climats  chauds,  le  choléra-morbuspeut 
se  montrer  dans  toutes  les  saisons.  Dans  les  pays 
tempérés,  comme  la  France,  l'Angleterre,  il  ne  se 
développe  que  dans  les  mois  les  plus  chauds  de 
Tannée  ;  il  attaque  plus  souvent  les  jeunes  gens  et 
les  adultes  que  les  enfants  et  les  vieillards. 

Des  écarts  de  régime,  des  vomitifs  ou  des  pur- 
gatifs administrés  mal  à  propos,  des  aliments  indi- 
gestes, comme  les  œufs  de  brochet,  de  barbeau, 
les  lèves,  les  oignons,  Tananas,  les  fraises,  les 
groseilles,  le  melon,  la  chair  de  porc,  les  crabes, 
les  vins  doux,  les  boissons  à  la  glace,  ont  quelque- 
fois donné  lieu  au  développement  de  cette  maladie 
chez  des  individus  qui  y  étaient  prédisposés:  une 
émotion  forte,  immédiatement  après  le  repas,  a 
paru  plusieurs  fois  en  être  la  cause  principale. 

Le  malade  éprouve  des  vomissements  répétés, 
d'abord  d'aliments  demi-digérés,  mêlés  d'un  liquide 
aqueux,  de  mucus  et  de  bile,  puis  de  bile  pure;  il 
a  des  déjections  de  matières  fécales,  puis  bilieuses, 
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qui  ont  lieu  en  même  temps  que  les  vomissements, 
ou  qui  alternent  avec  eux  ;  le  trajet  de  ces  matières 
vers  la  bouche  et  vers  Tan  us  est  marqué  par  des 
douleurs  brûlantes.  Dans  l'intervalle  des  excrétions 
le  malade  est  tourmenté  par  des  nausées  et  des 
épreinles;  le  ventre  est  tantôt  déprimé,  tantôt 
distendu  par  des  gaz  ]  des  symptômes  généraux 
très  graves  accompagnent  cette  affection,  tels  que 
l'altération  profonde  des  traits,  lagitation  conti- 
nuelle, Tanxiété  extrême,  un  sentiment  d'effroi, 
des  crampes,  des  convulsions  dans  les  mollets  et 
dans  les  avant-bras,  la  flexion  convulsi  ve  des  doigts, 
la  lividité  des  ongles,  une  soif  brûlante,  une  cha- 
leur vive  dans  les  parties  intérieures,  et  le  refroi- 
dissement de  la  surface  du  corps.  En  peu  d'heures, 
il  survient  une  prostration  extrême  des  forces,  le 
pouls  est  petit,  il  y  a  des  palpitations,  des  défail- 
lances, des  syncopes,  auxquelles  se  joignent  le 
hoquet  et  la  suppression  d'urine.  Quand  le  choléra 
est  parvenu  à  son  plus  haut  degré,  le  malade  n*a 
plus  la  force  d'aller  â  la  selle,  ni  de  vomir  ;  il  fait 
des  efforts  inutiles  pour  évacuer  par  haut  et  par 
bas,  sa  voix  est  éteinte  ;  des  convulsions  et  une 
sorte  d'étranglement  précèdent  la  mort. 

Traitements.  —  i®  Préservatifs  scrqfi  dose 
ordinaire,  et  en  cas  d'épidémie,  i  à  2  grains  à  sec 
chaque  matin. 

20  Curatif,  Dès  qu'une  personne  est  atteinte, 
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lui  administrer  i  à  2  grains  S.  à  sec;  puis,  si 
elle  peut  avaler,  5'  au  quatrième  verre. 

Lavements  avec  4  à  5  grains  d'ang.  El.  R.  à 
tous  les  grands  points,  en  particulier  à  l'épigastre. 

Pour  achever  la  guérison,  S,  et  EL  R. 

»32      CHORÉE   ou    DANSE    DE   ST-GUY.  (i)  - 

Affection  caractérisée  par  des  mouvements  désor- 
donnés et  convulsifs,  qui  se  succèdent  plus  ou 
moins  rapidement,  soit  que  le  malade  s'abandonne 
au  repos,  soit  qu*il  exécute  quelques  mouvements 
volontaires.  La  chorée  peut  attaquer  à  la  fois  tous 
les  muscles  ;  elle  peut  être  bornée  à  ceux  d*une 
partie,  du  côté  gauche  ou  droit,  par  exemple,  d'un 
bras,  d'une  jambe,  etc. 

Cette  maladie  se  développe  particulièrement 
dans  l'enfance  ou  vers  Tépoque  de  la  puberté.  On 
la  rencontre  très  rarement  chez  les  vieillards,  et 
plus  rarement  encore  dans  la  période  moyenne  de 
la  vie.  La  masturbation,  les  excès  dans  les  plaisirs 
de  l'amour,  les  affections  morales  vives,  un 
accroissement  trop  rapide,  sont  les  causes  les 
plus  ordinaires  de  la  chorée  ;  l'établissement  diffi- 
cile des  règles  y  donne  quelquefois  lieu  chez  les 
jeunes  filles  ;  elle  parait  due  dans  quelques  cir- 
constances à  une  sorte  d'irritation. 

Elle  commence  par  un  sentiment  de  faiblesse 

^O  Du  grec,  choreia,  danse. 

i5. 
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dans  la  partie  qui  doit  être  afifectée,  souvent  dans 
une  des  jambes,  le  plus  souvent  dans  la  gauche  ; 
l'enfant  la  traîne  en  marchant,  et  ne  peut  s'ap- 
puyer sur  elle.  A  cette  faiblesse  se  joint  un  four- 
millement continuel  ;  l'une  et  Tautre  s*étendent 
au  bras  correspondant,  puis  au  reste  du  corps. 
Plus  tard,  les  parties  afifectées  sont  le  siège  de 
soubresauts ,  de  mouvements  involontaires  , 
d'abord  obscurs,  puis  de  plus  en  plus  manifestes. 
La  maladie  parvenue  à  son  plus  haut  degré,  se 
montre  dans  les  divers  points  du  corps  avec  quel- 
ques modifications.  Au  visage,  elle  détermine  des 
grimaces  et  des  contorsions  étranges.  Dans  les 
bras,  elle  donne  lieu  à  des  phénomènes  remar- 
quables, surtout  lorsque  le  malade  veut  trans* 
porter  un  objet  d*un  lieu  à  un  autre,  et  surtout 
lorsquMl  veut  boire  :  le  vase  est  alternativement 
rapproché  et  éloigné  des  lèvres  un  grand  nombre 
de  fois  avant  d'y  être  conduit  ;  et,  lorsqu'il  y  est 
parvenu,  le  malade  le  vide  avec  précipitation,  dans 
la  crainte  qu*un  nouveau  mouvement  convulsif 
ne  Ten  éloigne.  Aux  membres  inférieurs,  la  cho- 
rée  produit  un  mouvement  perpétuel  dans  le 
tronc,  une  sorte  de  balancement  dans  le  repos 
et  de  sautillement  dans  la  progression;  de  là 
vient  le  nom  de  danse  qu'on  a  donné  à  cette 
m  ladie. 

Elle  est  souvent   le  symptôme  de   maladies 
cérébrales  ou  vermineuses. 
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Traitement.  —  Pour  guérir  cette  affection,  il 
faudra  savoir  la  cause  du  mal,  pour  la  supprimer, 
(par  exemple,  la  masturbation)  ou  pour  la  dé- 
truire. 

Après  cela,  on  administrera  scrof^  à  boire  sou- 
vent, dose  ordinaire;  à  Textérieur,  bains  du  même. 

EL  R.  alternée  avec  J.  à  tous. les  grands  points, 
et  s*il  y  avait  quelque  antécédent  syphilitique, 
chaque  matin  i  à  2  grains  de  Ven  â  sec  sur  la 
langue. 

L'habitation  à  la  campagne,  l'exercice,  la  dis- 
traction, peuvent  concourir  à  amener  la  guérison. 

i33  CHOUFLEUR.  —  C'est  le  nom  qu*on  donne 
vulgairement  à  certaines  excroissances  syphiliti- 
ques qui  se  développent  vers  Torigine  des  mem- 
branes muqueuses  et  qui  ressemblent  assez  bien 
par  leur  forme  et  leur  couleur  à  une  tête  de  chou- 
fleur.  (Voir  Syphilis). 

i34  CHRONIQUES  (Maladies).  —  On  comprend 
sous  ce  nom  les  maladies  dont  la  durée  est  longue 
et  dont  les  symptômes  se  développent  et  se  succè- 
dent avec  lenteur. 

Cette  dénomination  est  opposée  à  celle  de  ma- 
ladies aigûes.  (Ch.). 

i35  CHUTES-  —  On  a  donné  le  nom  de  Chutes  au 
déplacement  de  certains  organes  qui  abandonnent 
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leur  situation  naturelle  et  leurs  rapports  avec  les 
autres  parties  :  telle  est  la  chute  de  la  paupière 
supérieure,  de  la  luette,  de  la  matrice,  du  vagin, 
du  rectum,  etc.  (J,  C). 

Pour  le  traitement  de  ces  différentes  affeaions, 
voir  aux  articles  correspondants  du  manuel, 
(descente  de  matrice). 

i36  CHUTE.  —  Cet  accident  entraîne  souvent  des 
suites  graves  :  i  à  2  grains  de  S,  à  sec,  feront 
d'abord  passer  la  frayeur;  ensuite  on  prendra 
scro/i  la  dose  ordinaire. 

Sur  les  parties  meurtries ,  compresses  d'El. 
ang. 

i37  CICATRICE-  —  Production  membradiformc, 
d'abord  rougeâtre,  puis  blanchâtre,  et  plus  ou 
moins  épaisse,  qui  se  forme  à  la  surface  des  plaies 
ou  des  ulcères,  après  leur  guérison. 

La  cicatrice  est  de  nature  celluleuse,  et  résulte 
de  l'affaissement  et  de  la  réunion  des  bourgeons 
celluleux  et  vasculaires  qui  se  développent  sur  les 
solutions  de  continuité.  Elle  varie  beaucoup  dans 
sa  forme,  sa  consistance,  son  épaisseur. 

Des"  lavages  à  Teau  médicamentée  tantôt  de 
scro/y  tantôt  d'ang,  (i5  grains  par  verre)  hâteront 
la  cicatrisation  de  toutes  les  plaies,  préviendront 
la  gari^éne  et  t^ét^bHi-dht  la  cii'éàlatioii -normale 
du  sang'. 


V  .  *  !  J  Jl 
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i38        CILS  (Perte  des)  et  des  poils  en  général.  — 
Voir  Alopécie. 

i39       CIRCULATION  SUSPENDUE,  ou  du  moins 

difficile. 

Les  troubles  de  la  circulation  du  sang  cèdent 
toujours  devant  ang  et  ses  subdivisions  à  des 
doses  plus  ou  moins  faibles  (intus  et  extra).  Voyez 

140  CLAPIER-  —  Foyer  purulent  caché  dans  les 
chairs  ou  sous  la  peau. 

Même  traitement  que  pour  le  Cancer  de  les-- 
tomac.  (Voir  ce  mot,  n»  io3j. 

141  CLIGNOTEMENT  (wctatio).  —  Mouvement 
prompt  et  répété  des  paupières,  qui  se  réunissent 
et  s*éloignen^  alternativement  Ce  mouvement  est 
habituel  chez  quelques  individus  ;  chez  d'autres, 
il  n*a  lieu  que  dans  Tétat  de  maladie.  (CA.). 

Souvent  il  devient  le  symptôme  d'affections 
cérébrales.  Dans  ce  cas,  comme  aussi  s'il  devenait 
insupportable,  on  le  dissipera  par  des  applications 
d'EL  R.  alternée  avec  7.,  à  Tocciput,  aux  sus  et 
aux  sous-orbitaux,  au  sympathique. 

142       CLOCHE*  —  Expression  populaire  par  laquelle 
on  désigne  les  ampoules  et  autres  vésicules  for- 
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mées  par  la  sérosité  qui  soulève  Tépiderme.  (CA.). 
Pour  le  traitement,  voir  Ampoules. 

143  CLOU-  ■—  Nom  vulgaire  du  Furoncle. 
Voir  ce  mot. 

144  CLOU  HYSTÉRIQUE.  —  On  donne  ce  nom 
à  une  douleur  vive,  bornée  à  un  {X>int  très  peu 
étendu  de  la  tête,  et  que  les  malades  comparent  à 
celle  que  produirait  un  clou  enfoncé  dans  cette 
partie.  C*est  particulièrement  chez  les  femmes 
hystériques  qu'on  l'observe. 

TRArTEMENT.  —  AU  médication  indiquée  à 
l'article  hystérie  (voyez  ce  mot),  on  ajoutera  sur 
la  région  douloureuse  des  compresses  d'El  verte. 

143  CŒUR  (maladies  du)  et  de  ses  organes.  —  On 
comprend  sous  ce  nom  la  plupart  des  altérations 
de  volume  et  de  structure  dont  le  cœur  est  le 
siège  ;  les  principales  sont  :  les  anévrysmes  du 
ccettr,  le  rétrécissement  de  ses  orijices  et  la 
rupture  de  ses  parois. 

i4«  ANÉVRYSHE  DU  CŒUR.  -  On  nomme 
ainsi  l'augmentation  générale  ou  partielle  dans 
le  volume  du  cœur,  avec  épaississement  ou 
amincissement  de  ses  parois,  quelquefois  sans 
changement  sensible  dans  leur  force. 
Cette  maladie  survient  le  plus  ordinairement 
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dans  l'âge  mûr  ;  elle  peut  se  développer  dans  la 
jeunesse  et  même  dès  Tenfance,  quand  elle  est 
héréditaire,  quelquefois  même  lorsqu'elle  est  due 
à  d'autres  causes.  Aucune  constitution  n*en  est  à 
labrl  ;  les  individus  qui  ont  la  poitrine  large,  la 
tête  grosse,  le  cou  court,  les  membres  robustes  y 
sont  plus  exposés  que  les  autres.  Tout  ce  qui 
accélère  le  cours  du  sang  paraît  provoquer  le 
développement  de  cette  affection  :  l'usage  du  café, 
des  liqueurs  alcooliques,  sunout  dans  Tintervalle 
des  repas,  les  exercices  violents,  particulièrement 
ceux  des  bras  et  du  thorax,  les  émotions  vives, 
les  veilles  prolongées,  la  pléthore,  etc.,  etc. 

Quelquefois  les  anévrismes  sont  produits  par 
d'autres  affections  qui  mettent  obstacle  au  cours 
du  sang  dans  les  artères  ;  telles  sont  les  ossifica- 
tions des  valvules  du  cœur  ou  des  gros  vaisseaux 
qui  en  naissent,  la  compression  qu'exercent  sur 
ces  derniers  des  tumeurs  voisines,  etc.,  etc. 

La  durée  de  cette  maladie  est  indéterminée  ;  sa 
terminaison  est  funeste,  soit  que  l'individu  suc- 
combe aux  progrès  de  cette  maladie,  soit  qu*une 
autre  affection  Fenlève,  comme  un  épanchement 
cérébral,  la  gangrène  des  membres,  la  rupture  du 
cœur. 

Pour  le  traitement,  voir,  n*  26,  au  mot 
anévrysmes. 

146       CŒUR  (rupture  des  parois  du).  —  La  mort 
bis 
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subite  est  le  résultat  de  cette  lésion  ;  on  la  pré- 
viendra par  ïang  intus  et  extra  à  dose  très  faible. 

*47  COLÈRE.  —  Passion  vive,  caractérisée  par  la 
contraction  des  muscles  de  la  face,  la  violence  de 
tous  les  mouvements,  la  véhémence  du  discours, 
rirritabilité  extrême  de  tout  le  système  nerveux, 
l'accélération  du  cours  du  sang,  la  rougeur  et 
l'intumescence  du  visage.  (Ch.). 

TnuTEicENT.  —  Au  momeut  de  Taccès,  i  grain 
ang  à  sec  sur  la  langue.  Vang  dose  ordinaire  en 
préviendra  le  retour.  (Voyez  méningite^  démence, 

etc.) 

148  COLIQUES.  —  Oii  comprend  sous  ce  nom 
toute  douleur  vive  et  exacerbante  qui  a  son  siège 
dans  Tabdomen.  On  joint  le  mot  colique  à 
beaucoup  d'autres  mots  qui  en  fixent  ia  valeur 
d'une  manière  plus  ou  moins  précise. 

La  douleur  qui  en  est  le  principal  symptôme 
paraît  avoir  son  siège  dans  les  intestins:  une 
émotion  vive,  le  refroidissement  du  corps,  la 
suppression  d'une  évacuation  habituelle  en  sont 
les  causes  les  plus  ordinaires.  L'invasion  est 
souvent  subite  ;  elle  a  lieu  par  une  douleur 
communément  vive,  quelquefois  obscure,  occu- 
pant labdomen,  s'exaspérant  par  intervalles  et 
causant  toujours  une  grande  anxiété.  A  cette 
douleur  se  joignent  des  borborrygmes  et  de  la 
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constipation.  La  physionomie  présente  une  alté- 
ration prompte,  le  malade  est  dans  un  état 
remarquable  d'abattement  et  d*inquiétude,  son 
pouls  devient  petit  et  faible,  sa  peau  se  couvre 
d'une  sueur  froide,  il  a  des  défaillances  incom- 
plètes. De  temps  à  autre  la  douleur  augmente,  au 
point  d'arracher  des  gémissements  aux  hommes 
les  plus  courageux. 

Traitbmbmt.  —  A  l'intérieur,  tcrof  d'abord, 
et,  s'il  ne  réussit  pas,  scrof*  dose  ordinaire. 

Au  sympathique,  El  R.  Bains  de  C;  com- 
presses dey*efr.au  plexus  solaire  ;  enfin  lavements 
avec  8  à  lo  grainsl'de  scrof^.  (Voyez  embarras, 
iléus.) 

149  COMA  (O-  —  Sommeil  profond  d'où  il  est  très 
difficile  de  tirer  les  malades.  C'est  un  symptôme 
qui  a  lieu  dans  beaucoup  de  maladies.  On  en 
distingue  deux  variétés  : 

I*  Le  coma  vigil,  qui  est  accompagné  de 
délire:  le  malade  a  les  yeux  fermés,  mais  il  les 
ouvre  quand  on  l'appelle  et  les  referme  aussitôt  ; 
il  parle  seul;  il  change  fréquemment  de  position. 

2^  ht  coma  somnolentum^  dans  lequel  le  ma- 
lade parle  quand  on  le  réveille;  se  tait  et  reste 
immobile  dans  les  intervalles. 


;i)  Du  frcc  komm,  tomnieil. 
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On  voit  que  le  cùtna  ne  se  confond  point  avec 
la  léthargie. 

Traitbmbnt.  —  Si  c'est  possible,  S*  au  troi- 
sième verre,  et,  de  temps  en  temps,  deux  grains 
£  à  sec  sur  la  langue  ;  parfois  remplacer  par  de 
rang. 

ElR.kla.  nuque  et  au  sympathique. 

i5o  COMMOTION*  —  On  donne  ce  nom  à  l'ébran- 
lement qu'éprouvent  certains  organes  dont  les 
fonctions  sont  suspendues  sans  que  leur  organi- 
sation soit  manifestement  altérée  (Ch.). 

1  grain  5  à  sec  sur  la  langue  préviendra  les 
complications  filcheuses. 

i5i  CONDYLOME-  —  On  donne  ce  nom  à  des 
excroissances  molles  et  charnues,  indolentes,  qui 
se  développent  près  de  l'orifice  des  organes  géni- 
taux et  du  rectum,  quelquefois  sur  les  doigts  et 
sur  les  orteils,  et  qui  sont  produites  par  le  virus 
syphilitique.  (Ch.), 

A  l'intérieur,  Cane,  alterné  avec  Ven.  Bains 
de  Canc^. 

Prolonger  le  traitement  longtemps  après  la 
guérison,  les  rechutes  présentant  le  plus  grand 
danger, 

i5a  CONGESTIONS  CÉRÉBRALES-  -  Voyez  au 
no  I20,  rarîîcle  Céphalalfrie. 
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i53  CONSOMPTION  (i)*  —  Diminution  progressive 
dans  le  volume  du  corps.  Ce  phénomène  précède 
la  mort  dans  la  plupart  des  maladies  chroniques, 
et  notamment  dans  la  phthisie  pulmonaire. 

Intus  et  extra,  scrqf: 

Frictions  réitérées  dans  la  région  dorsale  avec 
de  l'eau-de-vie  médicamentée  de  lo  à  1 5  grains  de 
scrofpsLT  verre. 

i54  CONSTIPATION*  —  Etat  d'une  personne  qui 
ne  peut  aller  librement  à  la  selle,  ou  qui  n*y  va 
que  rarement. 

Disparaîtra  par  l'usage  du  scrqf.  Lavements 
avec  I  o  grains  de  scrqf*. 

i55  CONSTRICTEURS  DU  VAGIN  ou  de  la 
VULVE-  —  Petits  muscles  qui  naissent  au- 
dessous  du  clitoris,  descendent  sur  les  parties 
latérales  du  vagin,  et  se  terminent  en  se  confon- 
dant avec  la  transverse  du  périnée  et  le  sphincter 
externe  de  Fanus.  Leur  usage  est  de  rétrécir  l'en- 
trée du  vagin. 

Leur  relâchement  cessera  par  des  compresses 
d*El  R.  et  des  injections  de  S. 

i56  CONTAGIEUSES  (Maladies).  —  Voyez  Bien- 
norrhagie.  Syphilis^  etc.,  etc. 

(i)  Du  latin  c<m$u$Here^  consumer. 
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i^â     CONTUSIONS.  —  ^^  contusions  plus  ou 

^^'^  moins  violentes  peuvent  être  le  résultat  de  chutes, 

de  coups  et  autres  accidents  analogues  dont  Tefiet 

local  peut  produire  une  commotion  générale  plus 

ou  moins  grave. 

Quelquefois  le  blessé  perd  connaissance  ;  dans 
ce  cas,  il  faut  desserrer  les  vétementS|  lui  frotter 
les  tempes  avec  ÏA^  (lo  grains  par  verre), 
projeter  quelques  gouttes  d*eau  sur  la  figure. 
Quant  à  la  partie  blessée,  on  Tenveloppera  de 
compresses  arrosées  d'El  verte^  et  on  maintiendra 
les  compresses  avec  une  bande  peu  serrée,  afin  de 
faciliter  la  résolution  de  l'épanchement  sanguin. 

Si  la  contusion  a  eu  lieu  à  la  tête,  un  bain  de 
pieds  est  nécessaire.  On  l'augmentera  de  3o 
grains  d'il. 

On  doit  éviter  d'appliquer,  comme  on  le  bit 
trop  souvent,  des  cataplasmes  émoUients  qui 
n'auraient  d'autre  effet  que  de  faire  affluer  le 
sang  vers  la  partie  lésée,  ce  qu'il  faut  au  con- 
traire éviter. 

Si  la  contusion  était  compliquée  de  plaie,  il 
faudrait  appliquer  entre  les  compresses  et  la 
partie  entamée  un  peu  de  linge  ou  de  charpie 
imbibée  à! El  R.  S'il  y  avait  écrasement,  on  se 
bornerait,  en  attendant  le  chirurgien,  à  priver  les 
plaies  du  contact  de  Tair  au  moyen  de  linge  ou  de 
charpie,  sans  compression. 
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i57  CONVALESCENCE.  —  Pendant  toute  sa  durée, 
continuer  les  remèdes  qui  ont  amené  le.  mieux, 
en  se  rapprochant  toujours  plus  de  la  dose  ordi- 
naire. 

i58  CONVULSION.  —  Contraction  violente  et 
involontaire  des  muscles.  Le  mot  convulsion  est 
{»nesque  toujours  employé  au  pluriel,  soit  parce 
que  la  contraction  violente  et  involontaire  qui  la 
constitue  se  reproduit  à  de  courts  intervalles,  soit 
parce  qu'elle  affecte  à  la  fois  un  nombre  plus  ou 
moins  grand  de  muscles. 

Les  causes  des  convulsions  sont  très  variées. 
Elles  sont  plus  fréquentes  dans  les  climats  chauds 
que  dans  les  autres;  un  tempérament  nerveux, 
irritable,  une  constitution  molle,  l'enfance  et  la 
jeunesse,  toute  espèce  d'excitation  vive,  morale 
ou  physique,  comme  la  colère,  la  joie,  la  vue 
d'un  spectacle  effrayant,  une  commotion  violente 
produite  par  une  chute,  une  blessure,  etc.,  etc., 
sont  autant  de  causes  qui  favorisent  ou  provo- 
quent le  développement  des  convulsions.  A  ces 
causes,  on  peut  en  joindre  quelques  autres  qui 
sont  propres  à  certaines  conditions  :  telles  sont, 
chez  l'en&nt,  Tépoque  de  la  dentition,  Fusage 
d'un  lait  trop  riche  en  principes  nutritifs,  ou 
altéré  par  les  émotions  vives  de  la  nourrice, 
l'origine  de  parents  faibles  ou  avancés  en  âge,  la 

i6. 
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suppression  d'un  exanthème  de  la  tête;  chez  la 
femme  enceinte  :  une  première  grossesse  après  la 
trentième  année,  des  règles  habituellement  abon* 
dantes,  une  mauvaise  conformation  du  bassin, 
etc.,  etc.  Mais,  chez  les  enfants  comme  chez  les 
femmes  enceintes,  les  convulsions  sont  presque 
toujours  accompagnées  de  pertes  de  connaissance 
et  doivent  être  rapportées  à  Tépilepsie  accidentelle. 

Il  en  est  de  même  des  convulsions  qui  sur- 
viennent au  début  des  maladies  contagieuses, 
telles  que  la  rougeole,  la  scarlatine,  la  variole,  etc. 

Des  mouvements  involontaires,  mais  faibles  et 
passagers,  qui  surviennent  dans  divers  muscles 
du  visage  et  des  membres,  une  agitation  extraor- 
dinaire, une  expression  insolite  de  la  physio- 
nomie, précèdent  souvent  et  annoncent  les  con- 
vulsions. 

Chez  les  enfants,  plusieurs  autres  signes 
précurseurs  se  joignent  à  ceux  qui  viennent 
d*étre  énumérés  ;  tels  sont  les  réveils  en  sursaut, 
rinsomnie,  les  plaintes,  la  mauvaise  humeur,  les 
alternatives  de  pâleur  et  de  rougeur,  etc. 

TRArrEMENT.  —  A  rintérieur,  scrof  ou  ang^ 
selon  la  constitution  du  malade. 

Bains  de  canc^  ;  El  J.  à  tous  les  grands  points . 

On  arrêtera  les  convulsions  par  i  ou  a  grains 
scrof  ii  sec  sur  la  langue.  Chez  les  enfants,  on 
ajoutera  lavements  avec  2  grains  de  verm. 

Voyez  Hystérie^  Tétanos,  Chorée. 
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159  COQUELUCHE.  —  Affection  caractérisée  par 
une  toux  convulsive  revenant  par  quintes,  dans 
lesquelles  plusieurs  mouvements  rapides  d*expi- 
ration  sont  suivis  d'une  inspiration  lente,  pénible 
et  sonore.  Cette  alternative  a  lieu  un  nombre 
indéterminé  de  fois;  elle  se  reproduit  pendant 
quelques  minutes,  quelquefois  pendant  un  quart 
d'heure  ;  elle  se  termine  par  l'expectoration  ou  le 
vomissement  de  matières  muqueuses. 

Elle  règne  fréquemment  dans  les  climats 
humides,  bas,  marécageux,  dans  les  saisons 
froides.  Les  enfiints  en  sont  presque  seuls 
affectés  ;  ils  y  sont  particulièrement  exposés 
depuis  la  seconde  jusqu'à  la  quatrième  année  ; 
une  constitution  faible,  Tépoque  de  la  dentition, 
des  vêtements  trop  légers,  trop  ouverts,  un 
mauvais  régime  habituel,  paraissent  aussi  les  y 
disposer.  L'impression  du  froid  en  est  la  cause 
occasionnelle  la  plus  ordinaire. 

Les  quintes  sont  très  fréquentes,  accompagnées 
de  vomissements  ;  elles  se  répètent  jusqu'à  vingt 
et  trente  fois,  et  même  plus,  en  vingt-quatre 
heures. 

Traitement.  —  On  doit,  pendant  tout  le  cours 
de  la  coqueluche,  préserver  les  enfants  de  l'im- 
pression du  froid  et  de  Thumidité,  leur  prescrire 
des  aliments  de  digestion  facile  et  en  très  petite 
quantité  à  la  fois  ;  on  éloigne  attentivement  les 
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causes  propres  à  provoquer  le  retour  des  quintes, 
et  Ton  a  soin,  pendant  qu'elles  ont  lieu,  de  tenir 
Tenfant  droit,  la  tête  appuyée.  (Ch.). 
A  ces  moyens  hygiéniques  on  ajoute  : 

Pett  20  au  quatrième  verre,  alterné  avec  sera/ 
au  troisième  verre. 

El  R.  au  sympathique. 

i6o  CORS  AUX  PIEDS.  —  Petite  tumeur  fort  dure 
qui  se  développe  sur  le  pied,  et  qui  esc  ordinaire- 
ment produite  par  la  compression  qu'exerce  sur 
les  parties  les  plus  saillantes  de  cet  organe  une 
chaussure  trop  étroite.  Une  portion  du  cor  est 
élevée  et  forme  une  tumeur  arrondie  ;  l'autre  por- 
tion, qui  lui  sert  de  base,  s*enfonceplusou  moins 
profondément  dans  les  téguments  et  s'étend  quel- 
quefois jusqu'aux  tendons  et  au  périoste.  On  pré- 
vient ordinairement  la  formation  des  cors  par 
remploi  de  chaussures  larges.  Lorsqu'ils  sont  for- 
més, on  s'en  débarrasse  par  des  immersions  réité- 
rées et  prolongées  dans  de  Teau  très  chaude,  médi- 
camentée  de  4  à  5  grains  de  scrqf, 
EL  J.  en  ventouses. 

161       CORDÉE  (Chaudepisse) .  —  Terme  sous  lequel 
on  désigne  vulgairement  la  variété  de  la  blennor- 
rhagie  dans  laquelle  Turétre    forme  une  corde 
au-dessous  de  la  verge.  (Ch.) 
Voyez  blennorrhagie. 
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1 62  CORIZA  OU  Rhume  de  cerveau. — Voyez  au  mot 
corjr:(ai  q9  164. 

i63  CORYBANTIASME-  —  Frénésie  dans  laqueUe 
les  malades  sont  tourmentés  par  des  visions  fan- 
tastiques et  par  une  insomnie  continuelle.  (Ch.) 

Traitement.  —  Febr.  alterné  avec  scrof  ou 
ang^  suivant  la  constitution. 

Bains  de  C  ;  compresses  d'EL  J.  à  tous  les 
grands  points. 

1 64  CO  R  YZ  A  ou  Rhume  de  cerveau . — Il  est  prévenu 
par  le  scrqfi  la  dose  ordinaire,  et  en  cas  d*épidé- 
mie,  par  i  à  2  grains  du  même,  i  sec  sur  la  langue. 

i65  COTÉ  (Point  de).  —  C'est  le  nom  sous  lequel 
on  désigne  communément  toute  douleur  vive  et 
peu  étendue  qui  se  fait  sentir  à  un  des  côtés  de 
la  poitrine,  soit  dans  le  rhumatisme  de  ses  parois, 
soit  dans  l'inflammation  du  poumon  ou  la  plèvre. 
C'est  presque  toujours  dans  le  voisinage,  et  parti- 
culièrement au-dessous  de  la  mamelle,  que  cette 
douleur  a  son  siège. 

El.  R.;  S,  ou  il.,  suivant  la  constitution. 

Bains  de  5*  ; 

I  ou  2  grains  de  ang.  à  sec  sur  la  langue  cha- 
que matin. 

^66      COUP  DE  SANG.  —  Terme  vulgaire  employé 
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pour  désigner  la  perte  du  sentiment  et  du  mouve- 
ment qui  résulte  d'une  hémorrhagie  cérébrale,  ou 
d'une  simple  congestion  de  sang  dans  les  vaisseaux 
cérébraux. 

Pour  le  traitement,  suivre  les  indications  de 
Tarticle  apoplexie^  n^  46. 

167  COUP  DE  SOLEIL-  —  On  nomme  ainsi  toute 
espèce  d'affection  produite  par  l'action  du  soleil 
sur  quelque  région  du  corps,  sur  la  tête,  les  mains, 
les  bras,  par  exemple. 

Le  coup  de  soleil  est  trôs  dangereux,  parce  qu'il 
est  l'antécédent  naturel  d*un  grand  nombre  de 
fièvres. 

TRArrEMENT.  —  Ang  alterné  avec  Febr,  El 
jaune  â  tous  les  grands  points.  S'il  7  a  de  vives 
douleurs,  El.  B.  à  la  nuque  et  aux  tempes. 

168  COUPEROSE.  —  Pour  description  et  traite- 
ment, voyez  Acné,  n»  7. 

169  COUPURES.  —  En  <^^  d'hémorragie  grave, 
compresses  à'Electr.  ang. 

Si  la  blessure  est  sans  gravité,  on  trempera  le 
doigt  coupé  dans  un  verre  d'eau,  médicamenté  par 
20  grains  d'il.,  qui  suffiront  pour  arrêter  le  sang 
et  ressouder  les  chairs. 

170  COURBATURE.—  Indisposition  qui  survient 
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tout-i-coup,  à  la  suite  d'une  cause  manifeste,  et 
qui  est  caractérisée  par  un  sentiment  de  malaise 
et  de  fatigue  générale,  un  dérangement  sensible, 
mais  léger,  dans  la  plupart  des  fonctions. 

Les  causes  les  plus  ordinaires  sont  :  un  exercice 
violent  et  prolongé,  des  veilles,  des  passions  vives, 
et  quelques  fois  un  écart  de  régime,  l'exposition 
au  froid  ou  au  chaud.  L*invasion  a  lieu  ordinai- 
rement peu  de  temps  après  que  la  cause  a  agi,  ou 
pendant  qu'elle  agit  encore. 

Les  symptômes  sont  le  malaise  de  tout  le  corps, 
un  brisement  et  une  &tigue|  générale,  souvent  le 
mal  de  tête,  la  difficulté  de  faire  des  mouvements, 
une  sorte  de  paresse  physique  et  morale,  l'insom- 
nie ou  un  sommeil  agité,  la  perte  de  l'appétit,  la 
sécheresse  de  la  bouche,  l'accélération  passagère 
du  pouls,  la  répartition  inégale  de  la  chaleur,  la 
couleur  foncée  de  l'urine. 

Elle  disparaîtra  comme  par  enchantement  après 
un  bain  tiède  médicamenté  de  5o  à  60  grains  de 
scrof. 

Contre  courbature  réitérée  ou  habituelle,  on 
agira  par  frictions  répétées  sur  tous  les  membres. 
nytcVeau^e-vie  à^S€rof[i5  grains  par  litre  de 
liquide). 

171       COURS  DE  VENTRE*  —  Fréquence  des  excré- 
tions alvines  et  limpidité  des  matières  excrétées. 
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Ce  terme  est  synonyme  de    diarrhée.  Pour 
détails  et  traitement,  voir  ce  dernier  mot. 

1 72  COUSI NS  (Piqûres  de).  — -  Compresses  de  Febr. 
sur  la  piqûre. 

173  COUTURE  (Visage),  —  Par  la  petite  vérole. 
Voir  article  Petite  Vérole. 

174  COXALGIE  (i)*  —  Douleur  de  la  hanche. 
Cette  afifection  est  presque  toujours  le  symp- 
tôme du  rhumatisme,  ou  d*une  lésion  organique 
de  la  région.  (Voyez  Rhumatisme.) 

m 

175  CRACHEMENT  DE  SANG.  -  Expression  sous 
laquelle  on  peut  comprendre  toute  espèce  de 
crachement  de  sang,  quelle  que  soit  la  partie  des 
voies  aériennes  ou  digestives  dans  laquelle  l'hé- 
morragie ait  eu  lieu.  La  plupart  des  auteurs  ont 
donné  à  ce  mot  une  acception  moins  étendue,  la 
même  qu'au  mot  Hémoptysie.  (Ch.) 

Voyez  ce  mot. 

1 76  CRAM PES.  —  Contraction  subite,  involontaire 
et  douloureuse,  d'un  ou  de  plusieurs  muscles, 
entraînant  l'immobilité  des  parties  que  ces  mus- 
cles sont  destinés  à  mouvoir. 

Les  causes  les  plus  ordinaires  des  crampes  sont 

(1)  Du  grec  kcxA,  hanche  etaîgôs,  souffrance. 
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une  contraction  violente,  mais  volontaire,  de 
quelques  muscles,  des  mouvements  ou  une  atti- 
tude inaccoutumés. 

Les  muscles  des  jambes,  des  cuisses,  du  cou,  y 
sont  plus  exposés  que  les  autres  ;  ces  crampes 
occupent  quelquefois  alternativement  les  membres 
d'un  côté  et  de  l'autre. 

Application  en  ventouses  ai  EU  R.  aux  points 
intéressés,  et  au  besoin  $  à  8  grains  de  5.  i  sec 
sur  la  langue. 

Si  elles  sont  fréquentes  et  longues,  on  aura 
recours  à  des  bains  répétés  de  C. 

177  CRAMPES  D'ESTOMAC  —  Quelques  person- 
nes désignent  sous  ce  nom  une  des  variétés  de  la 
cardialgie,  caraaérisée  par  une  constriction  subite, 
très  douloureuse,  qui  se  fait  sentir  dans  l'épigas- 
tre,  et  qui  parait  due  â  la  contraction  spasmodi- 
que  des  fibres  musculaires  de  l'estomac.  (Ch.) 

Traitement.  —  Si  la  cause  est  connue,  la  sup- 
primer ;  puis  EL  R.  au  plexus  solaire,  au  sympa- 
thique, 

A  rintérieuri  S.  ou  A.  suivant  la  constitution. 

Les  femmes  y  ajouteront  injections  avec  un 
demi-litre  d'eau  tiède  additionnée  de  10  grains  de 
sera/. 

178  CRÊTES  DE  COQ.  —  Excroissances  syphiliti- 
ques <)ui  ressemblent  à  la  crête  d'un  coq.  Elles 
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viennent  à  Tanus  et  aux  environs  des  parties 
génitales. 

Même  traitement  que  pour  les  condylomes, 
(Voir  cet  article.)  On  y  ajoutera  des  onctions  sur 
les  excroissances,  avec  la  pommade  de  ven,  20  grains 
par  once  d'axonge  ;  on  renouvelle  ces  pansements 
trois  fois  par  jour. 

179      CRËTINISME.  —  Les  symptômes  du  crétù 
nisme  sont  obscurs  dans  les  premiers  temps  de  la 
vie  oti  l'intelligence  ne  se  montre  pas  encore;  seu- 
lement on  remarque  que  la  tête,  les  mains,  la 
glande  thyroïde  sont  plus    volumineuses    qu'à 
l'ordinaire  ;  que  la  bouche  saisit  difficilement  le 
mamelon,  que  Tenfant  est  peu  sensible  à  l'action 
des  stimulants  extérieurs,  et  du  froid  en  particu- 
lier. Parvenu  à  l'âge  où  il  devrait  parler,  il  n'arti- 
cule encore  que  des  voyelles,  il  ne  porte  pas  lui- 
même  ses  aliments  à  la  bouche,  il  est  tardif  i 
marcher.  Vers  Tâge  où  la  raison  devrait  se  déve- 
lopper, le  crétinisme  se  dessine  d'une  manière 
plus  tranchée  ;  le  crétin  est  dans  un  état  remar- 
quable d'idiotisme;  il  n'a  ni  jugement  ni  mémoire; 
il  ne  peut  lier  plusieurs  idées  ;  il  ne  témoigne  ni 
peine  ni  satisfaction,  si  ce  n'est  pour  ce  qui  con- 
cerne les  premiers  besoins  de  la  vie  ;  il  n'a  aucune 
idée  des  distances  ni  des  obstacles  ;  il  lâche  sous 
lui   ses  excréments,  et  semble  ne  pas  en  être 
incommodé. 
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La  plupart  des  crétins  sont  sourds  et  muets  ; 
leur  odorat  est  obtus,  et  leur  sensibilité  obscure  ; 
la  vue  est  presque  le  seul  sens  dont  ils  jouissent  ; 
le  regard  est  fixe,  étonné,  les  yeux  petits  et  enfon- 
cés, quelquefois  protubérants;  la  tête,  qui  était 
volumineuse  dans  les  premiers  mois,  est  plus  tard 
d'une  petitesse  remarquable  ;  elle  est  plate  au 
sommet,  déprimée  vers  les  tempes  ;  la  tubérosité 
occipitale  est  peu  saillante  ;  le  visage  est  plat  et 
carré;  la  poitrine  est  étroite  ;  les  doigts  sont  min- 
ces et  longs  ;  la  plante  des  pieds  est  large,  la  pointe 
est  quelquefois  tournée  en  dedans  ou  en  dehors  ; 
la  peau  est  d'abord  d*un  blanc  mat  ou  olivâtre  ; 
elle  devient  brune  à  un  âge  plus  avancé. 

La  démarche  des  crétins  est  chancelante  ;  s'ils 
sont  debout,  ils  ont  les  bras  pendants  ;  s'ils  sont 
assis,  ils  promènent  leurs  mains  sur  un  morceau 
de  bois,  ou  les  placent  jointes  devant  leur  visage. 

Le  développement  des  organes  génitaux  est 
tardif;  souvent  on  observe  chez  eux  une  grande 
tendance  à  l'onanisme.  La  durée  du  crétinisme 
est  égale  â  celle  de  la  vie. 

On  a  admis  plusieurs  variétés  de  crétinisme, 
qui  ne  sont  que  des  degrés  divers  de  cette  affec- 
tion: 

i»  Crétinisme  complet^  caractérisé  j>ar  les  phé- 
nomènes qui  viennent  d'être  énumérés  ; 

2*  Crétinisme  incomplet,  ilans  lequel  l'abrutis- 
sement n'est  pas  porté  à  ce  degré.  Quelques  demi- 


crétins  (c'est  ainsi  qu'on  nommé  les  Itidittdas 
atteints  du  crétinisme  incomplet},  peuvent  appren- 
dre â  réciter  quelques  prières,  à  lire,  â  exercer  un 
art  mécanique,  etc. 

On  doit  chercher  à  en  prévenir  le  développe- 
ment dans  les  lieux  où  il  est  endémique,  en  ren- 
dant les  habitations  plus  aérées,  plus  sèches,  en  les 
éloignant  des  plantations,  en  favorisant  Técoule- 
ment  des  eaux  stagnantes,  en  faisant  élever  les 
enfants  dans  des  lieux  oti  le  crétinisme  ne  [règne 
pas. 

La  coexistence  fréquente  du  goitre  avec  le  ci^ 
tlnisme  est  une  circonstance  très  remarquable  de 
leur  histoire.  (Voir  Goitre.)  (Ch.) 

TRArrEMENT  PARTicuLncR.  —  A  l'intérieur,  iS*., 
dose  ordinaire  alterné  avec  Cane,  au  troisième 
verre. 

A  l'extérieur,  El.  12.,  deux  fois  par  jour,  i  tous 
les  grands  points. 

Bains  hebdomadaires,  5o  grains  de  C  S'il  y  a 
origine  syphilitique,  même  éloignée,  on  ajoutera 
2  i  3  grains  de  Ven.  à  prendre  chaque  matin  à 
sec  sur  la  langue. 

j 8o      CREVASSES-  —Guéries  par  des  onctions  de  S. 
(20  grains  par  once  d'axonge). 

i8i       CRITHE  (0*  "  Tumeur  de  la  grosseur  d'un 

(0  Du  grec  Krithè^  or^. 
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grain  d*orge,  qui  vient  sur  le  bord  des  paupières, 
et  qu'on  désigne  ordinairement  sous  le  nom 
â^  Orgelet.  (Voir  ce  mot.) 

'^^  CROISSANCE  trop  rapide.  —  A  l'intérieur,  5. 
ou  il.,  suivant  constitution.  Dans  la  région  dor- 
sale, frictions  quotidiennes  à  XEL  R.  étendue 
d'alcool  (une  cuillerée  i  bouche  d'EL  dans  un 
verre  d'eau).  On  y  joindra  chez  les  jeunes  filles  des 
injections  avec  8  à  lo  grains  de  Can<fi, 

Eviter  avec  soin  toute  excitation  sexuelle. 

iS'  CROUP.  —  Variété  de  Xangine  laryngée  et 
trachéale^  dans  laquelle  il  se  forme  une  fausse 
membrane  qui  tapisse  l'intérieur  des  voies  aérien- 
nes, et  détermine  presque  inévitablement  la  suffo- 
cation. 

Il  commence  ordinairement  par  un  simple 
rhume,  dans  lequel  on  remarque,  pendant  la  nuit, 
des  quintes  de  toux  beaucoup  plus  violentes  que 
pendant  le  jour.  Quelquefois  aussi  l'invasion  est 
subite  ;  c'est  communément  la  nuit,  pendant  le 
sommeil,  qu'elle  a  lieu.  La  respiration  devient 
tout  d'un  coup  pénible  et  bruyante,  la  toux  est 
fréquente  avec  un  son  extraordinaire,  la  voix 
devient  rauque,  le  visage  est  rouge,  la  peau  brû- 
lante ;  l'enfant  se  réveille  en  sursaut  avec  agitation, 
et  constrlction  douloureuse  au  larynx.  Ces  symp- 
tômes se  calment,  le  sommeil  recommence;  le 
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matin,  il  reste  seulement  de  la  fréquence  dans  le 
pouls  et  un  peu  d'altération  dans  la  voix  qui  est 
rauque  ;  mais,  dans  la  nuit  suivante,  de  nouvelles 
exacerbations  ont  lieu,  et  avec  plus  de  violence. 
La  respiration  devient  sifflante,  sonore  ;  il  7  a 
menace  de  suffocation  :  Tenfant  renverse  la  tête 
en  arrière  et  porte  la  main  au  cou,  comme  pour 
éloigner  quelque  chose  qui  mettrait  obstacle  au 
passage  de  Tair.  La  toux  offre  alors  un  son  parti- 
culier que  l'on  nomme  croupal;  ce  son  a  été  com- 
paré au  cri  d'un  jeune  coq,  à  l'aboiement  d'un 
chien,  au  bruit  que  font  entendre  quelques  ins- 
truments à  vent  :  il*devient  d'autant  plus  aigu  que 
la  maladie  est  plus  avancée.  L*exacerbation  termi- 
née, l'enfant  s'endort;  mais  il  en  survient  une  ou 
plusieurs  autres  pendant  le  cours  de  la  nuit. 

Elles  deviennent  par  degré  plus  intenses  et  plus 
rapprochées  ;  il  n'y  a  plus  de  calme  parfait  dans 
leurs  intervalles,  ce  qui  caractérise  la  seconde 
période  ;  la  voix  reste  rauque,  la  toux  est  aiguë  et 
perçante,  l'oppression  extrême.  Dans  les  exacer- 
bations, l'agitation  est  effrayante  ;  la  figure  est 
livide,  les  lèvres  violettes,  le  visage  couvert  de 
sueur,  le  pouls  serré,  très  fréquent;  la  toux 
et  le  vomissement  provoquent  l'expulsion  de 
matières  épaisses  et  filantes,  dans  lesquelles  on 
distingue  quelques  fragments  membraniformes. 

Dans  la  troisième  période,  les  exacerbations  se 
touchent;  à   peine    le   malade    a-t-il    quelques 
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moments  de  rémission;  la  respiration  est  con- 
vulsive,  la  suffocation  imminente,  la  toux  et 
l'expectoration  presque  nulles,  la  voix  supprimée; 
le  visage  devient  pâle,  les  yeux  sont  éteints  ;  une 
sueur  froide  ec  visqueuse  couvre  la  tête  et  le  cou  ; 
l'abattement  succède  à  l'agitation,  1^ pouls  devient 
irrégulier  et  intermittent,  et  la  vie  s'éteint  peu  à 
peu.  (Ch.) 

Traitement.  —  Ne  pas  perdre  de  temps  ;  à  l'in- 
térieur, Pett  3  <»  au  troisième  verre  ;  i  à  2  grains 
de  scro/i  sec  sur  la  langue  ;  El.  R.  à  Tocciput. 

Febr^  en  compresses  aux  hypocondres. 

184  CROUTE  DE  LA  TÊTE  DES  ENFANTS  NOU- 
VEAUX-NÉS. —  Croûte  jaunâtre,  sèche,  épaisse, 
qui  paraît  peu  de  jours  après  l'accouchement,  et 
s'étend  depuis  le  front  jusqu'au  sinciput.  Cette 
croûte  n'exige  que  des  soins  de  propreté:  elle 
disparaît  peu  à  peu  d'elle-même.  (Cb.) 

i85      CROUTES  SYPHILITIQUES- Voyez  Crêtes 

de  coq,  aun«  178. 

186  CRYSTALLINE  (i).  —  Vésicule  ou  phlyctène 
remplie  de  sérosité,  développée  sur  le  prépuce  ou 
au  voisinage  de  l'anus,  et  entourée  d'une  auréole 
rougeâtre,  eccbymosée.   Quelques    auteurs    ont 

(i)  Du  grec  Krustallos,  cristal. 
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considéré  cette  maladie  comme  une  syphilitique, 
d'autres  ont  prétendu  qu  elle  était  due  à  des  actes 
contre  nature. 

Quelle  qu'en  soit  la  cause,  elle  disparaîtra  par 
des  lavages,  et  mieux  des  bains  de  Ven, 

A  l'intérieur,  Ven  alterné  avec  C*. 

Pour  achever  la  guérison,  application  sur  les 
vésicules  d'J?/.  B, 

186  CUIVREUX  (Teint).  —  Est  un  symptôme  pres- 
que infaillible  d'affections  cancéreuses. 

En  conséquence,  5.  ou  il.,  suivant  la  constitu- 
tion, alternés  avec  C. 

Bains  de  C. 

1S7      CYANOPATHlEou  CYANOSE d).  -Affection 

dans  laquelle  toute  la  surface  du  corps  est  colorée 
en  bleu  ;  cette  maladie  n'est  jamais  seule,  elle  est 
toujours  le  symptôme  des  troubles  les  plus  grands 
dans  la  circulation  du  sang  (perforation  des 
cavités). 

Traitement.  —  Ang  au  troisième  ou  quatrième 
verre,  et  s'il  ne  réussit  pas,  ang2^. 

Compresses  d'J?/.  A,  sur  la  région  du  coDur. 
EL  R.  à  tous  les  grands  points. 

188       CYSTORRHÉE  (2).  —Maladie  caractérisée  par 

(i)  Du  grec  Kuanos^  bleu,  tx pathos^  maladie. 
(2)  Du  grec  Kustis,  vessie  et  rhéo^  )e  coule. 
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uns  sécrétion  abondante  de  mucus  qui  8*écoule 
arec  Furine. 

Cette  maladie  se  montre  particulièrement  dans 
les  saisons  froides  et  humides  ;  elle  attaque  sur- 
tout les  vieillards,  les  gens  sédentaires,  les  per- 
sonnes qui  ont  Ttiabitude  de  retenir  longtemps 
leur  urine  ;  les  individus  dartreux  et  rhumatisants 
paraissent  y  être  prédisposés.  Elle  survient  encore 
secondairement  chez  ceux  qui  ont  un  calcul  dans 
la  vessie,  ou  une  paralysie  de  cet  organe;  quel- 
quefois elle  remplace  un  autre  écoulement  mor- 
bide, une  hémorragie,  une  blennorrée,  etc. 

Traitement.  —  S.  ou  A.^  suivant  la  constitu- 
tion. Bains  de  C*. 
Injections  avec  5  à  6  grains  de  Ven. 

189  CYSTITE  ou  CATARRHE  AIGU  delà  VESSIE. 
—  Cette  maladie  est  caractérisée  par  une  douleur 
plus  ou  moins  vive  dans  la  région  hypogastrique, 
d*oti  elle  se  propage  vers  les  reins,  le  pubis,  le 
périnée,  le  rectum  ;  cette  douleur  augmente  quand 
le  besoin  d*évacuer  l'urine  se  fait  sentir,  et  pen- 
dant que  l'excrétion  a  lieu;  celle-ci  est  tantôt 
fréquente,  involontaire,  tantôt  difficile,  toujours 
accompagnée  d'une  sensation  d*ardeur  et  de 
cuisson 

L*urine  est  claire  et  incolore  les  premiers  jours  ; 
elle  acquiert  peu^à  peu  une  couleur  plus  foncée, 
et  dépose  un  sédiment  muqueux. 
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Traitement.  —  S,  ou  il.,  suivant  la  constitu- 
tion, à  dose  faible. 
Bains  de  C. 

EL  B.  au  périnée  et  au  sacrum. 
Febr^,  en  compresses  aux  hypocondres. 

190  CYSTOTOMlEou  LITHOTOMIE— Voyez  au 

n«  97,  l'article  Calculs, 

191  DANSE  DE  ST-GUYoude  ST-WITT— Voyez 

au  n°  i32,  l'article  Chorée. 

192  DARTRES  ou  HERPÈS  ou  IMPETIGO    - 

Maladie  cutanée,  caraaérisée  par  des  petits  bou- 
tons ou  des  pustules  qui  causent  de  la  déman- 
geaison, et  sont  réunies  en  plaques  plus  ou  moins 
larges,  communément  arrondies,  sur  lesquelles  se 
forment  ensuite  des  écailles,  des  croûtes  et  quel- 
quefois des  ulcérations. 

Les  dartres  changent  souvent  de  siège;  elles 
peuvent  occuper  toutes  les  parties  de  la  peau,  et 
s'étendre  même  sur  les  membranes  muqueuses,  à 
leur  origine.  Une  disposition  héréditaire  favorise 
singulièrement  leur  développement;  les  profes- 
sions sédentaires  semblent  y  prédisposer. 

Les  vêtements  de  laine  appliqués  immédiate- 
ment sur  la  peau,  la  malpropreté,  les  écarts  de 
régime,  l'usage  d'aliments  acres  et  indigestes,  du 
café,  des  liqueurs   alcooliques,  paraissent  aussi 
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concourir  à  leur  production.  La  suppression  d'une 
évacuation  habituelle,  la  disparition  d'un  autre 
exanthème,  aigu  ou  chronique,  provoquent  quel- 
quefois Téruption  des  dartres. 

Quelques  médecins  les  regardent  comme  con- 
tagieuses, d*autres  prétendent  qu'elles  ne  le  sont 
pas  :  les  faits  ne  sont  pas  assez  nombreux  pour 
décider  la  question. 

Les  dartres  ont  une  marche  essentiellement 
chronique  ;  elles  présentent  des  exacerbations  régu- 
lières et  irrégulières,  dans  lesquelles  la  partie 
affectée  est  plus  rouge,  le  développement  des  bou- 
tons ou  des  pustules  plus  rapide,  la  douleur  plus 
vive.  Elles  persistent  indéfiniment  si  une  médi- 
cation salutaire  ne  vient  en  enrayer  les  progrès. 

Traitement.  —  *S'  alterné  avec  cane. 

L'on  ne  devra  pas  s*efErayer  de  voir  d'abord 
réruption  augmenter,  bien  loin  de  cesser,  sous 
Teffet  du  scrof^  ;  cependant,  au  bout  de  quelques 
jours,  les  dartres  disparaîtront  peu  à  peu  sous 
Feffet  du  cane  qui  débarrassera  le  torrent  de  la 
circulation  des  principes  morbides  qui  avaient 
occasionné  les  dartres. 

On  ajoutera  :  Bains  de  cane^  et,  en  cas  d'an- 
ciennes affections  syphilitiques,  chaque  matin, 
I  à  2  grains  de  ven  à  sec  sujT  la  langue. 

193      DÉCHAUSSEMENT  DES  DENTS.  -  Garga- 
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rismes  d'El.  R.  Chaque  matin,  i  ou  2  grains  de 
scrqfà  sec  sur  la  langue  ;  scrqf^  dose  ordinaire. 

^94  DÉFAILLANCES.  —  Sero/k  sec  i  à  2  grains. 
EL  R.  sur  tous  les  grands  points  ^d'application. 
(Voyez  Syncope). 

195  DÉGÉNÉRESCENCE.  -  (Voir  Carie).  Agir 
promptement,  car  il  y  a  danger.  Changement 
d'air,  nourriture  tonique.  Bains  de  cane*.  El.  R. 
en  compresses,  surtout  à  la  nuque.  Chez  les  jeu- 
nes gens^  supprimer  avec  soin  toute  excitation 
sexuelle. 

196  DÉGOÛT-  -^  Aversion  pour  les  aliments. 

Le  dégoût  ne  doit  pas  être  confondu  avec  l'ano- 
rexie. Celle-ci  n'est  que  l'absence  d'appétit, 
et  celui-là  consiste  dans  une  véritable  répu- 
gnance pour  les  aliments.  (Voir  Anorexie). 

Traitement.  —  Un  grain  de  scrofk  sec,  deux 
heures  en  deux  heures.  Febr^  en  compresses  aux 
hypocondres. 

Bains  avec  5o  à  60  grains  angioltiques.  (Voyez 
Hystérie). 

1 97  DÉLIRE.  —  Voyez  Démence,  Fièvres. 

198  DELIRIUM  TREMÇNS  des  Ivrognes  —Em- 
poisonnement causé  par  Tabus  des  liqueurs  alcoo- 
liques. 
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Dissipé  par  3  ou  4  grains  de  scrqfk  sec  sur  la 
langue;  prévenu  par  scrqfk  da  dose  ordinaire, 
qui  établit  la  normalité  dans  toutes  les  fonctions. 

199  DÉLIVRANCE.  —  Achevée  par  4  ou  5  grains 
de  scrqf  à  sec  sur  la  langue  ;  Febr^  en  compresses 
aux  hypocondres. 

200  DÉMANGEAISON*  —  Sensation  plus  incom- 
mode que  douloureuse,  qui  a  particulièrement 
son  siège  i  la  surface  du  corps,  et  qui  entraîne  le 
malade  à  se  gratter.  (Ch.). 

Scrqfk  la  dose  ordinaire. 

Le  prurit  des  organes  génitaux  causé  par  des 
ascarides  disparaîtra  par  Vemiy  intus  et  extra. 

201  DÉMENCE.  —  Aliénation  mentale  caractérisée 
par  le  désordre  des  émotions  et  l'incohérence  des 
idées  et  des  actions.  Elle  a  lieu  particulièrement 
chez  les  vieillards. 

L'abus  des  liqueurs  alcooliques,  les  excès  dans 
les  plaisirs  de  Tamour,  produisent  chez  quelques 
individus  un  abrutissement  qui  les  conduit  par 
degrés  jusqu'à  la  démence- complète. 

Celle-ci  succède  assez  fréquemment  aussi  à 
quelqu'autre  espèce  d'aliénation  mentale,  à  la 
manie  et  à  la  mélancolie.  Elle  peut  être  symptô- 
matique  d'une  maladie  organique  du  cerveau,  ou 
d*un  épanchement  de  liquide  dans  ce  viscère. 
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El.  J*  à  tous  les  grands  points  ;  compresses  de 
F^  aux  hypocondres. 

EL  verte  à  la  nuque  ;  Bains  de  ang^,  A  Tinté- 
rieur,  ang  alterné  avec  cane.  S*il  y  a  accès,  i  à 
2  grains  5  à  sec  sur  la  langue. 

(Voyez  Manie,  Chorée^  Idiotisme,  Epilepsie, 
etc.). 

202  DÉMONOMANIE  (i).  —  Variété  de  la  mélan- 
colie,  dans  laquelle  le  malade  croit  être  possédé  du 
diable  (Ch.)  ou  être  la  Divinité. 

Même  traitement  que  pour  la  Démence  :  Voyez 
ce  mot  au  w^  20 1 . 

203  DENTS  DÉCHAUSSÉES  -  Voyez  l'article 
n®  193. 

204  DENTS  (Mal  aux).  —  EL  R.  alternée  avec  J. 
à  Tocciput  et  aux  tempes  ;  EL  B,  en  gargarisme 
(20  gouttes  par  trois  cuillerées  d*eau)  ;  compresses 
de  Feb,  au  sympathique. 

Si  le  mal  de  dents  résiste  à  cette  médication, 
c*est  qu'il  est  causé  par  des  ascarides,  contre  les- 
quels on  prendra  de  temps  en  temps,  i  à  2  grains 
de  verm. 

205  DENTITION  des  enfants  en  bas-âge.  —  Faci- 
litée par  des  gargarismes  dQfeb^.  (4^5  grains 
par  verre  d'eau). 

(i)  Du  grec  daman  démon^  et  mania  folie. 
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206  DÉPRAVATION  DE  L'APPÉTIT.  -  Voyez 
Anorexie,  Dégoût^  Hystérie  et  surtout  Appétit. 

207  DESCENTE.  —  Synonyme  de  Hernie,  parce 
que  les  viscères  qui  forment  les  hernies  s'échap- 
pent le  plus  souvent  par  la  partie  inférieure  du 
ventre  et  descendent  dans  une  poche  que  leur 
forme  le  péritoine. 

Il  y  a  des  hernies  auxquelles  ce  terme  ne 
saurait  être  appliqué  :  les  hernies  diaphragma- 
tiques,  par  exemple.  Aussi  les  médecins  ne  se 
servent  plus  de  cette  expression.  (J.  C.)  Voyez 
Hernies. 

208  DESCENTE  DE  MATRICE.  -  Elle  est  formée 
par  rabaissement  ou  le'déplacement  de  la  matrice 
dans  le  sens  vertical. 

On  a  donné  à  cette  maladie  des  noms  différents 
suivant  ses  d^és.  On  dit  qu'il  y  a  relâchement 
ou  relaxation  de  la  matrice,  lorsque  cet  organe 
ne  fait  qu'une  légère  saillie  dans  le  vagin.  Si  la 
saillie,  formée  par  le  col  de  l'utérus,  se  prolonge 
jusqu'à  l'entrée  du  vagin,  il  y  a  descente  de 
matrice  proprement  dite  ;  enfin ,  lorsque  ce 
viscère  se  trouve  renfermé  dans  le  vagin  qui  s'est 
retourné  sur  lui-même  et  pend  entre  les  cuisses, 
la  maladie  prend  le  nom  de  chute  ou  de  précipi- 
tation de  la  matrice. 

Dans  tous  ces  cas,  faciles  à  distinguer,  il  faut 
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d  abord  réduire  l'organe  déplacé  et  le  maintenir 
au  moyen  d'un  pessaire  dont  la  grandeur,  la 
forme,  etc.,  varient  suivant  le  cas.  (J*  C.) 

On  les  préviendra  par  Tusage  continuel  de  S 
ou  de  il,  et  par  des  compresses  vaginales  d^El  R, 

ao9  DÉVIATION  DE  LA  TAILLE.  —  Conséquence 
du  rachitisme  (Voyez  ce  mot).  Frictions  longues 
et  fréquentes  dans  la  r^ion  dorsale  avec  de  Teau- 
de-vie  médicamentée  avec  une  cuillerée  d'J?/  R, 
par  verre. 
Bains  hebdomadaires  de  cand^, 
A  l'intérieur,  S  ou  ang,  et  à  l'occasion  yen. 

210  DÉVOIEMENT.  —  Affection  constamment 
symptômatique  et  jamais  idiopathique,  comme  la 
diarrhée.  Autrement  dit,  le  dévoiement  est 
toujours  la  conséquence  d'une  maladie  et  ne 
constitue  jamais,  comme  la  diarrhée^  une 
maladie  à  lui  seul  ;  il  n'est  qu*un  effet  de  la 
maladie  principale,  qu'augmente  la  sécrétion 
intestinale,  sans  que  les  intestins  soient  altérés 
dans  leur  tissu. 

En  faisant  disparaître  la  maladie  principale,  on 
arrêtera  par  là  même  le  dévoiement. 

211  DIABÈTE.  —  Maladie  caractérisée  par  une 
augmentation  considérable  et  une  altération 
manifeste  dans  la  sécrétion  de  l'urine,  avec  soif 
vive  et  dépérissement  progressif. 
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Le  diabète  est  une  maladie  très  rare  ;  ses 
causes  sont  fort  obscures  ;  il  se  montre  dans  les 
climats  froids  et  tempérés ,  dans  les  lieux 
humides;  les  adultes  y  sont  presque  seuls 
exposés  ;  les  hommes  paraissent  y  être  plus  sujet** 
que  les  femmes. 

Les  aliments  de  mauvaise  qualité,  ou  pris 
exclusivement  parmi  les  substances  végétales,  les 
évacuations  excessives,  la  fatigue,  les  veilles 
prolongées,  les  affeaions  morales  tristes,  sont 
autant  de  circonstances  qui  favorisent  le  déve- 
loppement de  cette  maladie  sans  la  produire 
nécessairement. 

L'invasion  du  diabète  est  quelquefois  lente, 
et  quelquefois  subite  ;  ses  symptômes  principaux 
portent  sur  la  quantité  et  la  qualité  de  Turine  et 
sur  son  excrétion.  Chez  quelques  sujets,  une 
sensation  de  froid  occupe  le  trajet  des  voies 
urinaires  ;  chez  tous,  la  quantité  de  l'urine 
excrétée  est  considérable  :  elle  surpasse  en 
général  de  beaucoup  celle  des  boissons,  lors 
même  que  celle-ci  est  très  grande.  Elle  est  de  dix 
à  vingt  livres  par  jour  chez  le  plus  grand  nombre 
des  malades  ;  elle  peut  s'élever  jusqu'à  quarante 
et  même  au-delà.  Cette  urine  est  quelquefois 
incolore,  ordinairement  jaunâtre,  sans  odeur,  et 
d'une  saveur  douce,  miellée  ou  sucrée. 

L*excrétion  de  Turine  est  fréquente  ;  quelque- 
fois   il    y  a    incontinence   d'urine   pendant    le 
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sommeil  et  même  pendant  la  veille.  Si  la  volonté 
du  malade  ou  quelque  autre  circonstance  retarde 
l'excrétion,  le  ventre  se  tuméfie  d'une  manière 
remarquable,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  soit 
évacué. 

Un  dépérissement  rapide  et  une  soif  vive 
accompagnent  le  flux  excessif  de  l'urine  ;  la  face 
est  abattue,  le  teint  pâle  ;  les  membres  inférieurs 
s'infiltrent,  les  mouvements  sont  faibles;  les 
sensations,  et  particulièrement  celles  de  la  vue  et 
de  Toule,  s'obscurcissent,  ainsi  que  les  facultés 
intellectuelles  ;  le  sommeil  est  fréquemment 
interrompu  par  le  besoin  de  boire  et  d'uriner,  et 
par  un  sentiment  de  constriction  à  la  gorge  et 
d'ardeur  au  col  de  la  vessie. 

TRArrEMENT.  —  5  ou  il,  suivant  la  constitu- 
tion, alterné  avec  C 

El  R,  aux  six  grands  points. 

I  grain  de  verm^  chaque  matin,  à  sec  sur  la 
langue. 

^'^  DIARRHÉE  (0-  ~  Maladie  caractérisée  par 
des  évacuations  alvines  et  fréquentes,  et  qui 
procède  d'une  inflammation  de  la  muqueuse  des 
intestins. 

Traitement.  —  S  on  A,  suivant  constitution. 

,r)  Du  grec  diarrèo,  )e  coule  partout. 


CATALOGUE   DES   MALADIES  21  5 

Bains  de  C^;  compresses  de  F^  aux  hypocondres; 
El  R.  au  plexus  et  au  grand  sympathique. 

21 3  DIATHÈSE.  —  Disposition  particulière  de 
l'économie,  en  vertu  de  laquelle  les  individus 
sont  fréquemment  ou  sans  interruption  attaqués 
d'une  espèce  déterminée  de  maladie  qui  se  repro- 
duit dans  diverses  parties  du  corps,  sous  des 
formes  semblables  ou  variées. 

Les  principales  diathèses  admises  sont  dési- 
gnées par  les  noms  de  : 

i<»  Cancéreuse,  disparaît  par  intus  et  extra, 
C  tt  C^\ 

2»  Scrqfuletise,  disparaît  par  intus  et  extra  ^ 
5  et  S»; 

3*  Dartreme,  disparaît  par  intus  et  extra,  C  et 
A  alternés  ; 

4<»  Rhumatismale,  El  R.  alternée  avec  B. 

214  DIGESTIONS  DIFFICILES.  -  Accidentelles. 
—  I  à  2  grains  scrofk  sec  sur  la  langue. 

Habituelles.  —  5crq/^ alterné  avec  cane. 

Lavements  avec  i  à  2  grains  de  cane  ;  El  R. 
au  sympathique. 

21 5  DIPLOPIE.  —  Vue  double;  trouble  de  la  vue 
dans  lequel  deux  sensations  distinctes  sont  pro- 
duites par  le  même  objet,  en  sorte  que  chaque 
objet  paraît  double. 
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Les  Causes  de  la  diplopie  sont  obscures.  On  Ta 
observée  particulièrement  chez  les  personnes 
nerveuses,  hypocondriaques  ;  chez  celles  qui 
avaient  éprouvé  de  violents  chagrins,  ou  dont  les 
yeux  avaient  été  soumis  à  des  impressions  vives  ; 
chez  les  femmes  grosses. 

Le  plus  souvent,  la  diplopie  est  symptôma- 
tique  du  strabisme  ;  l'invasion  est  souvent 
soudaine  et  l'individu  ne  reconnaît  pas  toujours, 
dès  les  premiers  moments,  l'erreur  de  ses  sens; 
il  croit  que  les  objets  existent  doubles,  comme  il 
les  voit  ;  il  lui  est  impossible  de  distinguer  des 
objets  très  petits  et  très  rapprochés,  de  lire,  par 
exemple. 

El  R.  alternée  avec  J.  à  l'occiput,  au  sympa- 
thique, aux  sus  et  aux  sous-orbitaux. 

Compresses  sur  les  yeux  avec  El  Verte.  A 
Tintérieur,  S  ou  ang. 

216  DOULEURS  RHUMATISMALES.  -  Voyez 
Rhumatismes. 

2^17      DOULEURS  DE  TÊTE.— Voyez  Céphalalgie. 

218  DOULEUR  NÉPHRÉTIQUE.  -  On  nomme 
ainsi  la  douleur  qui  se  £iit  sentir  dans  les  reins 
et  qui  est  ordinairement  produite  par  la  présence 
d'un  calcul.  (Ch.).  Voir  Calculs. 

219  DOULEURS.    —  On   nomme   généralement 
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mouches  les  douleurs  qui  se  manifestent  avant 
raccouchement  qu'elles  semblent  annoncer  ; 
douleurs  simplement,  celles  qui  accompagnent 
cet  acte,  et  tranchées  ou  coliques^  celles  qui 
Tiennent  immédiatement  après*  (J.  C).  Voir 
Accouchement. 

220  DOULEURS  EN  GÉNÉRAL.  -  Les  douleurs 
qui  n  ont  pas  une  cause  interne  profonde  cèdent 
toujours  devant  remploi  des  électricités  R.^  B., 
J.  ;  si  elles  résistent,  c'est  qu'elles  ont  une 
origine  dangereuse.  Il  faut  alors  appliquer  le 
traitement  interne  par  5  ou  il  alternés  avec  C,  et 
bains  de  ■S'  ou  C. 

"I      DURETÉ  D'OREILLE.  -  Voir  Surdité. 

222  DYSSENTERIE  (O-  —  Inflammation  des 
membranes  intestinales  caractérisée  par  la  dou- 
leur du  ventre  et  Texcrétion  de  mucosités  le  plus 
souvent  sanguinolentes.  Toutes  les  portions  du 
conduit  intestinal  peuvent  être  affectées  dans  la 
dyssenterie,  mais  le  rectum  semble  l'être  presque 
toujours  plus  que  le  reste  des  intestins,  et  quel- 
quefois même  exclusivement. 

La  dyssenterie  se  montre  particulièrement 
dans  l'été  et  dans  l'automne,  lorsque  l'atmos- 
phère  est    humide   et  ofire   des   changements 

(i)  Du  grec  dus,  difficilement,  et  enteron,  intsstiii. 
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rapides  dans  sa  température.  Elle  est  plus  com- 
mune dans  les  lieux  bas  et  marécageux,  exposés 
au  sud  ec  à  Touest  ;  dans  les  camps,  dans  les 
prisons,  et  parmi  les  individus  de  la  classe  indi- 
gente. 

Quelques  médecins  ont  considéré  le  froid 
humide  comme  la  cause  spécifique  de  la  dyssen- 
terie  :  l'usage  des  aliments  indigestes  en  est 
encore  une  des  causes.  On  considère  générale- 
ment aujourd'hui  la  dyssenterie  comme  conta- 
gieuse. 

La  dyssenterie  succède  quelquefois  à  la  diarrhée 
ou  à  Tinflammation  de  quelque  autre  point  des 
membranes  muqueuses.  Son  invasion  est  tantôt 
lente,  et  tantôt  rapide  ;  elle  a  lieu  avec  ou  sans 
frisson;  quelquefois  elle  est  marquée  par  un  senti- 
ment de  faiblesse  dans  le  rachis.  Une  douleur  plus 
ou  moins  vive,  souvent  médiocre,  quelquefois 
atroce,  se  fait  sentir  dans  Tabdomen,  et  le  plus  sou- 
vent dans  la  région  du  colon  et  de  Tombilic  :  elle 
se  propage  dans  le  rectum  oti  elle  se  concentre.  Là 
se  fait  sentir,  presque  sans  aucune  interruption, 
un  poids  incommode,  avec  chaleur  cuisante,  un 
besoin  continuel  et  inutile  d'aller  à  la  selle.  L*ex- 
crétion  des  matières  est  laborieuse,  fréquente,  et 
les  efforts  les  plus  grands  ne  donnent  le  plus  sou- 
vent lieu  qu*à  l'expulsion  d'une  très  petite  quan- 
tité de  mucus. 

Les  matières  expulsées  sont  semblables  au  blanc 
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d*œuf  OU  au  frai  de  grenouille,  mêlé  de  globules 
arrondis  ou  de  lambeaux  membraneyx  ;  le  plus 
souvent,  elles  sont  striées  de  sang,  ou  offrent  une 
teinte  rougeâtre,  uniforme.  Dans  quelques  cas, 
elles  sont  colorées  en  jaune  ou  en  vert. 

Les  efforts,  pour  aller  à  la  selle,  augmentent  le 
ténesme  plutôt  qu'ils  ne  le  modèrent,  et  la  plu- 
part des  malades  éprouvent  plus  de  douleur  et  de 
cuisson  à  l'anus  après  qu*avant  Texcrélion. 

Parmi  les  phénomènes  généraux  qui  accom- 
pagnent la  dyssenterie,  on  remarque  surtout 
rabattement  de  la  physionomie,  la  pâleur  de  la 
face,  la  langueur  de  l'attitude,  la  faiblesse,  le  mal 
de  tête,  l'insomnie,  Tinappétence,  la  soif,  le  trou- 
ble des  digestions,  l'accélération  du  pouls,  les 
frissons  passagers.  (CA.). 

Traitement  préventif.  —  Régime  hygiénique 
et  frugal  ;  scrqfoxx  ang  dose  ordinaire  ;  un  grain 
de  Feb.  à  sec  le  matin. 

Traitement  curatif.  —  D'heure  en  heure,  un 
grain  A^ang  à  sec  sur  la  langue,  cela  pendant  la 
première  journée. 

Dès  le  deuxième  jour,  arriver  à  la  dose  ordinaire 
€,  à  d.  I  grain  dans  un  verre  d'eau  à  prendre  de 
10  en  10  minutes. 

G>mpresses  sous  une  large  bande  de  flanelle, 
faisant  le  tour  du  corps  avec  VElect,  blanche. 
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Frictions  sur  l'abdomen  avec  Teau-de-vie  de 
ang.  (20  grains  par  4  cuillerées  à  bouche). 

EL  R.  alternée  avec  /.  au  sympathique. 

223  DYSHÉMORRHÉE  —  Difficulté  dans  Fécou- 
lement  hémorroidal  ;  accidents  produits  par  le 
retard  ou  la  suppression  de  cette  hémorragie. 

Disparaîtra  par  l'emploi  des  suppositoires  d'ang. 
(Beurre  de  Cacao,  5  grammes;  angioïtique^  i5 
grainsj. 

A  rintérieur,  ang.  au  troisième  verre. 

224  DYSMÉNORRHÉE.  —  Difficulté  dans  l'écoule- 
ment des  mois  et  des  règles. 

Les  causes  qui  donnent  lieu  à  la  dysménorrhée 
sont  : 

i^  Pendant  l'écoulement  des  règles,  Timpres- 
sion  du  froid,  un  écart  de  régime,  un  exercice 
forcé,  une  émotion  vive,  le  coït,  etc.  ; 

20  Dans  l'intervalle  des  époques  menstruelles, 
un  genre  de  vie  sédentaire,  des  passions  vives  ou 
profondes,  l'abus  des  jouissances  ou  la  continence 
absolue,  une  constitution  très  faible,  ou  un  excès 
de  force,  etc. 

Les  symptômes  qui  accompagiient  la  dysmé- 
norrhée sont  très  variés  ;  les  plus  ordinaires  sont 
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des  coliques  hypogastriques,  des  douleurs  qui 
répondent  au  col  de  l'utérus^  et  s'étendent  aux 
lombes  4  au  sacrum  ,  aux  cuisses  ;  un  malaise 
général  qui  oblige  de  garder  le  repos^  et  quelque- 
fois même  le  lit;  l'abattement  de  la  physionomie^ 
les  lassitudes  générales^  des  désordres  variés^  dans 
les  organes  des  sensations^  la  diminution  ou  la 
perte  de  Tappétit^  les  nausées,  les  vomissements^ 
les  frissonnements  passagers.  Ces  symptômes  pa- 
raissent à  l'époque  menstruelle,  quelquefois  ils  la 
précèdent  et  la  suivent  de  plusieurs  jours.  Ordi* 
nairement  le  sang  s'écoule  de  Tutérus  d'une  ma- 
nière inégale  et  presque  toujours  en  quantité 
moindre  qu'à  l'ordinaire. 

On  doit  avoir  particulièrement  en  vue^  dans  le 
choix  des  moyens  curatifs^  de  connaître  la  cause 
qui  produit  la  dysménorrhée  et  de  Téloigner.  Si 
cette  affection  est  habituelle,  il  est  vraisemblable 
que  c'est  dans  le  genre  de  vie  que  réside  la  cause; 
elle  est  fréquente  sans  avoir  lieu  à  toutes  les 
époques  menstruelles,  il  est  à  présumer  que  la 
.  cause  n'agit  pas  constamment,  et  l'examen 
attentif  des  circonstances  dans  lesquelles  la  malade 
se  trouve  placée,  peut  conduire  à  la  découvrir  ; 
enfin,  si  elle  est  accidentelle,  et  qu'elle  dépende 
des  causes  qui  ont  agi  pendant  l'écoulement^  elle 
cède  à  des  injections  avec  8  ou  lo  grains  de  C  et 
compresses  d' EL  R,  sur  les  parties. 
A  rintérieur,  5.  ou  A.  (Voir  Aménorrhée). 

*9 
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225  DYSPEPSIE.  —  Difficulté  des  digestions. 
La  dyspepsie  est  le  plus  souvent  symptômati- 

que  d'une  affection  de  Testomac  ou  de  quelque 
autre  partie.  Quelquefois  elle  est  idiopathique, 
c'est-à-dire  qu'elle  n'est  liée  à  aucune  autre  ma- 
ladie et  que  le  dérangement  des  fonctions  de  l'es- 
tomac est  alors  la  seule  affection. 

Voyez,  pour  le  traitement^  les  indications  de 
l'article  Digestions  difficiles. 

226  DYSPfRMASIL—  Difficulté   dans  l'éjacula* 
tion  du  sperme,  qui  peut  devenir  impossibilité. 

A  l'intérieur  Cane. 

A  l'extérieur,  EL  R.  au  sacrum  et  au  périnée. 

Febn  aux  hypocondres  en  compresses. 

aa?    ÉBLOUISSEMENTS.  -  AccrDENTB^  i  ft  a 

grains  S,  à  sec  le  dissiperont, 

HABrruBL,  ne  cédera  que  devant  un  traitement 
intelligent^  régime  frugal,  exercice  prolongé. 

Intus  et  extra  ang. 

22g  ECCHIMOSE.  -  Tache  de  la  peau  produite 
par  une  accumulation  de  sang  dans  le  tissu  cellu- 
laire sous-cutané. 

Les  ecchymoses  sont  ordinairement  le  résultat 
d'une  contusion  ;   quelquefois  elles  succèdent  à  j 

une  contraction  violente  des  muscles,  dont  Tac-*  I 

tion  sur  le  tissu  interposé  entre  eux  a  peut-être  i 


il 


quelque  analogie  avec  celle  des  corps  contondants. 

Elles  peuvent  aussi  survenir  spontanément  ; 
elles  se  rapportent  alors  aux  hémorrhagies  par 
exhalation. 

Leur  forme  est  presque  toujours  irrégulière  ; 
leur  couleur,  d'abord  rougeâtre,  passe^  par  degrésj 
au  bleu  noirâtre^  au  vertj  au  jaune.  Il  n'est  pas 
rare  de  les  voir  s'étendr^  vers  les  parties  voisines 
de  celles  qu'elles  ont  primitivement  occupées* 

(CAO- 
Traitement  délicat.  Pour  la  dose  des  médica- 
ments, se  guider  sur  les  effets  déjà  obtenus. 

Ang,  étang*  à  faible  dose;  £1.  R,  sur  tous  les 
grands  points  (excepté  sur  les  points  qui  seraient 
attaqués). 

339  ECHARDE.""  On  nomme  ainsi  de  petits  éclats 
de  bois  qui  s'introduisen^  accidentellement  dans 
répaisseuT  de  la  peau,  et  déterminent,  par  leur 
présence,  une  vive  irritation,  et  souvent  des  acci- 
dents très-graves.  (/.  C). 

Tremper  la  partie  qui  renferme  l'écharde  dans 
un  bain  d^eau  chaude  médicamentée  avec  20 
gouttes  d'El.  R.  par  verre  d'eau. 

A  l'intérieur  S, 

Après  une  demi-heure  passée  dans  le  bain, 
l'écharde  devra  sortir. 

i3o    ÉCHAUFFEME  NT.  -  Voyez  Blennorrhagie. 
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23i     ÉCHAUFFEMENT.- Voyez  Co»5f/;;ii«on. 

232  ÉCHAUFFEMENT* —  A  aussi  une  acception 
plus  étendue. 

Il  exprime  un  état  particulier  de  Téconomie, 
dans  lequel  la  chaleur  est  plus  élevée  qu'à  Tordi- 
naire,  la  soif  est  augmentée,  l'urine  fréquente^ 
peu  copieuse  et  rouge,  le  yentre  resserré,  la  rou* 
'  geur  fréquente  et  passagère  du  visage^  les  hémor- 
rhagies  nasales,  le  gonflement  des  humeurs 
hémorrhoïdales^  le  dérangement  du  sommeil^  Tor- 
gasme  des  parties  génitales,  sont  encore  autant 
de  phénomènes  qui  appartiennent  à  réchauffe- 
ment. 

A  l'intérieur,  A.  au  premier  ou  au  deuxième 
verre.  Bains  de  scrqf  :  5o  à  6o  grains  ;  El,  J.  â 
tous  les  grands  points. 

234  ÉCORCHURES*—  ^^  cas  d'hémorrhagie^ 
compresses  ai  A. 

Ecorchures  dans  les  parties  génitales.  Yen  intus 
et  extra. 

235  ÉCOULEMENTS.  -  Voyez  Blennorrhagie. 

236  ÉCRASÉ  (membre).—  Voyez  Blessures. 

237  ÉCROUELLES  ou  SCROFULES  ou  HUMEURS 

FROIDES*  —  Autant  de  mots  désignant  la  même 
affection.  Dégénérescence  tuberculeuse  des  glandes 
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lymphatiques  superficielleSj  des  cervicales  spé- 
cialement. 

Si  elle  ne  cèdent  pas  devant  le  S.  et  EL  R,,  on 
appliquera  scroj*  alterné  avec  cane  à  l'intérieur. 

A  l'extérieur  £/.  F.  et  bains  de  C>. 

a 38     ECZÉMA-  —  Pustules  brûlantes^  S.  ou  A. 

2^9  EFFO  RT •  "-  Mot  employé  dans  des  acceptations 
variées  : 

1^  Dans  le  langage  populaire,  il  est  souvent 
synonyme  de  hernie  ; 

2"*  Il  exprime  le  tiraillement  douloureux  de 
quelques  muscles^  produit  par  une  contraction 
violente,  ou  par  la  rupture  de  quelques  fibres 
charnues.  (Voyez  Hernie.) 

«40     EFFLORESCENCES.—  Voyez  i)ar/re^. 

«41  IJACULATION  DOULOUREUSE-  -  Voyez 
Dyspermasie. 

242  ÉLANCEMENT*  —  Sensation  douloureuse 
comparée  par  les  malades  à  celle  que  produirait 
un  instrument  aigu  qui  traverserait  la  partie 
souffrante.  (Ch  ). 

Les  élancements  qui  n'ont  pas  une  cause  inté- 
rieure profonde  disparaissent  comme  par  enchan- 
tement par  l'emploi  de  VEl,  B. 
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H3  ÉLÉPHANTIASIS-  — -  Cette  affection  est  carac- 
térisée par  un  gonflement  dur  et  permanent  qui 
est  borné,  dans  le  principe,  aux  vaisseaux  lym>- 
pfaatiques  de  la  partie  affectée  et  qui  devient  peu 
à  peu  général.  li  n'est  aucun  organe  qui  soit  à 
l'abri  de  cette  maladie  ;  les  membres,  et  surtout 
les  membres  inférieurs,  y  sont  plus  sujets;  le 
plus  souvent,  elle  ne  se  montre  que  sur  un  oôté 
du  corps. 

Partout  oti  elle  a  son  siège,  les  vaisseaux  lym- 
phatiques sont  spécialement  et  peut-être  exclu- 
sivement affectés. 

Les  causes  de  l'éléphantiasis  sont  fort  obscures* 
Il  est  fréquent  sous  la  zone  torride  et  rare  sur 
notre  continent;  il  n*est  pas  héréditaire:  tous 
les  âges,  toutes  les  conditions  y  sont  exposés.  L41 
première  attaque  de  cette  maladie  est  marquée 
par  une  douleur  fixée  dans  un  paquet  de  glande^ 
ou  dans  le  trajet  des  vaisseaux  lymphatiques.  A 
cette  douleur  se  joignent  la  rougeur  et  une  tumé- 
faction dure,  inégale  et  noueuse;  quelquefois  le 
gonflement  n'est  appréciable  qu*au  toucher  :  les 
mouvements  de  la  partie  sont  gênés  ;  la  pression 
y  est  douloureuse;  un  mouvement  fébrile  sui^ 
vient  et  dure  vingt-quatre  heures.  Le  gonflement 
persiste  seul  pendant  quelques  jours  et  disparate 
ensuite^ 
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Les  mêmes  phénomènes  se  reproduisent  k  des 
intervalles  plus  ou  moins  éloignés. 

Chaque  fois^  le  gonflement  est  plus  dur  et 
persiste  pendant  un  temps  plus  long  ]  il  finit  par 
devenir  habituel  :  il  augmente  alors  pendant  les 
attaques^  et  diminue  quand  elles  ont  cessé.. 

l^  gène  des  mouvements  et  la  difTormité  sont, 
en  général,  proportionnés  à  l'augmentation  du 
volume  ;  quelques  symptômes  particuliers  sont 
subordonnés  au  siège  de  l'éléphantjasis  ;  telle  est 
la  difficulté  des  excrétions  alvines,  quand  il  occupe 
le  pourtour  de  l'anus;  le  trouble  de  la  parole,  de 
la  mastication,  quand  il  occupe  les  joues  ou  la 
langue^  etc.  Dans  quelques  cas,  des  abcès^  et  plus 
rarement^  des  ulcérations. 

Tkâitemknt.  —  S.  au  troisième  verre;  lave- 
ments avec  2  à  3  grains  d*ang  EL  R.  sur  tous  les. 
grands  points  ;  i  grain  de  C,  à  sec  chaque  matii^. 

^44    ELDCOÉS.  -^  Voyez  Fleurs  Hanches. 

H5     embarras  D'ESTOMAC-  Voyez  Diges^ 
fions  difficiles,  et  surtout  Embarras  gastrique. 

Hfi    EiACIATIOM.  -  Voye^  Anémie, 

m    EUBARRAS  GASTRIQUE.  -Oq  désigne  sou» 
ce  nom  iin«  «Section  produite  par  l'accuniulatioQ 
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dans  Pestomac  de  matières  qui  dérangent  les  fonc*» 
tions  de  ce  viscère. 

Ces  matières  peuvent  avoir  été  portées  dans 
Testomac  par  la  déglutition^  comme  des  aliments 
indigestes;  y  avoir  reflué  par  le  duodénum,  comme 
la  bile;  avoir  été  secrétéesdans  l'estomac  lui-même^ 
comme  le  mucus.  Diverses  circonstances  peuvent 
favoriser  indirectement  la  production  de  cette 
maladie^  en  diminuant  l'énergie  de  l'estomac^ 
comme  la  chaleur  et  l'humidité  de  l'atmosphère, 
l'e  défaut  d'exercice,  Tennui,  le  travail  du  cabinet, 
etc. 

L'embarras  gastrique  a  souvent  lieu,  au  début 
des  maladies  aiguës^  lorsque  leur  invasion  est  sou- 
daine, et  qu'elles  surprennent  l'individu  avant 
que  l'estomac  soit  débarrassé  des  aliments  qu'il  a 
reçus. 

Les  symptômes  de  l'embarras  gastrique  sont 
une  sensation  de  pesanteur,de  gène  dans  la  région 
épigastrique^  quelquefois  même  de  la  chaleur,  un 
tournoiement  incommode,  des  pulsations  extra- 
ordinaires, des  douleurs  qui  s'étendent  sous  les 
fausses  côtes,  et  dans  le  trajet  de  l'œsophage,  les 
nausées,  les  vomituritîons,  le  vomissement  spon- 
tané ou  provoqué  des  matières  contenues  dans 
l'estomac^  la  régurgitation  de  gaz  inodores  ou 
fétides,  la  perte  de  Pappétit,  le  dégoût,  la  saliva- 
tion et  le  crachotement. 

A  ces  symptômes  se  joint  une  dquleur  $us-orbi-* 
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tQire,  dont  beaucoup  de  malades  se  plaignent  plus 
que  du  mal  d*estomac.  La  physionomie  est  abat-r 
tue  et  exprime  la  souffrance;  la  face  est  pâle^  le 
malade  découragé;  il  se  plaint  de  douleurs  dans 
les  bras,  de  lassitude^  d'un  malaise  général  ;  il 
change  fréquemment  de  position,  son  sommeil  est 
pénible,  sa  respiration  gênée,  son  pouls  petit. 

Traitement.  —  S.  ou  A.', 

El  R.  à  Tépigastre  et  au  sympathique  ;  si  le 
mal  résiste,  on  prendra  chaque  matin  :  grain  de 
Verm.  à  sec  sur  la  langue. 

h8  embarras  intestinal-  Cette  affection, 
analogue  à  la  précédente,  est  produite  par  la  pré- 
sence dans  les  intestins  de  matières  qui  en  déran-* 
gent  les  fonctions.  Les  causes  de  l'embarras  intes- 
tinal sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de 
rembarras  gastrique,  avec  lequel  il  existe  souvent. 
Des  fruits  enveloppés  de  leur  épiderme,  des  noyaux, 
ont  plusieurs  fois  donné  lieu  à  cette  maladie. 
L*accumulation  de  bile,  de  mucus,  la  présence  des 
vers  dans  les  intestins,  sont  encore  des  causes 
qui  peuvent  la  produire. 

Les  symptômes  sont  des  douleurs  abdominales 
mobiles  et  passagères,  l'intumescence  du  ventre, 
les  borborygmes,  l'expulsion  de  flatuosités  fétides 
par  haut  et  par  bas,  les  douleurs  dans  les  lombes, 
les  cuisses  et  les  genoux,  la  constipation  ou  le 
dévoiement. 

19. 
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L'inappétence,  le  malaise  général,  la  cépbaUd-» 
gie,  accompagnent  aussi  cette  aftection. 

Au  traitement  de  Tembarras  gastrique,  on  join-- 
dra  en  insistant  sur  le  verm  des  lacements  de 
scrofi  (4  grains  par  demi-litre  d'eau) . 

349  EMBONPOINT-—  Trop  considérable  obésité, 
guérie  par  le  fcro/*  au  troisième  verre,  alterné  avec 
le  j1,  à  la  même  dose  ) 

El.  J.  au  sympathique,  et  s'il  y  a  origine  vén^ 
rienne,  ven  intus  et  extra. 

î5o  EMPOISONNEMENTS.  -  Quand  une  per- 
sonne bien  portante  est  prise  tout-à-coup  de  co- 
liques, d'envies  de  dormir  ou  de  vomissements»  à 
la  suite  d'indigestion  d'aliments  ou  de  boissons, 
on  devra  soupçonner  un  empoisonnement. 


Traitement  particulier 

Division  des  Poisons  : 

Les  poisons  se  divisent  en  quatre  classes  : 
i*>  Poisons  irritants {eicides,  phosphore,  etc.); 
2^  Poisons  narcotiques  (opium,   laudanum, 
cyanure,  etc.)j 

3«  Poisons  narcoticO'âcres  (belladone,  tabac, 
digitale^  champignons,  etc. 
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4*  Poisons  sepiiques  ou  putréfiants  (venins^ 
abeâle»,  moules,  etc.). 

CLASSE   I^ 

Les  principaux  poisons  de  cette  classe  sont  les 
acides  et  sels  acides  \  V arsenic,  le  cuivre,  le 
mercure^  le  phosphore,  le  chlore  et  leurs  cont" 
posés  ou  dérivés  ; —  les  sels  dépotasse,  de  soude  y 
à^ ammoniaque  et  dérivés;  —  les  cantharides^  la 
coloquinte,  le  verre  pilé. 

Nous  les  étudierons  par  groupes^  avec  indica- 
tion du  traitement  particulier  pour  chaque 
groupe. 

iciies  a\otique{t2LM  forte).  Chlorydrique  (esprit 
de  sel).  Sulfurique  (vitriol).  Oxalique  (sel 
d'oseille).  Acétique, 

Administrer  en  abondance  le  serof{i)\  plus 
tard,  bains  et  cataplasmes. 

Eviter  Peau  de  chaux. 

Le  scrof  sera  ramené  graduellement  à  la  Attt 
ordinaire. 

El  Jaune  et  or. 


(i)  Malgré  les  indications  contenues  dans  des  ouyrages 

Î|nécédent8,  nous  persistons  à  recommander  î'ussge  des  plus 
àibles  dilutions.  Du  reste,  il  n'j  a  qu'à  se  rappeler  qu'en 
vertu  de  la  théorie  homéopatluquei  plus  le  spécifique  est 
dilué,  fSlus  loii  action  est  attèurK^. 
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Alcalis  Tolatils  (ammoniaque)  sels  ou  solutions  d^ 
chaux ^  de  potasse,  de  soude  ;  eau  de  javelle, 
eau  seconde  de  peintres. 
Administrer  en  abondance  du  5*  à  des  doses 

inférieures  ;  bains  de  scrof. 

Arsenic  et  ses  dérivés  en  composés.  —  Les  pro- 
priétés éminemment  délétères  de  ces  substances  et 
la  facilité  avec  laquelle  on  se  les  procure^  expli- 
quent la  triste  préférence  qu'on  leur  accorde. 
Aussi,  l'empoisonnement  par  l'arsenic  et  ses  com- 
posés est-il  un  de  ceux  qu*on  a  le  plus  souvent 
occasion  d'observer. 

Les  symptômes  sont  les  suivants  :  une  sensa- 
tion de  chaleur  à  la  bouche  et  des  constrictions  à 
la  gorge,  une  saveur  métallique^  des  douleurs 
d'estomac,  des  vomissements  de  matières  sangui- 
nolentes, des  coliques  violentes,  des  selles  rougies 
par  le  sang.  La  peau  est  brûlante,  la  soif  vive  ;  des 
défaillances  et  le  délire  viennent  se  joindre  à  ces 
symptômes. 

Traitement.  —  Favoriser  les  vomissements, 
s'ils  ont  lieu;  dans  le  cas  contraire,  les  provoquer 
par  des  moyens  mécaniques,  c'est<-à-dire  en  pro- 
menant des  barbes  de  plume  sur  la  luette  ;  ang^ 
très-faible  dose. 

Cuivre  (le  vert  de  gris,  le  vitriol  bleu,  etc.).  — 
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Symptômes  :  Goût  insupportable  de  cuivre  à  la 
bouche,  douleurs  d'estomac^  maux  de  tête,  vomis- 
sements. 

Même  traitement  que  pour  le  précédent. 

£métiqiie.  —  Sels  d'antimoine.  —  S'il  y  a  vomis- 
sèment,  il  faut  le  faciliter  toujours  par  des  moyens 
mécaniques,  puis  on  fera  prendre  du  S,  solution 
étendue. 

Si  les  vomissements  n'ont  pas  lieu,  les  provo- 
quer en  titillant  la  luette;  ensuite,  retour  progres- 
sif aux  doses  ordinaires. 

Pboipliore  (allumettes  chimiques,  pâte  phos- 
pfaorée).  —  Ne  jamais  administrer  d'huile  ;  scro/ 
fortement  dilué  ;  bains  continuels. 

Sels  mercnrlels.  —  (sublimé  corrosif,  calomel, 
précipité  rouge,  turbith  minéral,  etc.). 

Provoquer  et  favoriser  les  vomissements;  même 
traitement. 

ferre  pilé,  épingles,  arêtes  de  poisson.  —  Admi- 
nistrer en  abondance  de  la  panade  ou  autres 
aliments  enveloppants. 

CLASSE    U 

Les  principaux  poisons  de  cette  classe  sont  : 
i*'  Groupe.  —  L'opium  et  son   extrait,   le 
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laudanum^  k  morphine  et  ses  sels^  la  codéine^  la 
fusquiame,  la  morelle. 

2*  Groupe.—  Laurier-cerisejamandes  amer  es, 
acide  pmssique  et  cyanures. 

PRBMIttR  GftOUPI^ 

Scrofk  forte  dose,  c'est-à-dire  à  dilufîôn  trfa- 
falble  dans  un  verre  d'eau.  Si  les  vomissements 
n'ont  pas  lieu,  les  provoquer  par  tous  les  moyens 
possibles  ;  il  faut  ensuite  administrer  du  café  noir 
en  abondance,  additionné  de  scrqf. 

Si  l'assoupissement  est  extrême,  on  fera  des 
frictions  avec  VEl.  R.  alterné  avec  J.On  admiais* 
trera  des  lavements  avec  4  grains  de  scro/ptLC 
25 o  grammes  d'eau.  Enfin^  on  fera  tous  ses  efforts 
pour  tenir  le  malade  éveillé,  autant  que  cela  sera 
possible. 

Deuxième  Groupe 

Aspersion  de  la  troisième  dilution  d^ang.  sur 
la  colonne  vertébrale,  principalement  sur  les  ver- 
tèbres cervicales;  i  grain  de  A  dans  un  demi- 
verre;  boire  une  caillerée  de  quart  d'heure  en 
quart  d*heure. 

CLASSE    III 

Les  principaux  poisons  de  cette  classe  sont  : 
i^  Groupe.  —  Aconit^  belladone^  ciguië,  eol 
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ckique,  datura,  digitale^  tabac  ;  leurs  composés 
et  leurs  alcaloïdes  ; 

2*  Groupe.  —  Noix  votnique,  brucint,  strych^ 
nine^  camphre  ; 

3*  Groupe.  —  Chloroforme,  éthertX  teintures 
éthérées^  champignons. 

Premier  Groupe 

lo  Favoriser  les  vomissements,  s'ils  ont  lieu^ 
par  radministration  d'une  grande  quantité  de 
café;  si  les  vomissements  n'ont  pas  lieu»  les  pro* 
voquer. 

Si  le  poison  a  pu  pénétrer  dans  le  canal  intesti* 
nal,  administrer  le  scrof  dilué^  et  des  lavements 
du  même  spécifique  ; 

a«  S'il  7  a  congestion  cérébrale,  ang.  à  aec  sur 
la  langue. 

Deuxième  Groupe 

Provoquer  et  favoriser  les  vomissements^  insuf* 
flation  d'air  dans  les  poumons» 
Même  traitement. 

Troisième  Groupe 

Lorsque  le  chloroforme  et  l'éther  ont  été  inspi<- 
rés  dans  le  but  de  produire  l'anesthésie,  il  faut 
surveiller,  le  pouls  avec  soin.  Aussitôt  qu'on  le 
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sent  faible  ou  qu'il  ne  se  fait  plus  sentir,  il  faut  : 
cesser  i*inhalation  ;  asseoir  le  malade  ;  insuf- 
fler de  l'air  dans  les  poumons  ;  élever  la  temf)éra- 
ture  du  milieu  ambiant;  introduire  le  doigt  dans 
le  pharynx  et  chercher  à  soulever  l'épiglotte^  de 
manière  que  l'air  puisse  pénétrer  dans  la  trachée- 
artère  ;  frictions  aromatiques  additionnées  d^El. 
R.  sur  le  thorax.  Eviter  de  donner  des  boissons 
avant  que  la  respiration  soit  bien  établie. 

Les  Champisiionsj  qui  donnent  lieu  à  de  fré** 
qucnts  empoisonnements,  font  partie  de  cette 
classe. 

Lorsqu'un  empoisonnement  de  cette  nature  se 
produit,  il  faut  promptement  le  scrof  à  sec  sur  la 
langue  à  la  dose  de  i  grain,  puis  à  l'intérieur  au 
cinquième  verre.  Eviter  dans  ce  cas,  avec  encore 
plus  de  soin  qu'à  l'ordinaire,  toute  espèce  d*acide. 

Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  ici  que  c'est  une 
croyance  très-erronée  que  celle  qui  consiste  à 
croire  que  les  champignons  ne  sont  pas  vénéneux 
quand  ils  ne  noircissent  pas  une  cuiller  d'argent 
plongée  dans  l'eau  dans  laquelle  on  les  a  fait  cuire. 
Il  arrive  souvent  que  la  cuiller  n'est  pas  atteinte 
par  les  champignons  même  les  plus  vénéneux. 

CLASSE    IV 
Les  principaux  poisons  de  cette  classe  sont  : 
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!•  Yenin  des  Serpents,  Vipères  etc. 

Traitement.  -«-  Ligature  entre  le  point  mordu 
et  le  cœur  ;  aspersion  d'eau  tiède  ;  cautérisation 
avec  20  grains  de  C  dissous  dans  quantité  suffi- 
sante d'alcool. 

l^  Abeilles,  Bonrdens,  finèpes. 

Traitement.  —  Enlever  l'aiguillon  autant  que 
cela  est  possible  ;  laver  la  plaie  avec  une  solution 
de  O  alcoolisée. 

3*  levles,  Crevettes  et  antres  Crustacés. 

Traitement.  —  Faire  vomir  abondamment  et 
mécaniquement.  A.  S*  dose  diluée  ;  Bains  dtS*. 

A^  lersnres  d'Animaux  enragea. 

Traitement.  —  Laver  la  plaie  et  la  faire  sai« 
gner  ;  débrider,  si  cela  est  nécessaire;  cautérisa- 
tion profonde  au  fer  rouge  ;  solution  alcoolique 
concentrée  de  cane*» 

Pendant  qu*on  s'occupe  du  traitement  local,  il 
ne  faut  pas  négliger  de  rassurer  le  malade  sur  son 
état,  car  la  frayeur,  à  laquelle  il  est  disposé^ 
aggraverait  de  beaucoup  son  mal.  On  lui  fera 
boire  aussi  fréquemment  de  l'eau  sucrée  dans 
laquelle  on  9ura  mis  C*  au  quatrième  verre. 
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ASPHYXIE 

Asphyxie  par  le  CharliOA  et  par  l'iir  Ticié. 

Exposer  le  malade  au  grand  air  et  le  déeba^ 
biller  ;  lui  tenir  la  tête  levée;  pratiquer  des  fric* 
tions  sèches  ;  faire  des  aspersions  d'eau  froide  sur 
le  yisage^  et  essuyer  avec  des  serviettes  chaudes  ; 
frictionner  fortement  les  pieds  et  les  mains;  lave- 
ments froids  au  scrof\  faire  respirer  avec  précau- 
tion, insuffler  de  Tair  dans  les  poumons. 

Eviter  les  litschauds^  l'exposition  au  soleil^  les 
fumigations  de  tabac  par  le  rectum.  Avoir  soin  de 
ne  rien  faire  boire  avant  que  la  respiration  ne  soit 
rétablie. 

Il  faut  persister  longtemps  dans  le  traitement. 
On  a  vu  des  asphyxiés  revenir  à  la  vie  au  bout 
de  vingt  heures. 

Asphyxie  par  TEan. 

Secours  aux  noyés.  —  Aussitôt  qu'une  per- 
sonne est  retirée  de  Teau,  quelque  temps  après  y 
être  tombée^  il  faut  lui  administrer  le  plus  promp- 
tement  possible  les  secours  suivants  : 

Enlever  au  malade  ses  vêtements^  que  l'on  cou- 
pera pour  ne  pas  opérer  de  secousses  ;  le  coucher 
dans  un  lit  basj  avec  le  chevet  un  peu  élevé^  et 
1  égèrement  échauffé  j  débarrasser  U  boucha  et  le 
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nez  des  mucosités  qu'ils  peuvent  renfermer  ;  cha* 
touiller  les  narioes  ;  frictions  sèches^  briques 
chaudes  aux  pieds,  2  grains  scro/*  à  sec  sur  U 
langue  ;  compresses  d'El.  R. 

Quand  la  respiration  est  rétablie^  vins  géné- 
reux^ scro/dost  ordinaire. 

Moyens  dangereux  ou  inutiles,  -^  Lavements 
ou  fumigations  de  tabac^  suspension  par  les  pied% 
secousses  violentes^  boissons  avaut  que  la  respira* 
tion  soit  rétablie» 

Oti  ne  devra  abandonner  le  noyé  que  quand 
on  aura  la  certitude  de  la  mort^c'est-à^dire  après 
huit  ou  dix  heures  de  soins  inutiles. 

*5i  El  PYÈML  —  Amas  ou  collection  de  pus  dans 
une  cavité  et  particulièrement  dans  la  poitrine. 
Voyez  Pleurésie. 

25a     ENCÉPHALITE.  —  Inflammation  de  la  subs* 
tance  du  cerveau.  Cette  maladie  est  plus  rare  et 
moins  bien  connue  que  l'inflammation  des  mé- 
ninges. 

Les  symptômes  de  ces  deux  affections  se  res- 
semblent beaucoup.  Voici  les  pincipales  diffé- 
rences qu^elles  offrent.  L'inflammation  du  cerveau 
est  presque  toujours  bornée  à  un  point  peu 
étendu  ;  celle  des  méninges  est  souvent  générale. 
La  première  est  souvent  produite  par  Us  comnso- 
tion$  vi<:A«nte«^U«e«Qiide  par  les  amtusîona  ^t 
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les  plaies  des  téguments.  L'encéphalite^  dit-on, 
survient  plus  promptement  après  Paction  des 
causes  morbifiques^  a  une  marche  plus  rapide^  et 
est  accompagnée  d'une  douleur  plus  obscure. 
Dans  cette  inflammation^  le  délire  est  plus  per- 
manent, le  pouls  plus  faible  et  plus  irrégulier  que 
dans  la  frénésie. 

Ces  signes  n'ont  pas  la  valeur  qu'on  a  voulu 
leur  donner^  et  la  distinction  de  ces  deux  mala- 
dies, au  lit  de  malades,  est  presque  impossible  à 
faire.  Le  traitement  de  l'une  et  de  Tautre  est  à 
peu  près  le  même.  Voir  Méningite.  (Ch.). 

Traitement.  —  EL  R.  alternée  avec  B,  sur 
toutes  les  places  douloureuses  ;  s'il  y  a  élance- 
ments insupportables,  on  fera  des  compresses 
d'El.  B. 

Feb^  en  compresses  aux  hypocondres. 

Bains  de  scrof^  ;  i  à  2  grains  de  scrof  à  sec 
sur  la  langue  deux  fois  par  jour. 

Lavements  avec  8  grains  de  ang. 

A  l'intérieur  ang  à  la  dose  ordinaire. 

25z  ENCLAVÉE  (Tête  de  Fœtus).  —  Administrer 
à  la  mère  2  grains  de  S.  chaque  4  heures.  Au 
sacrum  EL  B. 

254  ENDURCISSEMENT  DU  TISSU  CELLU- 
LAIRE, —  Maladie  propre  aux  enfants  nouveaux 
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nés,  dans  laquelle  une  portion  ou  la  totalité  des 
téguments  présente  une  dureté  remarquable^  qui 
ne  cède  point  à  la  pression^  et  qui  est  ordinaire- 
ment accompagnée  de  refroidissements. 

Les  causes  de  cette  affection  sont  fort  obscures  ; 
elle  est  plus  commune  dans  les  saisons  froides  et 
humides,  parmi  les  enfants  faibles^  nés  avant  le 
terme,  abandonnés,  exposés  au  froid.  Elle  sur- 
vient en  général  peu  de  jours  après  la  naissance  ; 
elle  peut  même  exister  chez  Tenfant  qui  naît. 
Toute  la  surface  du  corps  y  est  exposée  ;  les  mem- 
bres et  la  face  en  sont  le  siège  le  plus  ordinaire, 
Le  développement  en  est  prompt  :  les  téguments 
deviennent  durs,  livides,  froids  et  difformes, 
quand  la  maladie  est  portée  à  un  certain  degré  : 
quelquefois  il  s'y  joint  des  ecchymoses  et  du 
tremblement. 

Dans  le  début,  les  pieds  et  les  mains  sont  seuls 
affectés  ;  la  face  et  le  ventre  y  participent  quand 
le  mal  est  très  avancé. 

Pendant  le  cours  de  cette  affection,  Tenfant 
refuse  de  prendre  le  mamelon  et  d'avaler.  La  mort 
en  est  le  dénouement  fatal,  si  Ton  n'a  pas  recours  à 
un  traitement  prompt  et  intelligent. 

De  trois  heures  en  trois  heures,  i  grain  de  A. 
à  sec  sur  la  langue. 

Frictions  sur  tout  le  corps  avec  EL  R. 

55    ENFANTEMENT.  -  Voyez  Accouchement. 


256  ENC«IFRÉNE»tNT.  -  Voyiz  Coryza. 

257  ENFLURE.  —  Mot  employé  dans  le  langage 
vulgaire,  comme  synonyme  de  Gonflement  et 
d*Œ^ème. 

258  ENGELURE.  — Cette  affection,  produite  êxcla- 
sivement  par  le  froid,  et  surtout  par  Texpositioa 
des  parties  refroidies  à  une  chaleur  vive,  s'observe 
spécialement  dans  l'enfance,  chez  les  personnes 
d'un  tempérament  lymphatique,  d'<ine  constitu- 
tion molle  etscrofuleuse. 

Elle  a  ordinairement  son  siège  aux  téguments 
de  la  face  dorsale  des  doigts  et  des  orteils,  quel- 
quefois du  carpe  et  du  tarse,  de  l'extrémité  du 
nez,  rarement  ailleurs. 

Elle  a  pour  symptômes  la  rougeur,  le  gonfle- 
ment, le  prurit  de  ces  parties  ;  elle  se  termine  par 
résolution,  quelquefois  par  la  formation  d'une 
ampoule  remplie  d'un  liquide  séreux  ou  séro-pu- 
rulent,  une  excoriation,  une  crevasse  ou  fissure. 

Intus  et  extra,  S.  ou  i4.;  compresses  de  BL  ou 
R/,  si  elles  résistent,  baigner  les  parties  atteintes, 
trois  fois  par  jour  une  demi-heure  durant,  dans  : 

Alcool  à  60^ .    •    ,      5oo  grammes. 
Scrof. 20  grains. 

(Le  même  alcool  peut  servir  plusieurs  fois). 
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a59  ENGORGEMENTS.  -  Traitement  par  Ic^* in- 
tus  et  extra^  doses  faibles  ;  on  a  obtenu  des  ré- 
sultats inattendus. 

afio  ENGOUROISSEMENL  -  Etat  d'une  partie 
qui  devient  pesante  et  presque  incapable  de  sen- 
tir et  de  se  mouvoir.  (Cb.). 

I®  S'il  est  particulier,  frictions  sur  la  partie 
atteinte  avec  eau^-de-vie  de  S.  (lo  grains  par 
cuillerées  deux  Cognac),  puis  EL  R. 

2«  S'il  est  général^  frictions  sur  toute  la  co- 
lonne vertébrale  avec  Teau-de^vie  de  S.  puis  avec 
El.R, 

2  grains  5.  à  sec  sur  la  langue. 

aCt  ENKYSTÉ  ES  (Tumeurs).  —  Tumeurs  qui  sont 
renfermées  dans  une  enveloppe  particulière  nom- 
mée Kyste.  (Voyez  ce  mot.) 

^63  ENTÉRITE.  —  Cette  maladie  est  caractérisée 
par  des  douleurs  ordinairement  mobiles,quelque- 
fois  de  la  chaleur  dans  le  ventre^  la  fréquence  des 
excrétions  et  la  liquidité  des  matières  évacuées^ 
qui  sont  communément  muqueuses.  Toutes  les 
portions  du  conduit  intestinal  paraissent  expo- 
sées à  cette  afiection;  elles  est  souvent  due  à 
l'usage  d'aliments  indigestes,  de  remèdes  purga- 
tifej  à  un  cbangement  dans  le  régime,  à  l'impres- 
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sion  du  froid^  quand  le  corps  est  échauffé,  parti- 
culièrement le  matin,  au  sortir  du  lit  :  TenEsmce, 
la  faiblesse  de  la  constitution,  le  tempérament 
lymphatique  paraissent  7  prédisposer.  Elle  est 
ordinairement  sporadique  ;  elle  devient  épidémi- 
que  dans  les  saisons  froides  et  humides,  dans  les 
lieux  enfoncés  et  marécageux  ;  elle  peut  débuter 
tout-à-coup,  ou  être  précédée  des  symptômes  de 
rembarras  intestinal.  Des  douleurs  mobiles,  pas- 
sagères, dont  l'intensité  et  la  fréquence  augmen- 
tent progressivement,  se  font  sentir  dans  l'abdo- 
men, particulièrement  vers  l'ombilic  ;  elles  sont 
accompagnées  d'un  malaise  général,  de  sueurs 
froides,  d'altération  des  traits,  de  pâleur  et  quel- 
quefois d'un  sentiment  de  défaillance  ;  à  ces  dou- 
leurs se  joignent  une  tension  plus  ou  moins  mar- 
quée du  ventre,  une  sorte  de  mouvement  intestinal 
produit  par  la  progression  des  gaz  et  des  matières. 

Ces  phénomènes  cessent  et  reparaissent  par 
intervalles  ;  ils  se  montrent  surtout  avant  les 
excrétions.  Celles-ci  sont  fréquentes;  elles  ont  lieu 
sans  effort  et  sans  douleur  dans  le  principe  ; 
quand  elles  se  sont  répétées  un  grand  nombre  de 
fois^  elles  peuvent  devenir  douloureuses. 

Chaque  excrétion  est  communément  suivie 
d'une  diminution  dans  les  douleurs,  dans  le  vo- 
lume du  ventre  et  les  borborygmes,  et  d'un  senti"* 
ment  de  faiblesse.  Le  nombre  des  évacuations 
est  toujours  plus  grand  que  dans  l'état  de  santé  î 
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il  varie  depuis  deux  ou  trois^  jusqu'à  trente  ou 
quarante,  ou  même  plus  encore. 

Les  matières  excrétées  sont  ordinairement 
muqueuses^  quelquefois  parsemées  de  stries  de 
sang^  souvent  mêlées  à  des  substances  alimen- 
taires^ à  des  gBz,  à  de  la  bile^  à  des  concrétions 
membraneuses.  Leur  consistance  varie  depuis 
celle  d'une  sérosité  trouble,  jusqu'à  celle  d'une 
purée  épaisse. 

Les  symptômes  généraux  qui  accompagnent 
cette  affection  sont^  dans  les  premiers  jours,  la 
pâleur  de  la  face,  la  sensibilité  au  froid  extérieur^ 
la  diminution  dans  la  sécrétion  de  l'urine  et  dans 
l'exhalation  cutanée,  et  un  sentiment  de  faiblesse. 
Si  la  maladie  se  prolonge  au-delà  de  quelques 
jours,  la  physionomie  s'altère,  l'embonpoint  et 
les  forces  diminuent  rapidement.  (Ch.) 

Pour  le  traitement^  suivre  les  indications  don- 
nées au  mot  Diarrhée. 

a63  ENTORSES.  —  On  donne  ce  nom  aux  tiraille- 
ments violents  des  parties  molles  qui  entourent 
les  articulations.  Suivant  le  degré  de  l'entorse,  les 
parties  fibreuses  de  Tarticulation  sont  simplement 
tiraillées,  allongées  ou  bien  déchirées  et  rom- 
pues. 

Cette  maladie,  que  l'on  a  regardée  comme  une 
luxation  incomplète,  s'observe  spécialement  aux 
articulations  gingly-moïdales,  comme  au   pied, 
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au  poigoety  au  genou^  etc.  Une  douleur  plus  ou 
moins  violente  accompagne  aa  production  et  ap« 
pelle  les  liquides  dans  la  partie  irritée  ;  celle-ci  se 
goDfle  et  devient  le  siège  d'une  fluxion  inflam- 
matoire plus  ou  moins  considérable^  qui  peut  se 
terminer  par  résolution^  délitescence^  suppura-* 
tion^  induration,  etc. 

A  l'intérieur^  S  alterné  avec  C. 

Sur  la  partie  £/.  R,j  alternée  avec  B.,  frictions 
prolongées  avec  l'eau-de-vie  de  Scrof. 

Un  bain  de  Sk 

264  ENTRECOUPÉE  (Respiration).—  Devient  na- 
turelle par  intus^  Pett,  et  extra  ELR. 

2^5  ENVIE. —  On  nomme  ainsi  certaines  taches 
que  les  enfants  apportent  en  naissant^  et  que  le 
vulgaire  attribue  à  des  désirs  ou  à  des  enpies  que 
la  mère  a  eues  pendant  sa  grossesse. 

On  donne  encore  le  nom  d^envies  à  de  petites 
lanières  de  peau  qui  se  détachent  près  des  ongles. 

Par  envie^  on  a  aussi  désigné  la  dépravation  de 
Tappétity  à  laquelle  les  médecins  donnent  le  nom 
de  pica  ou  de  maiacia.  (Ch.).  (Voir  Appétit). 

a66  ÉPANCHEBENT  DE  SANG  -  Intus et  extra, 
angf  et  compresses  d*EL  A* 

267     ÉPHÉLIOES.—  Taches  cutanéeS|  solitaires  ou 
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réunies  par  groopes,  sur  la  surface  du  corps;  Ou 
leur  a  donué  la  dénomination  qu'elles  portent 
parce  qu'elles  sont  quelquefois  produites  par  Tac* 
tion  du  soleil  sur  la  peau.  Les  éphélides  peuvent 
ooeupet  tous  les  points  de  la  surface  du  eorps  ; 
elles  se  montrent  surtout  dans  les  endroits  habi- 
tuellement découverts.  Une  coostitution  faible, 
une  peau  fine  et  blanche,  des  cheveux  roux  ou 
blonds,  l'usage  de  mauvais  aliments,  sont  autant 
de  circonstances  dans  lesquelles  les  éphélides  se 
montrent  assez  fréquemment.  L'action  de  la  lu* 
mière  ou  de  la  chaleur  solaire  ou  artificielle  en  est 
souvent  la  cause  déterminante.  La  forme  et  le 
diamètre  des  éphélides  sont  variables  ;  leur  cou- 
leur est  le  plus  souvent  jaune,  fauve,  brune^  rare- 
ment blanche  ou  violacée.  Elles  deviennent  plus 
foncées  par  intervalles  ;  quelques-unes  disparais- 
sent au  bout  d'un  certain  temps  ;  d'autres  persis^ 
tent  pendant  tout  le  cours  de  la  vie. 

Traitement  purement  interne,  par  scrof  ou  angj 
suivant  constitution,  alterné  avec  cane. 

268  ÉPtDÉMIE.  —  Maladie  qui  attaque»  en  même 
temps  et  dans  le  même  lieu,  un  grand  nombre  de 
personnes^  ou  qui  devient  beaucoup  plus  fré«« 
quente  qu'elle  ne  Test  communément. 

Les  causes  des  épidémies  se  trouvent  dans  des 
circonstances  qui  sont  communes  à  beaucoup 
d'individus^  tçUes  que  Pair,  les  alimentais   etc. 
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Elles  ne  dépendent  pas  seulement  des  conditions 
dans  lesquelles  se  trouvent  actuellement  les  habi- 
tants du  lieu  oti  elles  régnent;  leur  apparition  est, 
en  quelque  sorte,  préparée  par  une  succession  de 
causes  qui  ont  agi  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long,  et  ont  produit  une  prédisposition  que 
les  causes  actuelles  ne  font  que  développer  ou 
augmenter,  {Ch.). 

Pour  se  préserver  de  toutes  les  épidémies  en 
général,  on  prendra  S.  ou  A,^  suivant  la  consti- 
tution^ à  la  dose  ordinaire^  et  chaque  matin^  i  â 
2  grains  S  ,  à  sec  sur  la  langue.   • 

270  ÉPI6ASTRE    ET  RÉGION    ÉPI6ASTRIQUE. 

—  On  appelle  Région  épigastrique  la  région  su- 
périeure de  l'abdomen,  qui  s'étend  depuis  la  face 
inférieure  du  diaphragme  jusqu'à  deux  travers  de 
doigt  au-dessus  du  niveau  de  l'ombilic.  Elle  se 
divise  en  trois  parties,  une  moyenne  ou  Vépigastre 
proprement  dit^  et  deux  latérales»  ou  les  hypocon* 
dres, 

271  ÉPILEPSIE.  —  AfiFection  caractérisée  par  des 
attaques  dans  lesquelles  le  malade  tombe  sans 
connaissance^  avec  des  convulsions  violentes,  ac« 
compagnées  de  coma. 

On  doit  en  admettre  deux  espèces^  fort  dis- 
tinctes Tune  de  l'autre,  savoir  :  l'épilepsie  spon- 
tanée^ qui  devient  habituelle,  et  l'épilepsie  acci- 
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dentelle  qui  ne  se  montrent  qu'une  fois,  ou  qui 
reparaissant  sous  i'inflaence  des  mêmes  causes^ 
cesse  quand  elles  n'agissent  plus. 

Epilepsie  spontanée. —  Les  causes  en  sont  fort 
obscures  ;  elle  est  souvent  héréditaire.  Les  per- 
sonnes d'un  tempérament  nerveux,  irritable,  y 
sont  plus  exposées  que  les  autres  ;  les  femmes 
plus  que  les  hommes^  les  jeunes  gens  et  les  aduU 
tes  plus  que  les  enfants  et  les  vieillards.  La  cause 
occasionnelle  la  plus  ordinaire  est  une  frayeur  vive. 
Quand  cette  maladie  s'est  une  fois  développée, 
des  causes  légères  peuvent  en  ramener  les  atta- 
ques. Toutes  les  causes  physiques  ou  morales  qui 
augmentent  l'afflux  ou  la  stagnation  du  sang  dans 
le  cerveau^  telles  que  l'action  horizontale,  l'action 
du  soleil  sur  la  tête  nue,  l'usage  du  café,  des 
liqueurs  alcooliques,  l'état  de  sommeil,  les  affec- 
tions morales  vives,  peuvent  occasionner  de  nou- 
velles attaques.  L'aspect  d'un  individu  actuelle- 
ment atteint  du  même  mal  produit  aussi  le  même 
effet.  11  n'est  pas  rare  non  plus  que  les  attaques 
reviennent  et  même  que  la  première  ait  lieu  sans 
cause  appréciable. 

L'éptlepsie  est  annoncée^  chez  quelques  ma- 
lades, par  des  phénomènes  avant-coureurs,  et  no- 
tamment par  une  sensation  particulière  qui 
s'élève  de  quelque  point  du  corps  sur  la  tête;  chez 
le  plus  grand  nombre,  l'invasion  est  soudaine  ;  le 
malade  tombe  tout-à-coup  sans  connaissance,  en 

20. 
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proie  à  des  convutsions  ordinannement  géoéralef^ 
qaelqoefois  partielles.  Dans  cet  étatj  les  téga^ 
ments  du  front  et  le  cuir  chevelu  sont  agités^  te» 
cheveux  se  hérissent^  ks  sourcils  sont  en  moure- 
mentSy  les  yeux  sont  fixes  et  saillants^  les  pau^ 
pières  sont  tremblantes^  entr'ouvertes^  et  le  globe 
des  yeux  est  dans  un  mouvement  continuel  de 
rotation  ;  les  spasmes  des  muscles  du  visage  don* 
nent  lieu  aux  contorsions  les  plus  singulières  ; 
ceux  des  muscles  de  la  mâchoire  inférieure  au 
claquement  et  au  grincement  des  dents  ;  ceux  des 
muscles  du  cou^des  membranes  supérieures  et  in- 
férieures, à  une  succession  rapide  de  mouvements 
de  flexion  et  d'extension^  d^adduction  et  d'abduc* 
tion^  etc. 

Des  convulsions  ont  lieu  dans  le  tronc,  qui  est 
soulevé^  abaissé,  courbé  avec  beaucoup  de  violence 
et  de  rapidité.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable, 
c'est  que  les  membres  offrent  alors  des  attitudes 
que  l'individu  ne  pourrait  pas  prendre  hors  te 
temps  des  attaques.  L'expulsion  des  gaz  et  des 
autres  matières  contenues  dans  Testomac  et  dans 
les  intestins,  de  l'urine,  du  sperme,  semblent  dé« 
noter  un  spasme  simultané  des  fibres  de  la  vie 
organique* 

A  ces  convulsions  se  joignent  la  perte  complote 
de  connaissance  et  l'insensibilité  à  tous  tes  sti- 
mulants. En  même  temps,  le  visage  est  rouge> 
gonflé,  quelquefois  livide  du  noir  ;  une  écwht 
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abondante  sort  de  h  bouche,  l'expression  de  la 
physionomie  est  repoussante^  hideuse.  Quelques 
malades  jettent  des  cris  pendant  une  partie  de 
l*attaqti«.  La  respiration  est  bruyante,  stertoreuse, 
le  pouls  est  accéléré,  souvent  irrégulier^  difficile  à 
compter  à  cause  de  son  irrégularité  même  et  des 
contractions  convulsives  de  tous  les  musdes  ;  les 
reines  sont  très^listendues  ;  quelquefois  des  hé- 
morrhagies  ont  lieu  par  les  membranes  muqueu-* 
ses  ou  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané.  Divers 
os  peuvent  être  luxés  on  fracturés,  la  langue 
meurtrie  ou  coupée  par  le  rapprochement  con« 
volsif  des  dents.  L'attaque  dure  ordinairement 
moins  d^un  quart  d'heure  ;  dans  certains  cas^  elle 
n'est  que  de  quelques  minutes^  ou  même  de  quel- 
ques secondes  ;  dans  d'autres^  elle  se  prolonge 
pendant  une  ou  plusieurs  heures.  Lorsque  les 
convulsions  cessent^  le  malade  paraît  dormir  pro- 
fondément ;  la  respiration  reste  ou  devient  sterto* 
reuse  pendant  quelque  temps^  après  quoi  elle  a 
lieu  librement  ;  le  pouls  cesse  d'être  fréquent,  le 
malade  reprend  connaissance;  il  a  l'air  étonné, 
tous  ses  membres  sont  comme  accablés  d'un  poids, 
il  n'a  aucun  souvenir  de  ce  qui  s*est  passé. 

Lorsque  les  attaques  se  sont  répétées  on  grand 
nombre  de  (bisj  et  à  des  intervalles  peu  éloignés^ 
il  survient  dans  le  moral  et  le  physique  des  épi* 
leptiques  des  changements  remarquables,  Les  fa« 
collés  intellectuelles  s'afiaiblrssent^  l'imagination 
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perd  de  sa  vivacité,  la  mémoire  de  sa  précision  ; 
la  conception  est  moins  prompte,  et  par  suite  de 
cet  affaiblissement  progressif,  le  malade  finit  par 
tomber  dans  un  état  voisin  de  l'idiotisme.  En 
même  temps  que  son  intelligence  s*obscurcit^  sa 
physionomie  perd  de  son  expression;  les  yeux  ont 
quelque  chose  de  hagard^  les  paupières  deviennent 
gonflées,  les  lèvres  et  le  nez  grossissent^  la  con- 
tractilité  musculaire  s'affaiblit;  il  survient  des 
tremblements,  des  paralysies  partielles,  quelque- 
fois de  l'obscurcissement  dans  les  sensations. 

Epilepsie  accidentelle.  «  On  nomme  ainsi  une 
affection  caractérisée  comme  l'épilepsie  spontanée, 
par  les  convulsions  générales  et  par  la  perte  com- 
plète de  connaissance,  mais  passagère  comme  les 
causes  qui  la  produisent.  Il  en  existe  un  grand 
nombre  de  variétés  : 

I®  V epilepsie  des  enfants  ou  éclampsie.  Elle 
est  produite  tantôt  par  le  virus  morbilleux  ou 
variolique^  et  cesse  lorsque  l'exanthème  de  la  rour 
geôle  ou  de  la  variole  se  montre  à  la  peau  ;  tantôt 
par  les  douleurs  de  la  dentition^  par  la  présence 
des  vers  dans  les  intestins,  par  un  lait  trop  riche 
ou  trop  pauvre  en  principes  nutritifs. 

2«  Uépilepsie  des  femmes  en  couches.  Elle 
précède  l'accouchement,  l'accompagne  et  quelques- 
fois  lui  succède.  Elle  est  plus  généralement  connue 
sous  le  nom  de  convulsions^  bien  qu'elle  soit  ac-r 
çompagnée  de  perte  de  connaissance,  de  stertor, 


^ 
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d^écume  à  la  bouche  et  de  tous  les  autres  symp- 
tômes qui  caractérisent  l*épilepsie. 

3«  Uépilepsie  produite  par  une  continence 
excessive.  Elle  a  été  observée  en  Italie  parmi  les 
soldats  de  l'armée  autrichienne. 

On  peut  y  joindre  une  autre  variété  plus  com- 
mune^ qui  est  due  à  des  excès  dans  les  plaisirs 
de  Pamour.  (Ch.). 

Traitement.  —  I.  Epilepsie  spontanée,  (com- 
parez avec  catalepsie),  A  V intérieur,  A.  ou  5., 
suivant  la  constitution  du  malade,  (mais  aux 
doses  les  plus  faibles).  A  Yextérieur^  bains  de  A*; 
lavements  avec  3  à  4  grains  de  vermif.  EL  J*  à 
tous  les  grands  points. 

IK  Epilepsie  accidentelle. 

I*  Des  enjants,  1/2  grain  de  S,  à  sec  sur  la 
langue  ;  onctions  d'El.  R.  à  i'épigastre. 

Lavements  alternés  avec  5  grains  de  O  ou  de 
vermif. 

2»  Desjemmes  en  couches.  Voyez  Convulsions. 

3^  Epilepsie  causée  par  des  désordres  dans  les 
organes  génitaux.  Supprimer  la  cause  du  mal  et 
prendre  des  bains  de  S. 

^71     ÉPINE    DORSALE,  —  Voyez  rachitisme. 

*7*     £PI  STAXIE,  —  Saignement  du  nez. 
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Les  causes  prédisposantes  de  cettd  affection 
sont  :  l'habitation  dans  un  climat  chaud^  l'enfance^ 
le  tempérament  sanguin  lymphatique  ^'exposition 
de  la  face  à  la  chaleur  d'un  soleil  ou  d'un  foyer 
ardent,  la  situation  trop  basse  de  la  tête,  le  travail 
d*esprit.  Les  passions  vives,  la  honte^  provoquent 
cette  bémorrhagieen  déterminant  l'afflux  du  sang 
vers  la  tête.  D'autres  circonstances  produisent  le 
même  effet  en  favorisant  la  stagnation  du  sang 
dans  cette  partie;  tellessont  :  les  vêtements  étroits^ 
qui  compriment  le  cou^  les  tumeurs  qui  sont 
appuyées  sur  les  veines  jugulaires,  les  grands 
efforts  respiratoires  On  peut  joindre  à  ces  causes 
l'introduction  des  doigts  ou  de  quelque  matière 
irritante  dans  les  fosses  nasales. 

L'épistaxis  est  quelquefois  précédée  de  prurit^ 
de  chaleur  et  de  tension  dans  les  parties  qui 
doivent  être  le  siège  de  l'hémorrhagie  ;  la  rubé- 
faction des  téguments  du  nez  et  des  joues  l'an- 
nonce aussi  chez  quelques  individus.  A  ces  phé-« 
nomènes  se  joignent  la  céphalalgie,  les  vertiges, 
la  somnolence,  les  battements  des  artères  de  la 
tète  et  du  cou,  le  larmoiement,  les  erreurs  d'op- 
tique^ les  tintements  d'oreille,  la  surdité  passa- 
gère, le  refroidissement  des  extrémités,  la  pâleur 
de  Turine.  Ces  phénomènes  n'ont  lieu  que  dans 
l'épistaxis  active  ;  ils  manquent  constamment 
dans  celle  qui  est  passive. 

Le  principal  symptôme  ç^   récoiil«nQ^Q.t  da 
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sang  ;  il  peut  avoir  lieu  soit  par  les  aarines,  soit 
par  l'ouverture  postérieure  des.  fosses  nasales  • 

L'hémorrbagie^  si  elle  est  habituelle  et  abon- 
dante^ sera  prévenue  par  ang  au  deuxième  ou 
troisième  verre  et  des  bains  du  même. 

Si  elle  est  accidentelle^  elle  sera  complètement 
arrêtée  par  Taspiration  nasale  de  deux  cuillerées 
d'eau  médicamentée  de  2  à  4  gouttes  d^EL  ang. 

^7^     É  P  R  E I N  T  E  S.— Voyez  Coliques  et  Dyssen  terie. 

274  ÉRÉTHISME.  —  Etat  d'excitation  et  de  tur- 
gescence des  organes,  et  particulièrement  de  ceux 
de  la  génération. 

Ce  phénomène  qui^  accidentdj  ne  présente 
aucun  danger^  peut  devenir^  s'il  se  prolonge,  une 
véritable  maladie  et  donner  lieu  à  des  désordres 
inattendus.  Supprimer  d'abord  toute  cause  d'exci- 
tation, puis  appliquer  febrif*  aux  hypocondres. 
EL  Jaune  au  sacrum  et  au  périnée.  Ablutions 
des  organes  génitaux  avec  la  même  étendue  d'eau 
(une  cuillerée  à  bouche  d*EL  Jaune  par  verre 
d'eau). 

275  ER60TI  SUE.  —  Maladie  produite  par  le  seigle 
ergoté^  commune  dans  la  Sologne  et  l'Orléanais. 
Ses  principaux  symptômes  sont  la  gangrène  des 
doigts  et  des  orteils,  quelquefois  même  des  pieds 
•et  des  mains.  Dans  quelques  cas^  le  seigle  ergoté 
a  produit  des  affections  convulsives.  (CA.). 
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C.  à  la  dose  ordinaire  alterné  avec  S.  au  troi- 
sième ou  même  au  quatrième  verre, 
fiains  de  O. 
El  Verte  à  tous  les  grands  points. 

27^     ÉROTOMANIE.  ^  Espèce  d*aliénation mentale 
^  causée  par  l'amour.  (Voir  hjrstérie,  etc.). 

*77  É  R  U  S  T A  T 1 0  N,  —  Action  de  rendre  par  la  bou^ 
che  des  gaz  venus  de  Testomac. 

Scrof.  à  dose  ordinaire.  (Voyez  digestion  dif- 
ficile. 

378  ÉRYSIPÈLE.  -^  Cette  maladie  a  été  ainsi  nom- 
mée, parce  qu'elle  s*étend  de  proche  en  proche, 
comme  si  quelque  chose  Tattirait.  L*érysipèle  est 
une  maladie  des  téguments^  caractérisée  par  une 
rougeur  tranchée  de  la  peauj  qui  disparaît  mo- 
mentanément par  la  pression,  une  tuméfaction 
obscure^  inégalement  circonscrite^  une  douleur 
souvent  vive^  une  chaleur  acre.  Un  mouvement 
fébrile  peut  accompagner  cette  affection,  qui  se 
termine  promptement  par  desquamation,  quel- 
quefois par  suppuration^  rarement  par  gangrèiie 
ou  par  ulcération. 

L'érysipèle  se  montre  sur  tous  les  points  de  la 
surface  du  corps,  à  l'exception  des  paumes  des 
mains  et  des  plantes  des  pieds  ;  le  plus  souvent  il 
est  borné  à  une  étendue  médiocre }  quelquefois 
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il  parcourt  successivement  presque  toute  la  peau. 
Il  est  fixe  ou  mobile^  il  est  borné  à  la  peau^  où 
il  s'étend  profondément  dans  le  tissu  cellulaire^ 
ou  se  prolonge  sur  les  membranes  muqueuses 
à  leur  origine. 
Traitement.  —  S,o\x  Ar,  EL  R.  Bains  de  C. 

279     IZflMXM'^ZMr-^oy^z  Angine  ti  Amygdales. 

a8o  ESTOMAC  (Maladies  de  P).  —  Voyez  Embarras 
gastrique j  Cancer  de  Vestomac^  Dyspepsie^  Di- 
gestions difficiles. 

a8i     ÉTOUFFEMENT.  —  Menace  de  suffocation. 

Ce  symptôme  accompagne  beaucoup  de  ma- 
ladies et  peut  être  produit  par  une  multitude 
de  causes  différentes^  dont  les  unes  gênent 
l'entrée  de  l'air  dans  les  poumons,  et  dont 
les  autres  mettent  obstacle  aux  changements 
que  l'air  et  le  sang  doivent  éprouver  dans  ces 
organes.  [Ch,) 

Dans  le  premier  cas^  le  *S.  et  VEl.  R.  dissipe- 
ront les  étouffements;  dans  le  second  cas^  on 
devra  employer  ang.  alterné  avec  cane,  et 
EL  R. 

«82     ÉTOURDISSEMENT.  -  C'est  le  premier  degré 
du  vertige  ;  il  consiste  dans  un  trouble  momen- 

ai 
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tané  des  sensationSj  et  particulièrement  de  la  vae 
et  de  Toule.  Il  semble  à  la  personne  qui  en  est 
atteinte^  que  les  objets  qui  l'entourent  se  meuvent, 
tournent  ou  se  confondent.  Elle  éprouve  des  tin- 
tements d*oreille,  et  elle  n'a  qu'imparfaitement  la 
conscience  de  ce  qui  lui  arrive. 

Les  étourdissements  précèdent  et  accompagnent 
diverses  maladies^  et  particulièrement  celles  dont  le 
cerveau  est  le  siège.  (CA.). 

TRArrBMENT.  —  AngJ  à  petite  dose  ;  bains  de 
pieds  avec  20  grains  de  ang.  Lavements  avec  2  à 
4  grains  de  scrqf.  EL  verte  à  tous  les  grands 
points. 

(Voyez  Céphalalgie). 

a83  ÉTERNUEMENTS  RÉITÉRÉS.  -Arrêtés par 
l'aspiration  nasale  de  2  cuillerées  d'ea42  médica- 
mentée  avec  i  ou  2  grains  de  Scrof. 

a84    ÉVANOUISSEMENT.  -  Voyez  Défaillance. 

a85     ÉTRANGLEMENT.  -Voyez Strangulation. 

386  EXACERBATION.  —  Augmentation  passagère 
qui  survient  dans  l'intensité  des  symptômes  d'une 
maladie^  et  particulièrement  d'une  maladie  aiguë, 
et  qui  se  répète  à  des  intervalles  rapprochés,  tous 
les  jours,  par  exemple.  Ce  mot  est  synonyme  de 
paroxysme.  (Cft.). 
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On  administrera  toujours  avec  fruit  i  à  2  grains 
de  S.  à  sec  sur  la  langue. 

287  EXCROISSANCE.  — On  donne  ce  nom  à  des 
tumeurs  plus  ou  moins  volumineuses  et  cail- 
lantes ,  qui  se  développent  à  la  surface  de  nos 
organes^  et  spécialement  sur  la  peau,  les  mem* 
branes  muqueuses  et  les  surfaces  ulcérées. 

Les  excroissances  présentent  de  nombreuses 
variétés,  lesquelles  sont  relatives  à  leur  positionna 
leur  volume^  leur  forme,  leur  nature  intime,  etc.; 
ainsi  les  choux*Seur,  les  crêtes,  les  condylomes, 
les  verrues,  certaines  tumeurs  polypeuses  bémor- 
rhoïdaires,  sont  des  excroissances  qui  présentent 
des  caractères  propres  et  demandent  chacune  un 
traitement  particulier.  (Voir  Crête,  Coné{ylome, 
Verrue^  Polypes.  Hémorrhoïdes)  (J.  C). 

288  EXCORIATIONS  SYPHILITIQUES.  -  A  Hn- 

térieur,  ^en,  alterné  avec  A.  ou  £.,  suivant  la 
constitution. 

Bains  de  O,  compresses  de  ven,  puis  A^EL  B. 
sur  les  parties  intéressées. 

289  EXOPHTALMIE.  —  On  donne  ce  nom  à  la 
sortie  de  l'œil  hors  delà  cavité  orbitaire. 

Les  causes  de  cette  afiection,  qu'on  peut  près* 

G[ue  toujours  regarder  comme  symptomatique,  se 
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trouvent  dans  rinfiammation ,  l'engorgement 
squirrheux  du  tissu  cellulaire  de  l'orbite^  dans  le 
développement  de  kystes^  d'exostoses,  de  polypes^ 
de  longus^  soit  dans  le  fond  de  l'orbite^  soit  dans 
les  fosses  nasales,  etc.  Dans  i'exophthalmie^  Tœil 
est  dévié^  chassé  en  avant  ;  il  soulève,  écarte  les 
paupières  qui  ne  peuvent  plus  le  recouvrir  et  le 
garantir  de  l'action  des  corps  extérieurs  ;  il  s'en- 
flamme, la  vue  se  trouble  et  s'éteint,  etc.  La  mar- 
che de  cette  affection  est  plus  ou  moins  prompte, 
suivant  la  nature  de  la  cause  qui  la  produit  ;  le 
traitement  doit  être  dirigé  vers  la  cause  de  la  ma- 
ladie. 


290  EXOSTOSE. — On  donne  ce  nom  à  une  tumeur 
osseuse  qui  se  forme  à  la  surface  des  os  ou  dans 
leurs  cavités.  Les  exostoses  présentent  de  nom- 
breuses variétés  quanta  leur  nombre,  leur  volume, 
leur  situation,  leurs  causes,  etc.  Celles  qui  ont  la 
dureté  de  l'ivoire  sont  nommées  éburnées  ;  il  y  en 
a  de  spongieuseSj  d'autres  sont  formées  par  une 
multitude  de  larmes,  de  filaments^  qui  traversent 
une  substance  molle  dans  laquelle  elles  semblent 
comme  cristalissées.  On  leur  donne  le  nom  de 
laminées. 

Les  causes  de  cette  maladie  sont  spécialement 
les  vices  vénérien,  scorbutique,  scrophuleux,  can- 
céreuX|  les  coups,  les  chutes,  les  contusions  de 
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Pos  et  du  périoste,  le  voisinage  d'un  ulcère^  les 
plaies,  les  fractures^  etc. 

Le  développement  des  exostoses  est  ordinaire- 
ment fort  lent  ;  cependant  quelquefois  elles  crois- 
sent avec  rapidité  ;  elles  font^  dans  certains  cas, 
éprouver  des  douleurs  ;  dans  d'autres^  elles  sont 
indolentes.  (/.  C). 

Le  traitement  des  exostoses  varie  suivant  la 
cause.  Si  la  maïadie  est  due  au  virus  vénérien, 
employer  sous  toutes  ses  formes  le  ven  et  canc^, 
lotions,  boissons^  bains,  compresses. 

'  EL  R.  à  tous  les  grands  points  d'application. 

Si  la  cause  n'est  pas  syphilitique^  on  alter- 
nera scrqf  dose  ordinaire,  avec  cane,  troisième 
verre. 

EL  R.  à  tous  les  points  d'application. 

Bains  ài*ang. 

291  EXTASE.  —  Affection  nerveuse  dans  laquelle 
le  malade^  tout  entier  à  une  pensée  dominante^  est 
étranger  à  ce  qui  l'entoure  et  insensible  à  toute 
espèce  de  stimulants  allopathiques.  (C/r.). 

Mais  l'extase  cesse  par  a  ou  3  grains  de  S,  pris 
à  sec  sur  la  langue. 

^9»     EXTINCTION  DE  VOIX,    -   Voyez  Aphonie 


i 
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293  FACE  (Maladies  de  la).  —  Voyez  Cancer ^ 
EphélideSf  Ecchymoses,  etc. 

294  FAIBLESSE  GÉNÉRALE  DO  CORPS.-Voyez 

Courbature  y  Affaiblissement, 

295  FAIBLESSE  DELA  VUE.- Voyez  AmWropiV, 
Amaurose. 

296  FAIBLESSE  D'EST0IIIIAC.-VoyezI)rJ5pei^5itf. 

297  FAIM  CANINE,  -  Trouble  de  la  digestion, 
dans  lequel  le  malade  mange  avec  voracité,  jus- 
qu'à ce  que  l'estomac  se  débarrasse  par  le  vomis- 
sement des  matières  qui  le  surchargent.  (Ch.). 

Pour  le  traitement,  voyez  l'article  Appétit. 

298  FAUSSE-COUCHE.  —  Quelques  auteurs  ont 
donné  ce  nom  à  l'expulsion  des  divers  corps  qui 
constituent  la  fausse  grossesse,  tels  que  des  môles, 
des  hydatides,  des  masses  de  sang,  etc.  La  plupart 
des  accoucheurs  se  servent  de  ce  terme  comme 
synonyme  d^àvortement.  (Voir  ce  mot).  (/.  C). 

Voyez  l'article  Accouchement. 

299  FAUSSE  POSITION.— On  nomme  ainsi,  dans 
le  langage  vulgaire,  une  attitude  dans  laquelle 
certains  muscles  sont  dans  une  contraction  tjrop 
forte,  ou  dans  laquelle  certaines  parties  sont  sou- 
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mises  à  une  compression  pénible.  Il  en  résulte  un 
engourdissement  passager^  et  quelquefois  une 
gène  permanente  dans  les  mouvements  de  la 
partie  affectée.  (Ch.). 

VEl.  R.,  et  si  elle  ne  réussissait  pas^  la  Bl. 
ramènerait  la  souplesse  des  muscles. 

3oo  FEU  VOLANT.  —  On  nomme  ainsi  une  érup- 
tion qui  survient  au  visage^  et  particulièrement 
aux  lèvres»  surtout  chez  les  enfants^  et  qui  con- 
siste dans  des  boutons  rapprochés,  d'oti  s'ex- 
hale une  matière  épaisse  qui  forme  croûte^  tombe^ 
se  renouvelle  un  certain  nombre  de  fois  et  change 
souvent  de  siège. 

Quelques  médecins  rapportent  cette  affection 
aux  dartres.  On  a  aussi  compris  sous  la  même 
dénomination  une  rougeur  passagère  de  la  face 
ou  du  cou^  qu'on  observe  chez  les  femmes  hysté- 
riques et  chez  celtes  qui  sont  mal  réglées.  (Ch,), 

A  l'intérieur^  S.  ou  A.,  alterné  avec  C. 

A  l'extérieur^  lavages  fréquents  à  Teau  de  scrof 
(5  grains  par  cuillerée  d'eau). 

Bains  de  cane*. 

3oi  FIÈVRE.  -^  L.CS  auteurs  ont  donné  de  la  fièvre 
des  définitions  fort  différentes.  Les  uns  ont  cher«- 
ché  à  la  définir  d'après  sa  nature  intime;  les 
autres  ont  senti  qu'il  fallait  se  borner  à  la  carac- 
tériser d'après  ses  symptômes.  Parmi  ces  derniers^ 
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presque  tous  ont  confondu  dans  une  tnéme  défi- 
nition  la  fièvre  idiopathique  et  la  fièvre  sympto^ 
matique.  Voici  de  quelle  manière  on  peut  définir 
l'une  et  l'autre. 

La  fièvre  idiopathique  est  une  affection  aiguë, 
caractérisée  par  le  trouble  général  des  fonctions^ 
et  spécialement  de  la  circulation  et  de  la  chaleur, 
indépendante  de  toute  affection  locale,  bien  qu'elle 
puisse  exister  avec  d'autres  maladies,  leur  im-« 
primer  ou  en  recevoir  elle«méme  des  modifications 
particulières. 

La  fièvre  symptomatîque  n'est  autre  chose  que 
l'accélération  du  pouls,  l'élévation  de  la  chaleur 
et  le  malaise  général,  qui  sont  produits  par  une 
autre  affection^  telle  qu*une  inflammation  des 
poumons  ou  du  péritoine. 

Les  fièvres  idiopathiques,  qui  se  ressemblent 
toutes  par  les  phénomènes  que  nous  leur  avons 
assignés,  diffèrent  entre  elles  par  des  caractères 
nombreux  et  par  des  nuances  presque  infinies. 
Tous  les  auteurs  ont  senti  la  nécessité  de  les  divi- 
ser. Les  uns  ont  pris  pour  premier  point  de  divi- 
sionTensembledessymptômes,  et  pour  second  point 
le  type  ou  la  marche  des  fièvres  ;  les  autres,  en 
plus  grand  nombre,  ont  pris  pour  premier  point 
le  type,  et  pour  second  les  symptômes.  Nous  pen- 
sons que  cette  dernière  classification  est  préfé- 
rable, et  que  les  fièvres  doivent  d'abord  être  divi- 
sées en  continues^  intermittentes  et  rémittentes^ 
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et  subdivisées  ensuite  à  raison  des  modifications 
que  leur  impriment  leurs  symptômes. 

hes  fièvres  continues  ont  pour  premier  carac- 
tère d'offrir  un  trouble  permanent  des  fonctions 
depuis  leur  début  jusqu'à  leur  terminaison.  Les 
causes  qui  les  produisent  sont  toutes  du  genre  de 
celles  que  l'on  nomme  prédisposantes.  Ces  fièvres 
n'ont  pas  de  causes  spécifiques;  elles  se  montrent 
dans  tous  les  lieux,  dans  toutes  les  saisons;  elles 
ont  une  durée  déterminée  ;  elles  se  prolongent 
rarement  au-delà  de  quelques  semaines^  jamais 
au-delà  d'un  ou  deux  mois.  L'action  des  remèdes 
dans  leur  traitement  est  lente  ou  obscure.  Les 
moyens  diététiques  tiennent  la  première  place^  et 
une  abstinence  presque  complète  d'aliments  est 
nécessaire  pendant  leur  cours. 

Les  fièvres  intermittentes  ont  pour  premier 
caractère  de  reparaître  à  des  intervalles  déter- 
minés^ sous  forme  d*accès^  entre  lesquels  la  santé 
semble  être  presque  rétablie.  A  ce  trait  principal 
s*en  joignent  beaucoup  d'autres.  Elles  sont  pro- 
duites presque  exclusivement  par  des  causes  spé- 
cifiques^ les  émanations  marécageuses;  elles  ne  se 
montrent  que  dans  certains  lieux,  dans  certaines 
saisons.  Leur  durée  est  souvent  très  longue;  elles 
persistent  pendant  plusieurs  mois,  quelquefois 
une  année  et  même  uu-deU.  Elles  entraînent  à 
leur  suite  des  désordres  qui  leur  sont  particuliers, 
comme  l'hydropisie^  l'engorgement  des  viscères 

21. 
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abdominaux.  Elles  peuvent  être  suspendues  dans 
leur  marche  par  un  médicament  spécifique^  et 
elles  ne  réclament  pas  un  régime  aussi  sévère  que 
les  fièvres  continues. 

Les  fièvres  rémittentes  tiennent  le  milieu  entre 
les  fièvres  continues  et  les  fièvres  intermittentes^ 
non  seulement  par  leur  marche^  mais  encore  par 
leurs  causes^  leurs  phénomènes  consécutifs  et  l'in- 
fluence des  moyens  thérapeutiques  sur  leur  mar- 
che. Leurs  symptômes  persistent  sans  interrup- 
tion^ depuis  le  moment  oti^elles  commencent  jus- 
qu'à celui  oti  elles  se  terminent  ;  et  de  véritables 
accès ^  marqués  par  le  frisson^  la  chaleur  et  la 
sueur,  surviennent  pendant  leur  cours,  à  des  inter- 
valles déterminés.  Elles  se  développent  tantôt  sous 
l'influence  simultanée  des  causes  spécifiques  et 
prédisposantes,  tantôt  elles  paraissent  dues  seu- 
lement à  l'un  et  à  l'autre  de  ces  deux  genres  de 
causes. 

Les  accidents  consécutifs  des  fièvres  intermit- 
tentes se  montrent  quelquefois  au  déclin  des 
fièvres  rémittentes^  et  leur  traitement  tient  à  la 
fois  de  celui  des  fièvres  continues  et  de  celui  des 
intermittentes. 

A  chacun  de  ces  trois  ordres  de  fièvres  peu- 
vent appartenir  des  affections  dont  les  causes  et 
les  symptômes  offrent  beaucoup  de  différence. 
Quelques  médecins  ont  admis  seulement  dçs 
fièvres  bénignes  ou  imputrides^  et  malignes  ou 
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putridesj  humorales  et  non  sthéniques  ou  asthé- 
niques. 

La  plupart  des  modernes  reconnaissent^  avec  le 
professeur  Pinel»  cinq  genres  de  fièvres^  savoir  : 
la  fièvre  inflammatoire^  la  fièvre  bilieuse^  la  fièvre 
muqueuse,  la  fièvre  adynamique  ou  putride^  et  la 
fièvre  nerveuse. 

Les  symptômes  de  ces  diversies  fièvres  peuvent 
se  présenter  avec  les  types  continu^  intermittent  et 
rémittent. 

Nous  pensons  qu'on  doit  aussi  admettre  une 
fièvre  simple.  Les  symptômes  de  ces  divers  genres 
de  fièvres  peuvent  se  combiner  ensemble  et  former 
jdes  variétés  presque  infinies.  (C&«) 

TRAITBliBNT     DBS     FIÈVRES     EN  GÉNéRAL.    —    Un 

seul  et  même  remède  suffit  à  dissiper  toutes  les 
espèces  de  fièvres,  c'est  le  Febr. 

Cependant  nous  avons  conclu,  d'expériences 
nombreuses,  que  ce  merveilleux  spécifique  agissait 
plus  rapidement  lorsqu'il  était  associé  à  Vang.  et 
Rueanc. 

Le  traitement  suivant  nous  a  donné  des  résul* 
tats  splendides  : 

Fekn  au  deuxième  et  même  au  troisième  verre, 
alterné  avec  ang.  à  la  dose  ordinaire. 

Lavements  avec  2  grains  de  cane. 
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FehrA  en  compresses  alcooliques  aux  hypo* 
condres.  (lo  grains  par  cuillerée  d'alcool). 

EL  J.  à  tous  les  grands  points,  en  particulier 
à  Tocciput  et  à  l'épigastre. 

N.  B.  —  Febr*  ne  s'emploie  jamais  qu*à  Pex- 
térieur. 

Pour  le  traitement  ou  la  description  de  telle  ou 
telle  fièvre  en  particulier^  voir  dans  le  Manuel  : 
muqueuse  (fièvre),  au  n^  448;  oscitanie,  n?  537  ; 
pernicieuses,  n^  562;  quotidienne,  n^  6x4; 
quarte  n»  6f3  ;  rougeole,  n*  641;  scarlatine, 

302FIÈVRE  CÉRÉBRALE  ou  FIÈVRE  NERVEUSE. 

—  Voir  cérébrale,  au  n*  121  j  tierce,  n*  696; 
urticaire^  n«73o. 

303  FIÈVRE  BLANCHE.  —  Nom  populaire  de  la 
chlorose.  Voyez  Chlorose,  n?  i3o,  et  Anémie^ 
n«24. 

304  FIÈVRE    DE  LAIT    ou    LAITEUSE.  -   On 

nomme  ainsi  le  mouvement  fébrile  qui  précède 
la  sécrétion  du  lait  chez  les  femmes  récemment  ^ 

accouchées.  Il  se  montre  communément  le  troi- 
sième jour  après  l'accouchement;  il  est  marqué 
par  l'accélération  du  pouls^  l'élévation  de  la  cha^ 
leur^  la  rougeur  de  la  face^  la  diminution  ou  la 
suppression  momentanée  des  lochies^  le  gonfle* 
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ment  et  la  tension  des  mamelles;  il  se  termine 
ordinairement  en  vingt-quatre  heures^  au  moment 
oCi  la  sécrétion  du  lait  s'établit. 

Souvent  des  sueurs  abondantes  ont  lieu  à  ce 
moment^  et  les  lochies  recommencent  à  couler 
avec  la  même  abondance  qu'auparavant.  (CA.) 

Compresse  àtfebr.  au  plexus  solaire. 

El  B,  au  grand  sympathique. 

A  l'extérieur,  C.  alterné  avec  F. 

3o5  FIÈVRES  INTERMITTENTES.  -  On  com- 
prend, sous  ce  nom^  des  maladies  très  nombreuses 

'«^  qui  offrent  les  symptômes  communs  à  toutes  les 
fièvres,  avec  cela  de  particulier  que  les  symptômes 
cessent  et  se  reproduisent  à  des  intervalles  rap- 
prochés et  forment,  d'une  seule  affection,  une 
série  d'affections  très  courtes,  à  peu  près  sem* 
blables  entre  elles  ^  et  désignées  sous  le  nom 
à* accès.  Chacun  de  ces  accès  présente  trois  stades, 
qu'on  distingue  par  leur  ordre  numérique  ou  par 
les  dénominations  de  stades  du  frisson^  de  la 
chaleur  et  de  la  sueur. 

L'étiologie  des  fièvres  intermittentes  propre- 
ment dites  est  bien  connue  ;  elles  n'attaquent  à 
la  fois  un  grand  nombre  de  personnes  que  dans 
les  lieux  voisins  des  marais,  des  lacs,  des  étangs, 
des  mares,  des  rivières,  dont  les  eaux  coulent 
avec  lenteur  et  contiennent  beaucoup  de  vase.  Là 
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elles  reparaissent  périodiquement  chaque  année^ 
au  printemps  ou  à  l'automne  ;  elles  cessent  de  se 
reproduire  lorsqu'on  donne  un  écoulement  aux 
eaux  stagnantes. 

Dans  les  endroits  où  elles  régnent,  on  remarque 
que  le  nombre  des  fébricitants  est  d'autant  plus 
considérable,  l'intensité  des  symptômes  d'autant 
plus  grande,  qu'on  s'approche  davantage  des 
marais.  Plus  les  eaux  contiennent  de  vase,  plus 
cette  dernière  est  mise  à  nu  par  Tévaporation^ 
et  plus  aussi  les  Rèvres  intermittentes  sont  com- 
munes et  leurs  symptômes  graves.  Les  miasmes 
qui  s'en  dégagent  sont  généralement  considérés 
comme  la  cause  la  plus  ordinaire  de  ces  maladies  ; 
la  condensation  de  l'air  après  le  coucher  du  soleil^ 
l'état  de  sommeil^  la  faiblesse  qui  suit  les  grandes 
fatigues  et  les  évacuations  abondantes,  paraissent 
concourir  à  la  productions  de  ces  fièvres,  en  favo- 
risant l'action  des  miasmes  marécageux  sur 
l'économie. 

D'autres  causes  produisent  souvent  des  fièvres 
intermittentes  sporadiques;  l'introduction  d'ali- 
ments indigestes  dans  l'estomac^  la  présence  de 
calculs  ou  d'autrfs  corps  étrangers  dans  Téco- 
nomie^  des  vers  dans  les  intestins,  des  émotions 
morales  vives,  ont  quelquefois  paru  provoquer 
ces  affections.  Dans  quelques  cas,  elles  se  déve- 
loppent sans  cause  appréciable. 

Les  symptômes  des  fièvres  intermittentes  se 
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reproduisent^  comme  nous  l'avons  vu^  sous  forme 
d'accès. 

Ceux-ci  sont  souvent  annoncés  par  dès  lassi- 
tudes, des  douleurs  gravatides  dans  les  membres, 
le  mal  de  tête,  les  bâillements,  les  pandiculations, 
la  dépression  et  le  ralentissement  du  pouls. 

Leur  invasion  est  marquée  par  une  sorte  de 
compression  qui  frappe  toute  la  surface  du  corps 
et  produit  une  apparence  de  maigreur  subite.  En 
même  temps,  le  malade  éprouve  un  froid  dont 
Fintensité  varie^  qui  tantôt  est  borné  aux  pieds, 
aux  mains,  au  dos,  etc.,  et  tantôt  s'étend  à  tout 
le  corps  ;  sa  durée  moyenne  est  d'une  demi-heure 
à  une  heure.  Pendant  ce  premier  stade,  la  peau 
est  pâle,  livide  ou  marbrée  ;  les  bulbes  des  poils 
sont  saillants;  la  tête  est  ramenée  vers  le  sommet 
de  la  poitrine,  le  ventre  est  rentré  en  dedans,  les 
membres  sont  fléchis  et  rapprochés  en  tronc  pour 
être  réchauffés  et  pour  réprimer  les  secousses 
convulsives  dont  ils  sont  agités  ;  souvent  les  dents 
se  heurtent  avec  bruit  ;  la  voix  est  altérée,  trem- 
blante; la  bouche  est  sèche,  l'inspiration  labo- 
rieuse,  le  pouls  fréquent  et  petit,  quelquefois 
inégal;  la  transpiration  cutanée  est  suspendue 
l'urine,  sécrétée  pendant  ce  stade,  est  pâle  et 
limpide^ 

Des  douleurs  très  vives  dans  les  membres,  la 
céphalalgie,  les  nausées,  les  vomissements  ont 
quelquefois  lieu  pendant  le  frisson. 
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A  ce  premier  stade  succède  celui  de  la  chaleur  ^ 
le  passage  du  froid  au  chaud  est  ordinairement 
lent,  graduel^  la  chaleur  se  présente,  ainsi  que 
le  froid,  avec  des  degrés  très  différents  d'intensité 
chez  les  divers  sujets  ;  elle  peut  être  partielle  dans 
le  principe^  mais  elle  finit  toujours  par  être  gêné- 
raie.  La  peau  prend  alors  une  teinte  rougeâtre  ;  le 
tremblement  cesse  ;  le  malade  s^agîte  pour  chercher 
le  frais  ;  la  soif  augmente  ;  la  respiration  devient 
facile  ;  le  pouls  acquiert  de  l'ampleur  et  une  plus 
grande  fréquence  ;  l'urine  devient  rouge  ;  le  mal 
de  tête  augmente  ou  survient  pendant  ce  stade^ 
dont  la  durée  moyenne  est  d'une  à  plusieurs 
heures. 

Bientôt  la  sueur  s'établit^  et  le  troisième  stade 
commence.  La  sueur  se  montre  ordinairement  à 
la  tête,  puis  au  tronc^  et  enfin  aux  membres; 
elle  peut  être  plus  ou  moins  abondante  ;  elle 
paraît  apporter  de  Tallègement;  la  plupart  des 
symptômes  s'adoucissent  lorsqu'elle  commence^ 
et  disparaissent  peu  à  peu  à  son  déclin^  qui  mar- 
que le  terme  de  l'accès,  dont  la  durée  moyenne 
est  de  quatre  à  douze  heures. 

A  Taccès  succède  un  état  de  repos,  mais  non 
pas  de  santé  parfaite  :  c'est  Tintermission.  Le 
sujet  éprouve  ordinairement  alors  de  la  fati- 
gue, de  la  faiblesse;  il  est  pâle,  sensible  au  froid, 
et  conserve  un  peu  de  malaise  qui  le  rend  moins 
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dispos.  Ces  phénomènes^  au  reste^  manquent 
chez  quelques  individus. 

D'autres  symptômes  surviennent  chez  les  fébri- 
citants^  après  un  certain  nombre  d'accès.  Le  teint 
prend  une  teinte  jaune^  qui  a  quelque  chose  de 
terne  ou  de  mat^  sans  que  les  traits  soient  altérés* 

Pour  le  traitement^  suivre  les  indications  du 
n*  3oi^  Fièvres  en  général;  y  ajouter  seulement 
chez  les  enfants  un  lavement -quotidien  avec  2  à 
3  grains  de  verm. 

306  FIÈVRE  PERNICIEUSE.  —  Genre  de  fièvres 
intermittentes^  qui  est  accompagné  d'un  grand 
danger  et  qui  fait  succomber  la  plupart  de  ceux 
qu'elle  affecte  dans  les  quatre  ou  cinq  premiers 
accès,  quelquefois  dès  le  premier. 

Au  traitement  du  n«  3oi,  ajouter  de  quart 
d'heure  en  quart  d'heure,  jcrq/ au  premier  verre. 

307  F I È V  R  E  J  A  U  N  E.  —  Voyez  Choléra-morbus. 

308  FISSURE  àc  la  PEAU  ou  des  MEMBRANES 

MUQUEUSES. —  ^"  appelle  ainsi  des  ulcérations 
allongées,  étroites,  peu  profondes,  que  présente  la 
peau^  spécialement  au  niveau  de  ses  plis  ordinai- 
res^ ou  les  membranes  muqueuses  à  leur  origine. 
On  observe  ces  maladies  aux  mains^  aux  pieds^ 
aux  plis  de  la  cuisse^  aux  coins  des  yeux,  vers  la 
commissure  de  la  bouche^  vers  le  pourtour  de 


2  74  ELSCTRO-HOM^^ATHIB 

l'anus,  etc.,  etc.  Leur  causes  sont  assez  variées  ; 
elles  sont  dues  au  virus  syphilitique. 

Traitbkbnt.  -«  i4.  ou  5«  suivant  constitutioDj 
alterné  avec  ven  à  petite  dose. 

Bains  de  CK  Compresses  de  C*  sur  les  parties 
atteintes  (lo  grains  par  cuillerée  d'eau). 

3^9  FISTULES.  —  Fissures  accompagnées  d'une 
évacuation  plus  ou  moins  purulente.  On  en 
observe  surtout  aux  yeux,  à  l'anus  et  aux  organes 
sexuels.  Elles  reconnaissent  presque  toujours  pour 
cause  la  suppression  d'une  autre  suppuration  ou 
le  virus  vénérien. 

En  conséquence,  à  dose  très-faible,  S^  alterné 
avec  cane.  Bains  de  ven.  Chaque  matin,  i  à  2 
grains  d^ang  à  sec  sur  la  langue  ;  EL  R.  à  tous 
les  grands  points. 

3 10  FLAîTULENCE.  —  Dissipée  par  scro/  intus  et 
extra. 

Ou  FLATUOSITÉ.  —  Voir  Digestions  diffi^ 
ciles,  n®  214;  Embarras  gastrique,  n«  247; 
Embarras  intestinal^  n^  248. 

3ii  FLEURS  BLANCHES.  -  Nom  vulgaire  des 
flueurs  blanches  ;  voyez  Leucorrhée. 

3i2     FLUEURS  BLANCHES.  -  Voyes  Leucorrhée. 
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3i3     FLUX  HÉMORRHOIDAL  -  Voyez  Hémor- 
rholdes. 

3 14    FLUX  DE  SAN  6.  ~  Expression  employée  pour 
désigner  la  Dyssenterie  ;  voyez  ce  mot,  n^  222. 

3i5.    FLUX  DU  SPERME.  —  Voyez  Spermatorrhée. 
3i6    FLUX  DE  YEI»TflE,- Voyez  DwrrA<?e. 

317     FLU^XIOKDE  POITRINE.- On  désigne  sous 
ce  nom  le  catarrhe  pulmonaire  intense.  Voyez. 
Bronchite  au  n*  90» 

3i8  FŒTUS  (Maladies  du).  —  Administrer  à  la 
mère  les  reinàdes  convenables  à  faible  dose. 

319  FOIE  (Maladie  du).  —  Les  principales  sont: 
Ylnftammation  (voyez  Hépatite),  la  Dégénères^ 
cence  graisseuse^  dont  les  symptômes  sont  fort 
obscurs,  le  Cancer  et  les  Kystes, 

3 30  FOLIE. —  Ce  mot  est  employé  comme  syno- 
nyme d'aliénation  mentale.  Voyez  Démence^ 
Démonomaniey  Hystérie,  Chorée,  Crétinisme^ 
Catalepsie^  Epilepsie,  Maniey  Idiotisme. 
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321     FONDEBENT.  —  Ce  mot  désigne  Porifice  infé-  ^ 

rieur  du  rectum  ou  anus.  Voyez  Anus^  Chute, 
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Descente^  Prolapsus,  Hémorrhoïdes,  Fistules^ 
Fissures. 

322  F0N6US.  —  O"  désigne  sous  ce  nom  des 
excroissances  molles  et  spongieuses,  disposées  en 
forme  de  champignon,  qui  s'élèvent  sur  la  peau 
ou  sur  quelque  autre  membrane.  Souvent  les 
fongus  sont  de  nature  cancéreuse. 

Tràitbmsnt»  —  A  l'intérieur,  S.  ou  A.  dose 
ordinaire,  suivant  la  constitution,  alterné  avec 
C  au  deuxième  verre  ou  même  au  troisième. 

A  l'extérieur,  si  le  mai  a  une  origine  syphiliti- 
que, ce  qui  est  habituel,  bains  et  lavements  de 
ven,  sinon  de  C».  —  Voyez  Crêtes  de  coq. 

323  FORCES  (Diminution  ou  perte  des).  —  La 
diminution  des  forces  est  marquée  par  la  pâleur 
de  la  peau,  l'abattement  des  traits,  la  langueur 
dans  l'attitude  et  les  mouvements,  les  défaillances, 
la  fréquence  et  la  petitesse  de  la  respiration,  la 
faiblesse  du  pouls,  la  diminution  de  la  chaleur^ 
la  sensibilité  au  froid,  la  mollesse  des  chairs, 
l'abondance  et  la  ténuité  des  matières  excrétées. 
Les  hémorrhagies,  qui  ont  quelquefois  lieu  dans 
ces  circonstances,  rendent  les  autres  signes  plus 
manifestes. 

Les  forces  reviendront  par  l'emploi  de  S.  à  la 
4ose  ordinaire  ;  si  elles  iaisaient  défout  subite-* 
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tùtnty  on  les  ramènerait  par  x  grain  S.  à  sec 
sur  la  langue. 
Dans  les  deux  cas,  EL  R,  à  tous  les  points.     \ 

334  FOULURE. —  Distension  violente  des  liga* 
ments  d*une  articulation.  Ce  mot  est  synonyme 
d^Entorse  (voir  cet  article,  n®  263),  (J.-C.) 

325  FOUDRE  (Accidents  causés  parla).  —  Ne  pas 
se  hâter  de  désespérer  de  la  vie  du  malade.  On  a 
obtenu    des   guérisons    vraiment    miraculeuses. 

Introduire  dans  la  bouche  du  patient  une  cuil- 
lerée à  café  d'eau  médicamentée  avec  2  grains  de 
scrof. 

Entamer  avec  un  canif  la  plante  des  pieds  et 
appliquer  sur  la  chair  vive  EL  A.  puis  EL  R.  ; 
de  même,  application  à  la  nuque. 

Bains  de  pieds  avec  3o  à  40  gouttes  d'J?/.  R. 

326  FOYER  PURULENT.  —  On  appelle  ainsi  l'en- 
droit oti  se  forme  le  pus  dans  l^s  abcès,  soit  qu'ils 
dépendent  d'une  cause  externe,  soit  qu'ils  doivent 
leur  formation  à  une  cause  interne. 

Presque  tous  les  organes  peuvent  devenir  le 
siège  de  foyers  purulents.  (J.  C.) 

Voyez  Abcès, 

^^7  FRACTURES.  —  On  comprend  sans  peine  que 
l'usage   des  spécifiques  ne  puisse  dispenser  de 
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l'intervention  chirurgicale^  mais  après  les  opéra- 
tions nécessaires. 

Le  Scrof,  le  Feb.  et  VEL  B.  hâteront  singuliè- 
rement la  guérison^  en  supprimant  la  douleur^ 
prévenant  la  gangrène  et  la  fièvre. 

328,  FRÉNÉSIE,FUREUR. -Voyez Co/ère5,Co/i. 
vulsions, 

329  FUREUR  UTÉRINE.- Voyez TréftAfame. 

330  FRAYEUR.  —  i""  Si  elle  est  accidentelle,  i  à 
2  grains  de  S.  à  sec  sur  la  langue  ;  EL  R.  à  la 
nuque  et  à  Tépigastre  ; 

2^  Si  elles  sont  habituelles^  dans  ce  cas,  elles 
proviennent  ou  du  rachitisme  (voyez  ce  mot)> 
appliquez  le  traitement;  ou  de  la  continence 
absolue^  et  alors  le  mariage,  les  voyages,  la  dis- 
traction, aideront  puissamment  l'effet  de  Vang  à 
la  dose  ordinaire,  et  des  lotions  de  jcro/* sur  les 
parties  génitales,  £*/. /.-à  tous  les  grands  points. 

33i     FRIGIDITÉ. —  Voyez  Impuissance,  Stérilité, 

332  FRINGALE.  —  Voyez  Faim  canine ^  Appétit. 

333  FROIDES  (Humeurs),  —  Voyez  Scrofules^ 
Ecrouelles. 

334  FURONCLE.  ~~  Espèce   de  phlegmonj   peu 
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volumineux,  très  douloureux,  qui  a  son  siège  dans 
la  peau  ou  dans  le  tissu  cellulaire^  et  qui  remplit 
les  aréoles  du  derme.  Cette  inflammation  est 
essentiellement  gangreneuse. 

Le  furoncle,  auquel  on  donne  ordinairement  le 
nom  de  Clou,  se  développe  le  plus  souvent  sur  la 
peau  du  dos^  des  fesses,  du  ventre,  du  membre, 
aux  aisselles,  aux  paupières.  Il  attaque  tous  les 
âges  ;  cependant^  il  est  rare  chez  les  enfants.  Ses 
causes  sont  le  plus  souvent  inconnues  ;  il  paraît 
dépendre,  dans  la  plupart  des  cas«  d*un  état 
saburrale  des  premières  voies.  Il  se  présente  sous 
la  forme  d'une  tumeur  conique,  dure,  circonscrite, 
d'une  couleur  violacée,  dont  la  base  paraît  située 
profondément,  et  dont  le  volume  varie  depuis 
celui  d'un  pois  jusqu'à  celui  d'un  œuf  de  pigeon. 
Il  est  accompagné  de  douleur  tensive  et  pulsative. 
Sa  marche  est  lente.  Au  bout  de  quelques  jours, 
on  voit  son  sommet  s'allonger^  blanchir,  ou 
devenir  livide  ;  il  se  perce  au  niveau  des  trous 
qui  corrrespondentaux  aréoles  du  derme^  et  donne 
issue  à  un  pus  sanguinolent.  A  travers  ses  trous, 
on  voit  une  matière  blanche,  filamenteuse,  tenace, 
gangrenée,  qu'on  nomme  le  bourbillon. 

Le  bourbillon  ne  sort  qu'avec  peine,  et  ce  n'est 
que  lentement  que  le  suintement  purulent  dispa- 
raît^ que  l'ouverture  se  ferme,  et  que  la  tuméfac* 
tion  se  dissipe. 
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Traitement.  —  S,  alterné  avec  canc^  dose  ordi- 
naire ;  le  S.  commencera  par  leur  donner  une 
recrudescence  de  vigueur^  pendant  deux  ou  ^ois 
jours^  il  semblera  qu'ils  empirent  ;  peut-être 
même  en  viendra-t-il  de  nouveaux  ;  mais  après  ce 
petit  espace  detemps^  ils  disparaîtront  prompte- 
ment  sous  l'effet  du  canc^  qui  entraînera  les 
humeurs  dans  le  torrent  des  matières  alvines. 

A  ce  traitement^  joignez,  en  le  prolongeant,  des 
bains  de  O^  et  vous  serez  délivré  de  ces  ennuyeux 
compagnons. 

335  6ALACTIRRHÉE.  —  On  comprend  sous  ce 
nom  une  sécrétion  de  lait  trop  abondante,  ou 
qui  s'établit  hors  des  circonstances  oti  elle  doit 
avoir  lieu.  Ces  deux  espèces  de  galactirrhées  ont 
des  causes  et  des  symptômes  différents,  et  deman- 
dent une  méthode  diverse  de  traitement. 

Galactirrhée  des  nourrices.  Lorsque  la  sécré- 
tion du  lait  chez  une  femme  qui  nourrit  devient 
abondante  au  point  de  déranger  la  santé,  elle 
constitue  une  maladie. 

Les  Causes  de  cette  espèce  de  galactirrhée  sont, 
d'une  part,  la  trop  grande  voracité  de  l'enfant 
allaité;  et  de  l'autre,  la  faiblesse  de  la  nourrice  ; 
la  prolongation  illimitée  de  Tallaitement  peut 
encore  produire  le  même  effet. 

Les  symptômes  de  cette  affection,  sont  :  legon- 
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flementj  la  dureté  très  considérable  des  mamelles, 
dont  le  lait  s'écoule  en  abondance  par  la  succion 
de  l'enfant^  et  dont  il  s'échappe  même  quelquefois 
sans  succion^  surtout  après  le  repas. 

Chez  les  femmes  faibles,  l'excrétion  du  lait  est 
accompagnée  de  tiraillement  vers  les  aisselles  et 
dans  la  poitrine.  A  cette  sécrétion  excessive  de 
laie,  se  joignent  la  pâleur,  la  faiblesse^  un  appétit 
▼orace  qui  n'empêche  pas  que  la  femme  de  mai- 
grir^  la  dyspnée,  la  toux,  les  palpitations  et,  plus 
tard,  tous  les  symptômes  de  la  fièvre  hectique. 

Il  faut  sevrer  l'enfant  avec  lenteur,  recomman- 
der à  la  nourrice  de  présenter  chaque  jour  le  sein 
au  nourrisson  un  moins  grand  nombre  de  fois^ 
et  moins  longtemps  chaque  fois,  et  surtout 
insister  sur  la  nécessité  de  ne  pas  l'allaiter 
dans  les  heures  qui  suivent  les  repas.  On  prescrit 
des  aliments  légers,  pris  souvent  et  en  petite 
quantité,  afin  de  prévenir  l'afflux  rapide  du  lait 
vers  les  mamelles,  qui  suit  les  repas  copieux.  On 
soutient  les  mamelles,  on  les  comprime  même 
légèrement  afin  de  prévenir  l'accumulation  des 
liquides  dans  ces  organes  et  de  favoriser  leur 
résorption.  On  recommande  dans  le  même  but 
le  repos  des  bras  ;  on  joint  à  ces  moyens  Tusage 
du  S.  ou  du  il.  au  deuxième  verre. 

EL  R.  au  sympathique. 

336     QALACTiRRHÉEclcsf^oiQ^^squi  ne  sont  pas 
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nourrices.  —  La  galactirrhée  se  présente  quelque- 
fois chez  les  femmes  qui  n*aliaitent  pas^  et  qu^ 
ne  sont  pas  récemment  accouchées.  La  sécrétion 
du  lait  continue  chez  elles  et  se  prolonge  indéfi- 
niment; ou  bien,  après  avoir  cessé  par  les  causes 
ordinaires,  elle  reparaît  et  persiste  pendant  fort 
longtemps.  Presque  toujours  alors  la  quantité  de 
lait  qui  sort  est  peu  abondante  ;  souvent  même 
ce  liquide  ne  s'échappe  que  par  la  pression  exercée 
sur  le  mamelon;  mais  ailleurs  il  s'écoule  sponta- 
nément, et  même  en  assez  grande  quantité  pour 
produire  le  dépérissement. 

On  ajoute  au  traitement  précédent  (n®  335)  des 
frictions  dans  la  région  dorsale  avec  de  ÏEIR^ 
étendue  d'alcool  (une  cuillerée  d^El  R.  par  verre 
d^alcool). 

337  GALE.  ~  La  gale  est  une  affection  cutanée, 
contagieuse,  qui  paraît  produite  par  la  présence 
d'un  insecte  du  genre  acarus.  Elle  est  disséminée 
sur  toute  la  surface  du  corps,  mais  elle  occupe 
plus  particulièrement  les  intervalles  des  doigts,  le 
dos  des  mains,  les  poignets,  les  coudes,  la  face 
interne  des  membres  thoraciques  et  abdominaux, 
les  aisselles,  les  jarrets,  les  aînés,  la  partie  anté- 
rieure de  la  poitrine  et  de  l'abdomen  ;  elle  s'étepd 
fort  rarement  au  visage. 

La  gale  paraît  être  constamment  produite  par 
une  même  cause,  rintroductioo  sous  l'épiderme 
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(pQfi  insecte  particulier,  que  Linnée  avait  décrit 
^aus  le  nom  dt  acarus  scabtei^  et  auquel  M.  de 
La  Treille  a  donné  le  nom  de  sarcaptes  scabiei. 
Quelques  personnes  se  sont  inoculé  la  gale^  en 
plaçant  un  insecte  sur  le  dos  de  leur  main^  et  le 
recouvrant  d'un  verre  de  montre. 

Cette  maladie  attaque  surtout  les  enfants  et  les 
jeunes  gens,  les  individus  de  la  classe  indigente^ 
les  personnes  malpropres  ;  elle  règne  fréquemment 
parmi  les  soldats,  les  marins^  les  prisonniers. 
(Quelquefois  elle  se  développe  chez  des  personnes 
qui  semblent  à  l'abri  de  toutes  les  causes  qui 
paraissent  déterminer  sa  production  ou  la  favo- 
riser. 

L'éruption  de  la  gale  est  souvent  précédée  de 
démangeaisons  à  la  peau^  aux  endroits  où  l'exan- 
thème doit  se  montrer.  Peu  après^  des  pustules^ 
petites^  prurigineuses,  apparaissent  entre  les 
doigts,  au  dos  des  mains,  à  la  fece  interne  des 
avant-bras^  parties  les  plus  exposées  à  la  conta- 
gion ;  chez  les  enfants  à  la  mamelle,  elle  com- 
mence souvent  par  les  fesses^  à  l'endroit  où  portent 
ordinairement  les  mains  des  nourrices.  Le  nombre 
des  pustules  est  d'abord  peu  considérable  ;  il  aug- 
mente de  jour  en  jour,  rapidement  dans  les  saisons 
chaudes^  lentement  dans  les  saisons  froides. 
Lorsque  la  maladie  est  récente^  les  pustules  sont 
petites,  contiennent  à  leur  sommet  une  liqueur 
séreuse  ;  plus  tard^  elles  grossissent^  acquièrent  le 
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volume  d'une  lentille  et  contiennent  un  liquide 
sero-purulent.  Déchirées  par  l'action  des  ongles, 
elles  se  convertissent  en  croûtes,  sous  lesquelles 
s^accumule  parfois  du  pus  ;  dans  quelques  cas»  de 
petites  ulcérations  s'y  forment. 

Chez  quelques  individus^  au  bout  d*un  certain 
temps^  la  gale  ne  s'aggrave  plus  ;  ailleurs^  la  peau 
s*endurcit  et  parait  perdre  sa  perméabilité;  les 
mouvements  des  doigts  sont  gênés  et  le  toucher 
perd  sa  finesse.  Dans  les  cas  les  plus  graves^  la 
perte  du  sommeil  et  de  l'appétit,  la  couleur  pâle 
ou  jaunâtre  de  la  face,  le  dépérissement,  la  fièvre 
hectique,  peuvent  se  joindre  aux  symptômes 
locaux. 

Traitement.  —  A  l'intérieur,  5.  alterné  avec 
cane,  deuxième  verre. 

A  l'extérieur,  bains  fréquents  de  S*,  sur  les 
endroits  les  plus  infectés,  compresses  de  C*. 

338  GANGLION. —  On  nomme  ainsi  une  tumeur 
globuleuse^  dure,  indolente,  sans  changement  de 
couleur  à  la  peau,  d'un  volume  variable,  depuis 
celui  d'une  noisette  jusqu'à  celui  d'un  œuf^  et 
qui  se  trouve  presque  toujours  située  sur  le  trajet 
des  tendons, 

S.  ou  A.  alterné  avec  C.  ;  El  R. 

339  GANGRÈNE.  *-  Privation  de  la  vie  dans  un 
organej  ou  mort  partielle. 
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La  gangrène  peut  avoir  son  siège  dans  toutes 
les  parties  vivantes  ;  elle  est  fort  rare  dans  les 
viscères  importants^  parce  que  la  mort  de  l'indi- 
vidu a  lieu  avant  que  la  gangrène  s'y  soit  formée. 

La  Gangrène  spontanée  débute  tantôt  par  une 
douleur  très  vive  et  une  chaleur  brûlante^  tantôt 
par  une  diminution  progressive^  ou  par  l'aboli- 
tion subite  de  la  sensibilité  ou  de  la  chaleur  ; 
souvent  le  malade  éprouve  une  sensation  d'en- 
gourdissement et  de  torpeur;  la  partie  perd  sa 
couleur  naturelle,  elle  devient  d'abord  pâle^  jaune, 
livide  ou  marbrée^  et  tire  peu  à  peu  vers  le  noir  ; 
elle  offre  également  un  changement  dans  sa  con- 
sistance; elle  devient  ordinairement  fiasque^  em« 
pâtée,  quelquefois  au  contraire  elle  acquiert  une 
dureté  presque  ligneuse.  Souvent  l'épiderme  se 
décolle,  ou  des  phlyctènes  se  forment  dans  l'en- 
droit malade,  dont  le  volume  augmente  chez 
quelques-uns^  et  diminue  chez  d'autres^  en  même 
temps  que  les  téguments  se  plissent  sur  eux- 
mêmes.  Le  plus  souvent,  une  odeur  infecte,  sut 
generis,  s'exhale  de  la  partie  gangrenée. 

Quelquefois  la  gangrène  est  une  maladie  locale, 
au  moins  dans  son  principe  ;  mais  plus  tard^  et 
souvent  même  dès  le  début,  un  état  général  de 
prostration^  des  défaillances,  des  sueurs  froides, 
accompagnent  cette  maladie. 

La  gangrène  primitive  commence  presque  tou< 
jours  par  les  téguments^  et  notamment  par  ceux 

22. 
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des  extrémités  des  membres.  Les'phéiiomènes  se 
montrent  d'abord  dans  un  point  circonscrit;  il* 
s'étendent  peu  à  peu  ou  rapidement  vers  les  par- 
ties voisines. 

Traitement.  —  A  l'intérieur  ang  à  la  dose 
ordinaire  alterné  avec  cane  à  la  troisième  et 
même  à  la  quatrième. 

Les  plaies  seront  continuellement  lotionnées 
avec  de  l'eau  médicamentée  par  2S  grains  de  O 
par  litre. 

El  R.  à  tous  les  nerfis  intéressés. 

Voyez  Charbon. 

340  GASTRALGIE."*-  Douleur  d'estomac. 

Voyez  Embarras  d'estomac.  Digestion  et 
Gastrite. 

341  GASTRITE.  —  Inflammation  de  l'estomac. 
Cette  maladie  se  présente  sous  plusieurs  for- 
mes^ savoir  :  la  Gastrite  aiguë  qui  peut  être  ou 
superficielle  ou  profonde^  et  la   Gastrite  chro^ 
nique  (Voir  ce  mot,  n*  342). 

La  Gastrite  aiguë  peut  survenir  sous  l'in- 
fluence de  causes  obscures  ou  être  produite  par 
des  phénomènes  manifestes  notamment  par  l'in- 
troduction de  substances  nuisibles  dans  l'estomac. 

Parmi  ces  substances^  les  unes  agissent  par 
leur  température  très  basse  ou  très  élevée^  par 
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leôrs  propriétés  chimiques  :  les  acides,  les  alcalis 
concentrés^  les  sels  corrosifs  sont  dans  ce  cas.  Les 
autres  agissent  physiquement,  soit  à  raison  de 
leur  volume^  soit  à  raison  de  leur  forme  ;  d'au*- 
très  enfin  par  leurs  propriétés  stimulantes^  tels 
que  les  boissons  vineuses^  alcooliques^  les  poi- 
sons âcres^  les  aliments  altérés,  les  vomitifs  ou 
les  remèdes  stomachiques  administrés  mal  à 
propos.  Une  contusion  sur  la  région  épigas- 
trique,  surtout  quand  Testomac  est  rempli  d'ali- 
ments^ donne  aussi  quelquefois  lieu  à  son  inflam- 
mation. Ces  diverses  causes^  selon  leur  degré 
d'énergie,  peuvent  donner  lieu  à  une  gastrite 
intense  ou  légère. 

|0  Gastrite  superficielle  ou  légère.  —  Cette 
espèce  de  gastrite  est  quelquefois  précédée  par 
un  trouble  léger  dans  les  fonctions  digestives  ; 
son  invasion  est  ordinairement  obscure. 

Ses  symptômes  principaux  sont  une  douleur 
légère  à  Tépigastre^qui  augmente  par  la  pression^ 
par  l'introduction  des  boissons  et  des  aliments 
dans  l'estomac,  la  soif,  l'inappétence,  un  mouve- 
ment fébrile  très  léger  ou  Tabsence  de  fièvre. 
L'inflammation  dont  l'estomac  est  alors  le  siège 
se  porte  quelquefois  sur  la  membrane  muqueuse 
des  intestins^  ou  de  l'œsophage  et  du  pharynx. 

2^  La  Gastrite  intense  ou  phlegmoneuse  offre 
des  symptômes  beaucoup  plus  graves.  Son  inva- 
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sion  est  quelquefois  subite^  marquée  par  des 
douleurs  vives^  continues^  exacerbantes^  dans  la 
région  épigastrique  d'oU  elles  s'étendent  dans  le 
dos.  Ces  douleurs  augmentent  par  rabaissement 
du  diaphragme  dans  la  toux^  dans  Tinspiration» 
par  la  plus  légère  pression  extérieure,  par  Tintro* 
duction  des  boissons.  A  ce  symptôme  se  joignent 
une  chaleur  vive  dans  le  lieu  affecté,  quelquefois 
une  sorte  d'intumescence,  des  nausées,  des  régur- 
gitations inutiles,  des  vomissements  de  matières 
bilieuses  ou  muqueuses^  et  des  boissons  ;  le  ho« 
quet^  une  soif  vive,  Tardeur  de  la  gorge  et  la 
rougeur  de  la  langue,  accompagnent  souvent  ces 
symptômes. 

Chez  quelques  sujets,  la  déglutition  est  rendue 
impossible  par  la  sensibilité  extrême  du  cardia. 

Les  symptômes  généraux  qui  accompagnent  la 
gastrite  sont  :  Paltération  de  la  physionomie^  qui 
exprime  la  douleur^  la  rougeur  du  visage^  l'agi- 
tation extrême,  la  jactation  continuelle^  la  fai- 
blesse^  le  découragement,  les  plaintes,  les  soupirs^ 
les  contorsions  des  muscles  de  la  face;  une  toux 
sympathique,  la  petitesse  et  la  fréquence  du 
pouls,  l'élévation  de  la  chaleur^  la  sécheresse  de 
la  peau,  la  couleur  foncée  et  la  rareté  de  Turine  ; 
et  dans  les  cas  les  plus  graves^  le  refroidissement 
du  corps^  le  délire^  les  mouvements  convulsifs. 

Lorsque  la  gastrite  est  le  résultat  de  l'introduc- 
tion de  substances  corrosivesj  l'excoriation  des 
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lèvrçs^  de  l'intérieur  de  la  bouche  et  du  gosier,  se 
joint  aux  autres  symptômes. 

Traitbkent,  —  A  l'Intérieur,  S.  à  la  dose  ordi- 
naire et  s'il  ne  peut  être  supporté^  un  grain  à  sec 
sur  la  langue  d*heure  en  heure. 

Lavements  avec  lo  à  i5  grains  de  C. 

Bains  de  pieds  avec  20  à  3o  gouttes  d*El  R. 

U^  GASTRITE  CHRONIQUE.  ~  L'inflammation 
chronique  de  l'estomac  peut  succéder  à  l'inflam- 
mation aiguë  ou  être  primitive. 

Ses  causes  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles 
de  la  gastrite  aiguë.  Ses  principaux  symptômes 
sont  une  douleur  à  l'épigastre  plutôt  incommode 
que  vive,  une  sorte  de  constriction  pénible^  de 
barre  immobile;  à  ces  symptômes  se  joignent 
l'inappétence^Ie  dégoût,  la  lenteur  des  digestions, 
qui  sont  accompagnées  d'anxiété  générale  et  de 
mouvements  fébriles,  les  nausées,  les  régurgita- 
tions de  gaz  ou  de  liquides,  de  mucus  ou  d'ali- 
ments, les  vomissements  après  le  repas,  la  cons- 
tipation ;  en  même  temps,  le  malade  maigrit,  sa 
figure  se  ride,  prend  une  couleur  violette,  vineuse  ; 
le  corps  est  sensible  au  froid  extérieur,  la  faiblesse 
augmente  progressivement. 

Elle  diffère  du  cancer  de  Testomac  par  l'absence 
de  toute  tumeur  dans  la  région  épigastrique,  par 
la  coloration  du  visage,  par   une    constipation 
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moins  opiniâtre,  et  par  la  fiature  deis  matières 
régurgitées  et  vomies^  qui  dans  la  gastrite  ne  sont 
point  âcres^  et  n'offrent  pas  une  couleur  noire 
<:omme  dans  le  cancer  stomacal. 

Traitement.  —  Le  même  que  pour  la  gastrite 
aiguëj  pour  les  lavement»  et  les  bains  de  pieds. 
A  l'intérieurj  on  alternera  5.  et  C.  à  la  dose  ordi- 
naire. 

343  GENCIVES  SAIGNANTES.  -  Gargarismes 
avec  8  à  10  grains  de  ang,  par  litre  d'eau. 

A  l'intérieur  :  Cane,  et  même,  le  cas  échéant, 
Fen.  (les  affections  des  gencives  étant  dues  sou- 
vent à  des  accidents  syphilitiques,  remontant 
pour  la  plupart  jusqu'à  Taïeul  et  au  bisaïeul). 
Bains  de  O. 

344  GÉNITAUX  (Maladies  des  Organes).  —  Voyez 
Eréthisme^  Leucorrhée,  Blennorrhagie,  etc.,  etc. 

345  GERÇURE.  —  On  nomme  Gerçures  des  fentes 
ou  crevasses  peu  profondes,  qui  surviennent  dans 
répaisseur  de  la  peau  et  à  l'origine  des  membranes 
muqueuses. 

Les  gerçures  sont  dues  à  des  causes  variées, 
lesquelles  sont  externes  ou  internes;  elle  récla- 
ment un  traitement  approprié  à  chacune  de  leur 
espèce.  On  les  observe  aux  lèvres,  au  mamelon, 
d  l'anus,  à  la  vulve^  à  la  paume  des  main»,  aux 
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doigts,  à  la  plante  des  pieds,  à  la  peau  du  ventre 
si^r  la  fin  de  la  grossesse^  etc.  Voir  Crevasse^ 
Fissure^  Rhagade.  (J.C.). 

346  613B0SITÉ,  —  Courbures  de  répîne.  Symp- 
tôme qui  a  lieu  dans  diverses  maladies  et  surtout 
dans  le  rachitisme  et  dans  la  maladie  de  Pot  t. 
Voyez  Rachitisme. 

347  GLAIRES  (^expectoration  des).  —  In  tus  5.  et 
canc*j  tous  deux  à  des  doses  faibles. 

348  GLAND.  —  Chezrhomme^  l'extrémité  du  pénis. 
Pour  le  traitement  du  Cancer  du  gland ^  voyez 

Cancer  en  général. 

349  GLANDES.—  Voyez  Ganglions. 

350  GLOBE  HYSTÉRIQUE.  —  On  donne  ce  nom 
à  la  sensation  qu'éprouvent  les  hystériques  d'un 
corps  rond  qui  s'élève  de  l'abdomen  vers  le  larynx 
et  produit  un  sentiment  de  suffocation.  (Ch.) 

(Voir  Hystérie.) 

35 1  GLOSSITE.  —  Cette  phlegmasîe  occupe  tantôt 
la  totalité  et  tantôt  une  partie  seulement  de  la 
langue,  un  côté  par  exemple  ou  bien  la  base  et  la 
pointe. 

Elle  peut  être  produitepardes causes  spécifiques^ 
d$s   substances  Acres,  caustiqufs^  venimeuses^ 
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portées  sur  la  langue^  des  blessures^'  des  contu- 
sions ;  elle  peut  aussi  survenir  pendant  le  cours 
d'une  salivation  mercurielle  abondante^  de  la 
variole,  de  l'angine  gutturale.  La  douleur  et  la 
chaleur  locale,  la  rubé&ction  de  la  langue  et  sur- 
tout le  gonflement  sont  les  principaux  pfaéno* 
mènes  de  la  glossite.  Ce  dernier  symptôme^  le 
gonflement^  est  quelquefois  porté  à  un  tel  point 
que  la  langue  ne  peut  plus  être  contenue  dans  la 
bouche;  que,  dans  quelques  cas,  elle  gène  le  pas* 
sagedeTair  et  produit  une  suffocation  imminente. 
Toutes  les  fonctions  dont  la  langue  est  le  prin- 
cipal organe,  la  parole^  la  mastication^  la  déglu- 
tition sont  dérangées  ou  suspendues.  Un  malaise 
général,  le  découragement,  l'inquiétude,  et,  dans 
quelques  cas,  un  mouvement  fébrile  violent  accom- 
pagnent la  glossite. 

La  marche  de  cette  maladie  est  ordinairement 
rapide,  souvent,  dans  l'espace  d'un  jour,  la  langue 
acquiert  un  volume  énorme. 

Sa  durée  est  courte  ;  la  suffocation  ou  la  gan*- 
grène  peuvent  en  être  le  résultat. 

Traitbmbnt. —  D'heure  en  heure,  i  grain  de  A. 
à  sec  sur  la  langue. 

El  J.  à  la  nuque  et  aux  hypoglosses  ;  El  R. 
au  sympathique  et  à  l'épigastre. 

£ains  de  pieds  fort  chauds  avec  20  à  3o  gouttes 
d'J?/.  R.  ;  Lavements  avec  10  ou  20  grains  d'il. 
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352  60iTRE.  ~  On  nomme  ainsi  une  tumeur  pla- 
cée au-devant  du  larynx  et  de  la  trachée^  et 
formée  par  Faugmentation  de  yolume  de  la  glande 
thyroïde. 

Le  goitre  est  endémique  dans  les  vallées  placées 
au-dessous  des  Alpes  secondaires.  La  chaleur, 
Fhumidité  et  surtout  la  stagnation  de  l'air  favo- 
risée par  la  forme  étroite  et  tortueuse  de  ces 
vallées»  paraissent  être  les  principales  causes  de 
cette  affection.  On  a  aussi  attribué  le  goitre  à 
l'usage  des  aliments  grossiers  et  indigestes^  des 
eaux  chargées  de  sulfate  calcaire  et  provenant  de 
la  fonte  des  neiges^  mais  cette  opinion  est  géné- 
ralement abandonnée. 

Cette  maladie  se  transmet  des  parents  aux 
enfants.  Lorsqu'elle  est  héréditaire  elle  existe 
souvent  dès  le  moment  de  la  naissance;  lorsqu'elle 
est  acquise,  elle  commence  à  se  montrer  vers  l'âge 
de  sept  à  dix  ans.  Elle  peut  aussi  se  développer  à 
une  période  plus  avancée  de  la  vie»  chez  les  per- 
sonnes qui  viennent  habiter  les  lieux  où  elle  est 
endémique.  Enfin  le  goitre  se  montre  quelque- 
fois^ mais  en  général  à  un  faible  degré  dans  d'au- 
tres lieux.  Il  affecte  alors  spécialement  des  indi- 
vidus d'un  tempérament  lymphatique,  d'une 
constitution  molle;  l'habitude  de  porter  des  far- 
deaux sur  la  téte^  les  grands  efforts^  les  passions 
violentes  dans  lesquelles  le  sang  afflue  vers  la 
tête  et  le  couj  les  quintes  de  toux^  sont  autant  de 
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circonstances  qui  paraissent  provoquer  le  déveiop- 
pement  de  cette  afiection.  Les  femmes  y  sont 
partout  plus  exposées  que  les  hommes  ;  les  efforts 
qui  accompagnent  Taccouchement  et  les  attaques 
d'hystérie  en  sont  souvent  la  cause  occasionnelle. 
Les  causes  du  goitre  sont,  en  grande  partie,  les 
mêmes  que  celles  du  crétinisme  :  les  goitreux 
donnent  souvent  naissance  à  des  crétins. 

Le  goitre  est  caractérisé  par  une  tumeur  dé- 
veloppée dans  la  région  de  la  thyroïde,  et  formée 
par  cette  glande  et  quelquefois  par  le  tissu  cellu- 
laire environnant.  Cette  tumeur  offre,  sous  le 
rapport  du  volume  et  de  la  formelles  plus  grandes 
variétés.  Quelquefois  elle  est  double,  et  la  partie 
moyenne  du  cou  ne  présente  aucun  gonflement. 
Ordinairement  elle  est  irrégulière  et  bosselée.  Le 
goître  est  une  maladie  purement  locale,  quand  la 
tumeur  n'a  qu'un  volume  médiocre;  quand  elle 
est  très  grosse,  elle  donne  lieu  à  des  phénomènes 
secondaires  assez  remarquables,  tels  que  la  gêne 
de  la  respiration,  le  sifflement  de  Tair  dans  l'ins- 
piration, Taltération  de  la  voix,  Tempâtement  des 
téguments  de  la  face,  ou  même  la  lividité  de  cette 
partie  produite  parla  gêne  de  la  circulation.  Lors- 
que le  goître  se  développe  dès  l'enfance,  il  est 
quelquefois  accompagné  de  la  suspension  de  l'ac- 
croissement et  de  l'obscurcissement  des  facultés 
intellectuelles.  Mais  ces  phénomènes,  bien  que 
liés  sans  doute  aux  mêmes  causes  que  le  goître. 
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appartiennent  plut6t  au  crétinisme   qu'à  cette 
affection. 

Traitement.  —  A  Pintérieur^  scrq/  ou  ang^ 
selon  la  constitution,  alterné  avec  C*  à  la  dose 
ordinaire. 

A  Fextérieur,  compresses  de  C*  sur  la  glande. 

Bains  de  pieds  avec  20  à  3o  gouttes  d'El  R, 

353  GOMME. — On  donne  ce  nom  à  des  tumeurs 
élastiques  développées  dans  le  périoste^  occupant 
particulièrement  le  crâne  et  le  sternum^  et  pro- 
duites par  le  virus  syphilitique,  lorsqu'il  existe 
depuis  longtemps  dans  la  constitution. 

Traitement. —  Ven  alterné  avec  cane  au  deuxiè- 
me verre^  les  feront  disparaître. 

354  60N6R0NNE.  —Tumeur  ronde  et  dure  qui 
vient  à  la  gorge.  (Voyez  Goitre,) 

355  GONORRHÉE.—JB^couIement  de  semence;  nom 
impropre  donné  à  la  blennorrhagie^  qui  consiste 
dans  un  écoulement  de  mucus^  et  non  dans  un 
flux  de  sperme.  Cette  dernière  maladie^  qui  est 
une  véritable  Gonorrhée^  a  été  décrite  par  les  au- 
teurs modernes  sous  le  nom  de  Spermatorrhée. 
(Voir  ce  mot.) 

356  60R6E  (Mal  de).  —  Voyez  Laryngite,  Amyg- 
dalite^  Angine,  Bronchite. 
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357  GOUT  DÉPRAVÉ.  -  Voyez  Appétit. 

358  GOUT  (Porte  de).  —Voyez  Dégoût,  Embarras 
gastrique. 

359  GOUTTE.  — Maladie  caractérisée  par  la  doulear^ 
le  gonflement,  la  rougeur  des  petites  articulations^ 
occupant  presque  toujours  dans  le  principe  celle 
du  gros  orteil  ;  mobile  dans  ses  attaques  subsé- 
quentes, pouvant  s'étendre  aux  grandes  articula- 
tions et  donner  lieu  secondairement  à  des  troubles 
variés  dans  la  plupart  des  fonctions,  mais  surto  ut 
dans  les  fonctions  digestives. 

L'étiologie  de  la  goutte  est  fort  obscure  :  elle 
est  quelquefois  héréditaire;  le  plus  souvent  elle 
est  acquise  ;  elle  ne  se  montre  alors  pour  la  pre- 
mière fois  qu'après  la  trente-cinquième  année  : 
elle  attaque  des  individus  de  tous  les  tempéra- 
ments^ de  toutes  les  constitutions;  toutefois  le 
tempérament  sanguin  bilieux,  une  constitution 
forte^  pléthorique^  un  corps  gros,  une  tête  volu- 
mineuse, une  peau  épaisse,  ont  paru  y  prédisposer 
davantage.  Des  excès  habituels  dans  les  plaisirs 
de  Pamour  et  de  la  table  y  ont  souvent  donné  lieu  ; 
de  là  cette  fiction  des  poètes  que  la  Goutte  est  fille 
de  Bacchus  et  de  Vénus  ;  un  genre  de  vie  séden- 
taire et  des  passions  vives  y  disposent  encore.  On 
a  pensé  que  la  goutte  pouvait  se  transmettre  aux 
personnes  qui  cohabitent  ensemble;  mais  cette 
assertion  n'est  pas  démontrée^ 
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On  distingue  deux  espèces  de  goutte  dont  les 
symptômes  et  la  marche  sont  fort  différents, 
savoir  :  la  goutte  régulière  et  la  goutte  irrégu* 
Itère  ou  atonique. 

36o  GOUTTE  IRRÉGULIÈRE.- Ellerevientparat- 
taques  plus  ou  moins  éloignées:  la  première  a  sou- 
vent lieu  au  printemps.  Divers  phénomènes  pré- 
cèdent et  annoncent  les  attaques  de  goutte  régu- 
lière, tels  que  des  engourdissements,  des  spasmes, 
des  sensations  insolites^  la  distension  des  veines 
dans  les  parties  que  la  goutte  doit  occuper.  Quel-* 
ques  malades  éprouvent  une  langueur  générale, 
d'autres  une  augmentation  passagère  de  vigueur^ 
dans  les  jours  qui  précèdent  l'invasion. 

Celle-ci  est  quelquefois  provoquée  par  un  écart 
de  régime,  par  une  impression  vive  au  physique 
ou  au  moral.  Elle  a  ordinairement  lieu  au  milieu 
de  la  nuit,  par  une  douleur  au  gros  orteil  ou  à 
quelque  autre  articulation  du  pied.  Il  semble  sou- 
vent au  malade  que  de  Teau  tiède  est  versée  sur 
cette  partie  ;  mais  bientôt  la  douleur  devient  plus 
vive  5  elle  est  âcre^  pulsative,  lancinante.  Ailleurs^ 
elle  cause  une  sensation  de  déchirement^  de  mor- 
sure^  de  dislocation;  elle  est  exaspérée  par  la 
moindre  pression^  par  le  mouvement  le  plus  l^er» 
et  néanmoins  elle  oblige  le  malade  à  changer  con- 
tinuellement de  position.  Un  frisson  suivi  de 
chaleur  accon: pagne  souvent  cette  attaque^  et  une 
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sueur  locale  ou  générale  survient  le  matin,  vers  le 
temps  où  le  calme  succède  à  Tagitation  :  le  malade 
s'endort,  et  à  son  réveil^  il  reconnaît  de  la  rou- 
geur et  du  gonflement  dans  l'endroit  affecté.  Le 
soir^  la  douleur  reprend  une  nouvelle  intensité^  et 
se  modère  de  nouveau  vers  le  matin.  En  général, 
les  symptômes  ne  s'accroissent  que  pendant  quel- 
ques jours;  ils  diminuent  ensuite  simultanément. 
Toutefois  on  observe  que  le  gonflement  est  à  son 
plus  haut  degré^  ou  même  qu'il  augmente  encore 
lorsque  déjà  la  douleur  a  diminué  ou  même  cessé. 
Souvent  une  légère  desquamation  de  la  peau  a 
lieu  dans  l'endroit  que  la  rougeur  occupait.  Là 
durée  de  cette  première  attaque  est  communément 
courte^  lorsque  la  goutte  ne  se  porte  pas  dans  d*au« 
très  articulations.  Des  sueurs  acides^  une  urine 
sédimenteuse  accompagnent  souvent  la  terminai* 
son  de  l'attaque. 

Dans  les  attaques  suivantes^  et  quelquefois 
même  dans  la  première^  lorsqu'elle  a  une  grande 
intensité ,  plusieurs  articulations  sont  affectées 
successivement  ou  simultanément,  et  un  mouve- 
ment fébrile  intense  accompagne  cette  affection. 
Souvent,  dans  une  attaque  de  goutte  régulière^  les 
symptômes  deviennent  graduellement  plus  légers 
dans  les  diverses  articulations  successivement  affec- 
tées^  et  c'est  à  cause  de  cela  que  Sydenham  avait 
comparé  une  attaque  régulière  de  goutte  à  une 
une  chaîne  formée  d'anneaux  décroissants. 
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Les  attaques  suivantes  sont  d'abord  éloignées, 
du.  moins  chez  le  plus  grand  nombre  des  malades; 
ensuite  elles  se  rapprochent.  Lorsqu'elles  sont 
séparées  par  de  courts  intervalles,  ou  lorsque, 
sans  être  répétées,  elles  durent  plus  longtemps, 
elles  laissent  de  la  raideur,  de  la  faiblesse,  du  gon- 
flement dans  les  articulations,  et  plus  tard  des 
concrétions  tophacées,  sortes  d'incrustations  qui 
envahissent  la  plupart  des  parties  molles  placées 
autour  des  jointures. 

TRArrEMBNT.  —  On  ne  saurait  trop  recomman- 
der un  traitement  attentif  et  surtout  basé  sur 
l'effet  des  remèdes  essayés. 

Insister  beaucoup  sur  le  traitement  extérieur 
par  de  nombreux  bains  de  O. 

Lavements  tous  les  matins,  tantôt  de  C»,  tantôt 
de  vermi/ugo. 

El  R,  à  tous  les  nerfs  intéressés. 

A  l'intérieur,  scrqf  ou  ang  alterné  avec  cane, 
et  si  (comme  cela  arrive  fort  souvent),  la  maladie 
était  le  résultat  du  virus  vénérien,  on  alternerait 
scro/avec  cane. 

36i  GOUTTE  klOHlQiUi,.-'^ Goutte atoniquepro- 
duit  un  état  de  faiblesse  de  tout  le  système  et  spé- 
cialement des  organes  digestifs,  sans  affection 
inflammatoire  des  articulations.  Elle  succède  ordi- 
nairement à  des  attaques  répétées  de  Goutte  régu- 
lière. Souvent  des  douleurs  mobiles,  passagères. 
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se  font  sentir  dans  les  jointures;  des  nodosités  s^ 
font  remarquer,  mais  on  n'y  observe  ni  rougeur ^ 
ni  gonflement  inflammatoire;  souvent  les  mouve- 
ments sont  encore  possibles.  Le  malade  se  plaint 
surtout  d'anorexie^  de  difficulté  dans  les  diges^» 
tions^  d'anxiété  à  Tépigastre^  de  régurgitation  de 
liquides  aqueux,  de  nausées^  de  vomissements.  Il 
est  incommodé  par  des  flatuosités^  par  des  coli«- 
.  ques,  par  la  constipation  ou  le  dévoiement.  Tel 
autre  éprouve  des  palpitations,  des  défaillances, 
des  bâillements,  de  la  dyspnée^  des  maux  de  tête, 
de  la  tristesse,  de  l'irascibilité^  un  amaigrissement 
progressif.  Chez  quelques-uns,  le  réveil  est  accom- 
pagné de  douleurs  vives  et  passagères  dans  les 
parties  oti  la  Goutte  a  ordinairement  son  siège. 

Traitement.  —  iScro/"  alterné  avec  cane.  El  R. 
à  tous  les  grands  points. 

Voyez  Dégoût,  Anorexie^  Constipation,  Em^ 
barras. 

362  GOUTTE  ROSE.  —  Voyez  Couperose. 

363  GOUTTE  SEREINE.—  Voyez i4mattro^e. 

364  GRANULATIONS.-^Nomdonnéparlesmédecins 
modernes  à  une  lésion  organique  qui  consiste 
dans  la  formation  de  petites  humeurs  arrondies^ 
fermes^  luisantes,  demi-transparentes,  du  volume 
et  de  la  forme  d'un  grain  de  millet  ou  d'an  pois. 
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Ce$t  surtout  dans  les  poumons  qu'on  les  rencon- 
tre; elles  existent  quelquefois  dans  beaucoup  d'au- 
tres organes,  et  constituent  une  sorte  de  diathèse 
granuleuse. 

Traitement.  —  Les  Granulations  pulmonaires 
.  seront  traitées  par  le  pett,    alterné  avec  le  scrqf 
ou  Vang  suivant  la  constitution. 
Bains  de  CK 

355  6  RAYELLE. — On  donne  ce  nom  à  une  affection 
produite  par  de  petites  concrétions  calculeuses^ 
semblables  à  du  sable^  qui  se  forment  dans  les 
voies  urinaires,  s'échappent  avec  l'urine  et  se 
déposent  au  fond  du  vase.  Ces  concrétions  sont 
ordinairement  composées  d'acide  urique  uni  à  une 
matière  animale,  rarement  d'oxakte  ou  de  phos- 
phate de  chaux  ou  d'oxyde  cystique.  La  diète 
animale  paraît  favoriser  le  développement  de  cette 
affection  en  augmentant  dans  l'urine  la  propor- 
tion d'acide  urique.  L'usage  des  substances  échauf- 
fantes, la  privation  de  boissons,  la  sueur,  en  ren- 
dant l'urine  plus  chargée,  provoquent  la  cristalli- 
sation de  cet  acide.  Les  vieillards  sont  plus  exposés 
à  cette  maladie  qui  se  transmet  quelquefois  des 
pères  aux  enfants. 

Les  symptômes  de  la  gravelle  sont  la  douleur,  la 
chaleur,  la  pesanteur  dans  les  reins,  des  troubles 
variés  dans  l'excrétion  de  l'urine  qui  peut  être 
douloureuse,  difficile  ou  même  suspendue.  Une 

y- 


3o2  ELBCTRO-HOMéOPATini 

fois  excrété,  ce  liquide  laisse  à  ïinstanttt  défait 
une  matière  sablonneuse,  dure,  qui  résiste  sous 
le  doigt,  et  qui  par  ces  deux  caractères  diffère 
essentiellement  du  sédiment  de  l'urine. 

La  marche  et  la  durée  de  la  gravelle  n'ont  rien 
de  fixe.  Chez  quelques  sujets,  elle  se  reproduit 
dans  certaines  saisons  de  l'année,  ou  après  des 
écarts  de  régime;  chez  d'autres,  l'urine  est  conti- 
nuellement chargée  de  graviers.  Dans  beaucoup 
de  cas^  il  existe  en  même  temps  dans  les  voies  uri- 
naires,  dans  les  reins  ou  dans  la  vessie^  des  con- 
crétions plus  volumineuses^  de  véritables  calculs. 
Le  diagnostic  de  la  gravelle  est  facile.  Souvent  les 
malades  prennent  pour  du  sable  le  sédiment  qui 
se  forme  dans  l'urine  lorsqu'elle  se  refroidit,  et 
leur  rapport  pourrait  induire  en  erreur  :  l'examen 
de  l'urine  elle-même  est  toujours  indispensable. 
Le  pronostic  est  toujours  sérieux;  cette  maladie 
peut,  il  est  vrai^  se  terminer  heureusement,  mais 
ces  cas  ne  sont  pas  communs,  et  le  plus  souvent 
elle  finit  par  entraîner  la  mort. 

Même  traitement  que  pour  les  Calculs.  (Voyez 
ce  mot.) 

366  6  R I P  P E.^Nom  donné  vulgairement  à  plusieurs 
maladies  catarrhales  qui  ont  régné  épidémique- 
ment^  et  notamment  à  l'angine  ou  au  catarrhe 
pulmonaire. 

Voyez  Angine^  Bronchite,  etc.,  etc. 
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367  GROSSESSE  LABORIEUSE. -Voyez  iiccoti- 
chement. 

3 68  6  U  Ê  P  E  (  Piqûre  de).  —  Voyez  Abeille.  • 


H 


369  HALEINE  FÉTIDE.  -  Scrof  on  ang  suivant 
la  constitution. 

Si  elle  persiste^  cane  intus  et  extra. 

Dans  des  cas  résistants,  alternez  C'avec  ven. 

370  HALLUCINATION.  — Erreur  d'un  individu  qui 
croit  voir,  entendre,  distinguer  par  Todeur,  le 
goût,  ou  même  par  le  toucher,  des  objets  absents. 

Traitement.  —  Elles  seront  prévenues  par  l'u- 
sage du  Scro/,  dissipées  par  8  à  10  grains  du 
métne  à  sec  sur  la  langue.  (Voyez  Hystérie.) 

371  HANCHE  (Douleur  de  la).— Voyez  Coxalgie  et 
BJiumatismes. 

372  HAUT-MAL.— Voyez  Epilepsie  et  aussi  Chorée. 

373  HECTIQUE  (Fièvre)  de  eîu,  constitution.  — L'é- 
pithète  d^Hectique  a  été  donnée  à  cette  affection, 
parce  qu'elle  porte  spécialement  sur  l'habitude 
extérieure,  et  que  Tamaigrissement  en  est  le  prin* 
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cipal  phénomène.  Cette  fièvre  s'éloigne  de  la  plu- 
part des  autres  par  la  lenteur  de  sa  marche^  et  s'en 
rapproche  néanmoins  par  le  trouble  spécial  de  la 
chaleur  et  de  la  circulation;  la  diminution  pro- 
gressive de  l'embonpoint  et  des  forces^  et  un  mou- 
vement fébrile^  léger  et  non  interrompu^  forment 
ses  principaux  caractères* 

Diverses  causes  peuvent  produire  la  fièvre  hec- 
tique^ et  imprimer  même  à  ses  symptômes  et  à  sa 
marche  des  formes  particulières. 

Des  évacuations  abondantes^  naturelles  ou  pro- 
voquées, une  fatigue  excessive  du  corps  ou  de 
l'esprit,  des  veilles  prolongées^  des  afifections  mo- 
rales tristes^  la  privation  des  aliments  nécessaires^ 
ou  Tusage  de  substances  peu  nutritives^  sont  les 
causes  les  plus  ordinaires  des  fièvres  hectiques. 

Dans  quelques  cas^  l'impression  d'un  air  très 
chaud  ou  très  froid,  Tintroduction  dans  l'estomac 
de  boissons  stimulantes,  ont  paru  en  provoquer  le 
développement. 

L'allaitement  prolongé,  des  sueurs  excessives, 
des  évacuations  trop  répétées  de  sperme,  peuvent 
donner  lieu  à  diverses  variétés  d'hectisie,  qui  sont 
décrites  ailleurs.  Voyez  Galactirrhée,  Sperma^ 
torrhée. 

L'invasion  de  cette  maladie  est  presque  toujours 
obscure  :  les  symptômes  deviennent  progressive- 
ment plus  tranchés  dans  ses  trois  degrés  suc- 
cessifs. 
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Daas  ks  premiers  temps  le  corps  conserve  à  peu 
près  son  embonpoint  ;  la  diminution  des  forces 
est  à  peine  sensible  pour  le  malade  lui-même;  le 
pouls  s'accélère  après  le  repas,  après  un  léger  exer- 
cice^ mais  cette  accélération  est  peu  apparente. 
Les  digestions  sont  encore  assez  régulières.  Tou-> 
tefois  l'appétit  diminue,  Pestomac  est  paresseux^ 
les  selles  deviennent  rares^  l'activité  du  corps  et 
de  Tesprit  est  diminuée^  la  fatigue  succède  promp- 
tement  au  travail  physique  ou  intellectuel;  ces 
symptômes  s'accroissent  peu  à  peu  pendant  quel- 
ques semaines. 

Dans  le  second  degré,  il  survient  d'abord  des 
mouvements  de  fièvre  passagers^  des  alternatives 
de  froid  et  de  chaud  ;  plus  tard  la  fréquence  du 
pouls  et  l'élévation  de  la  chaleur  deviennent  per- 
manentes ;  l'amaigrissement  et  la  diminution  des 
forces^  peu  marqués  dans  le  commencement  de  la 
maladie, deviennent  alors  très  sensibles;  la  face 
est  alternativement  pâle  et  animée^  surtout  aux 
pommettes  ;  le  malade  devient  triste  et  irascible^ 
son  sommeil  est  souvent  troublé;  la  soif  est  ordi- 
nairement augmentée^  la  bouche  et  le  pharynx 
sont  le  siège  d'une  sécheresse  incommode,  l'appétit 
persiste;  on  observe  des  alternatives  de  dévoie- 
ment  et  de  constipation  ;  la  respiration  est  accé- 
lérée par  des  causes  légères  ;  l'urine  est  plus  foncée 
et  moins  abondante  que  dans  l'état  sain  ;  chaque 
jour  il  survient  une  et  quelquefois  deux  exacerba- 
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tions^  dans  lesquelles  le  pouls  s'accélère  et  la  dia- 
leur  augmente;  et  la  peau  présente,  vers  le  déclin^ 
des  sueurs  partielles  qui  occupent  spécialement  le 
front  et  le  cou. 

Enfin,  dans  les  derniers  tetnps,  Pamaîgriissement 
est  porté  jusqu'au  marasme;  les  yeux  s*enfoncent 
dans  leurs  orbites,  les  tempes  et  les  joues  s'afiFais- 
sent,  les  os  de  la  face  font  saillie  au  travers  des  té- 
guments amincis^  les  muscles  eux-mêmes  se  des- 
sinent au-dessous  d'eux,  et  forment  dans  quelques 
points  des  espèces  de  cordes  qui  les  soulèvent;  les 
côtes  offrent  entre  elles  des  enfoncements  demi- 
circulaires^  l'abdomen  est  rentré  en  dedans;  aux 
membres^  le  volume  des  articulations  contraste 
singulièrement  avec  la  maigreur  des  parties  inter- 
médiaires ;  la  peau  de  tout  le  corps  et  particuliè- 
rement du  visage  devient  terne^  bise^  quelquefois 
livide,  plombée,  et  salie  par  une  sorte  de  poussière 
fort  adhérente^  disposée  en  plaques  irrégulières  ; 
cette  membrane  perd  sa  souplesse^  devient  ru- 
gueuse comme  du  parchemin,  quelquefois  les  che- 
veux tombent.  Dans  ce  troisième  degré  de  la  ma- 
ladie^ l'appétit  cesse,  le  dévoiement,  après  avoir 
alterné  avec  la  constipation,  devient  continu^  le 
pouls  est  de  plus  en  plus  petit  et  faible;  les  sueurs 
sont  plus  abondantes,  elles  commencent  dès  le 
soir,  et  coulent  toute  la  nuit.  Quelques  malades 
restent  dans  une  sécurité  complète  ;  d'autres  s'a- 
bandonnent à  un  efifroi  qui  ne  laisse  aucun  repos. 
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La  faiblesse  qui  fait  des  progrès  continuels,  retient 
d'abord  le  malade  au  lit^  et  le  réduit  ensuite  par 
degrés  à  une  immobilité  complète;  il  ne  peut 
dormir^  et  n'a  pas  la  force  de  veiller;  ses  yeux 
s'entr'ouvrent  à  peine,  sa  voix  s'éteint^  sa  physio- 
nomie se  décompose  ;  son  corps  ressemble  à  un 
squelette  recouvert  d'une  peau  sèche  et  terreuse  ; 
quelquefois  le  délire  et  la  difficulté  d'avaler  précè- 
dent  la  mort. 

La  marche  de  cette  maladie  offre,  dans  ses  trois 
degréSyla  succession  de  symptômes  que  nous  avons 
exposés;  toutefois  leur  exaspération  n*est  pas 
toujours  régulière.  Ici,  comme  dans  beaucoup 
d'autres  affections,  on  voit  chez  quelques  malades 
les  symptômes  s'adoucir  pour  s'exaspérer  ensuite, 
et  cette  alternative  avoir  lieu  plusieurs  fois  chez  le 
même  sujet. 

Sa  durée  moyenne  est  de  deux  à  quatre  mois. 

Traitembnt.  —  Le  traitement  est  des  plus  sim- 
ples. Le  scrofoM  Vang  à  très  faible  dose  suffisent 
ordinairement  à  ramener  la  santé  ;  on  pourra  y 
joindre  quelques  grains  de  cane  à  sec  sur  la  lan- 
gue. 

El  R.  alternée  avec  El  J.  à  tous  les  grands 
points. 

Febn  aux  hypocondres. 

374     H  É  M  AT  É  M  È  S  E.  —  Vomissement  de  sang.  Cette 
affection  consiste  en  une  exhalation  de  sang  dans 
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rintérieur  de  l'estomac,  qui  le  rejette  par  IV 
phage  et  par  la  bouche.  Cette  hémorrhagie  est  une 
des  plus  rares  ;  elle  n'a  guère  lieu  que  dans  l'âge 
mufj  depuis  la  trentième  jusqu'à  la  cinquan- 
tième année^  parmi  les  individus  d'un  tempéra- 
ment nerveux^  d'une  constitution  maigre^  d'un 
caractère  mélancolique^  et  qui  mènent  un  genre 
de  vie  sédentaire.  Un  excès  dans  les  alimentSi  un 
vomitif  administré  mal  à  propos^  une  émotion 
péniblej  la  déviation  des  règles,  ou  la  suppression 
de  toute  autre  hémorrhagie^  sont  quelquefois  les 
causes  occasionnelles  de  Thématémèse  :  cette  hé- 
morrhagie est  beaucoup  plus  souvent  symptoma* 
tique  qu'idiopathique. 

Le  vomissement  de  sang  est  quelquefois  pré- 
cédé de  refroidissement  des  extrémités,  de  chaleur 
et  de  pesanteur  épigastriques,  de  pâleur  de  la 
face,  d'oppression j  d'éblouissements^  de  tintements 
d'oreilles^  de  vertiges,  de  défaillances,  de  syncopes, 
de  saveur  douceâtre  dans  la  bouche. 

Les  phénomènes  généraux  qui  accompagnent 
l'hématémèse  sont  les  mêmes  que  dans  les  autrçs 
hémorrhagies. 

Il  n'ya  quelquefois  qu*un  vomissementde  sang; 
le  plus  souvent  il  y  en  a  plusieurs  à  quelques 
heures  ou  même  à  quelques  jours  d'intervalle.  La 
durée  de  cette  hémorrhagie  est  assez  difficile  à 
déterminer  ;  on  ne  peut  la  connaître  qu'approxi- 
mativement,  d'après  le  temps  que  dure  TexpuI- 
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sioo  du  sang^  soit  par  en  haut,  soit  par  en  bas. 
A  la  suite  de  ces  hémorrhagies,  les  individus 
qui  ne  succombent  pas  conservent  souvent  une 
pâleur  blafarde^  de  l'œdème  aux  jambes  et  de  la 
lenteur  dans  les  digestions.  Chez  quelques  sujets^ 
la  maladie  se  reproduit  périodiquement. 

Traitement.  —  i®  Au  moment  de  Thémorrha- 
gie  :  Ang*  au  deuxième  verre,  à  boire  de  cinq  en 
cinq  minutes  par  cuillerées  à  café. 

Gargarismes  d'El  ang. 

Lavements  de  scrof;  El  R.  en  ventouses  à  la 
plante  des  pieds. 

2*  Pour  la  prévenir  :  Ang  alterné  avec  cane 
tous  deux  à  la  dose  ordinaire  ; 

30  Pour  se  préserver  des  conséquences  :  Bains 
avec  25  grains  à' ang. 

Frictions  dans  la  région  dorsale  à' El  R.  étendu 
dalcool. 

375  H  ÉMATUR  lE. — Pîssement  de  sang.  On  désigne 
particulièrement  sous  ce  nom  l'exhalation  de  sang 
qui  a  lieu  dans  les  voies  urinaires,  et  Texcrétion 
de  ce  liquide  avec  Turine  par  la  contraction  de  la 
yessie. 

Cette  hémorrhagie^  qui  est  fort  rare,  reconnaît 
en  partie  les  mêmes  causes  que  les  hémorrhoîdes  : 
elle  est  plus  commune  dans  la  vieillesse  qu'aux 
autres  époques  de  la  vie.  L'usage  des  boissons 
alcooliques,  des  remèdes  diurétiques  et  acres,  a 
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paru  quelquefois  la  provoquer.  Souvent  elle  a 
remplacé  uneautre  hétnorrhagierooins  rare  qu'elle. 
Dans  quelques  cas^  elle  est  sytnptomatique  d'une 
noaladie  de  la  vessie  ou  des  reins,  d'un  ulcère,  par 
exemple,  ou  d'un  calcul  :  ailleurs,  d'une  afiection 
de  toute  l'économie,  du  scorbut  ou  d'une  fièvre 
grave. 

Ses  symptômes  varient  selon  que  le  sang  est 
exhalé  dans  les  reins  ou  dans  la  vessie. 

UHématurie  rénale  est  souvent  précédée  de 
douleur,  de  chaleur,  de  tension,  de  pesanteur 
dans  les  lombes,  quelquefois  de  mouvement  fébrile* 
On  pense  que  cette  hémorrhagie  est  plus  consi- 
dérable en  général  que  celle  qui  a  lieu  dans  les 
autres  points  des  voies  urinaires,  à  raison  du 
volume  plus  grand  des  artères  des  reins. 

UHématurie  vésicale  est  précédée  de  tension, 
de  pesanteur  de  douleur  à  Thypogastre,  de  besoin 
d'uriner. 

Que  le  sang  ait  été  exhalé  dans  la  vessie  elle- 
même  ou  qu'il  vienne  des  reins  ou  de  Turètre^ 
sa  présence  dans  la  vessie  donne  lieu  à  des  symp- 
tômes semblables,  dont  les  uns  sont  relatifs  à  son 
accumulation,  les  autres  à  son  excrétion.  L'accu- 
mulation de  ce  liquide  donne  lieu  à  des  douleurs 
croissantes  qui,  de  Thypogastre,  s'étendent  au 
périnée,  aux  lombes,  aux  aines  ;  elle  détermine 
des  nausées,  des  vomituritions,  des  vomissements, 
des  sueurs  froides^  des  défaillances,  un  besoin  con- 
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thiuel  et  souvent  inutile  d*uriner.  L'excrétion  du 
sang  se  présente  avec  des  modifications  nom- 
breuses. 

Le  sang  qui  est  dissous  dans  l'urine,  s'écoule 
facilement;  celui  qui  est  pur^  mais  encore  liquide, 
est  excrété  avec  peine;  celui  qui  est  caillé  provo- 
que des  douleurs  très  vives^  quelquefois  atroces^ 
et  ne  peut  être  entraîné  qu'après  des  efforts  vio- 
lents, souvent  mémeconvulsifs^  des  muscles  abdo- 
minaux :  ces  efforts  se  reproduisent  autant  de  fois 
qu'il  s'engage  des  caillots  dans  Turétre  ou  dans  le 
col  de  la  vessie.  L'urine  s'écoule  ensuite  assez 
librement; 'elle  est  toujours  sanguinolente. 

Traitement.  —  Ang  à  la  dose  ordinaire  alterné 
avec  scrof\  El  R.  à  l'occiput  et  à  l'épigastre. 

Injections  avec  4  cuillerées  à  bouche  d'eau  froide 
médicamentée  de  5  grains  d^ang^ 

Lavements  fréquents  de  scrqf. 

Bains  avec  El  ang  (une  cuillerée  à  bouche). 

376  HÉMIÉRANIE,  ou  Migraine.  --  Voyez  Cépha^ 
lalgie. 

377  HÉMIPLÉ6I E.— Paralysie  de  la  moitié  du  corps. 
Voyez  Apoplexie. 

378  HÉMOPTYSIE.— Crachement  de  sang  :onnom- 
me  ainsi  l'hémorrhagiequi  a  lieu  par  la  membrane 
muqueuse  des  bronches,  de  la  trachée-artère  ou 
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du  larynx.  Elle  survient  particulièrement  dans 
la  jeunesse,  depuis  la  quinzième  année  jusqu'à  la 
trente-cinquième^  chez  ceux  qui  ont  été  sujets  à 
répistaxis  pendant  leur  enfance.  Le  tempérament 
sanguin  et  nerveux,  une  constitution  faible^  une 
poitrine  étroite^  des  omoplates  saillantes^  sont  des 
conditions  dans  lesquelles  cette  hémorrhagie  a 
souvent  lieu.  La  compression  habituelle  du  thorax 
et  du  ventre  parait  y  prédisposer,  ainsi  que  les 
maladies  chroniques  des  poumons  et  du  cœur;  la 
lecture  à  haute  voix^  les  cris^  la  déclamation^  la 
touxj  Téternument^  le  rire  prolongé,  l'action  de 
jouer  des  instruments  à  ventj  les  grands  efforts 
expiratoires,  l'introduction  dans  les  voies  aérien- 
nes de  vapeurs  irritantes,  sont  les  causes  qui  pro- 
voquent le  plus  ordinairement  cette  hémorrhagie. 

Un  sentiment  de  pesanteur  et  d'anxiété  dans  la 
poitrine,  de  tension,  de  chaleur^  derrière  le  ster- 
num, au  dos,  entre  les  épaules,  la  gêne  de  la  res- 
piration, la  toux  sèche,  précèdent  quelquefois  Thé- 
morrhagie  des  bronches.  Le  refroidissement  des 
extrémités,  les  lassitudes,  la  pâleur  de  l'urine, 
l'accélération  du  pouls,  se  joignent  souvent  à  ces 
phénomènes. 

Quand  le  sang  est  exhalé  dans  les  voies  aérien- 
nes, sa  présence  donne  lieu  à  des  symptômes  par- 
ticuliers. La  poitrine  est  le  siège  d'un  bouillonne- 
ment incommode;  la  dyspnée  augmente;  il  sur- 
vient un  sifflement  produit  par  l'air  qui  se  mêle 
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au  sang,  et  qui  lui  transmet  en  partie  les  mouve- 
ments que  lui  communiquent  le  resserrement  et 
la  dilatation  alternatives  du  thorax.  Chez  quel- 
ques sujets,  la  titillation  du  pharynx  et  une  saveur 
douçâtre  ou  salée^  sont  les  premiers  effets  de  la 
présence  du  sang  dans  les  voies  aériennes. 

Le  sang  qui  vient  des  voies  aériennes  est  ordi- 
nairement vermeil^  écumeux^  sans  mélange  d'au- 
cun autre  liquide  :  sa  quantité  varie  depuis  quel- 
ques grammes  jusqu'à  plusieurs  livres. 

Les  phénomènes  généraux  qui  accompagnent 
l'hémoptysie,  dépendent  en  partie  de  la  perte  de 
sang  elle-même, et  en  partiedeTinfluence  qu'exerce 
cette  hémorrbagie  sur  l'imagination  du  malade. 
Les  premiers  sont  relatifs  à  la  quantité  de  sang 
exhalé,  et  ne  diffèrent  pas  de  ceux  qui  ont  lieu 
dans  toutes  les  hémorrhagies  abondantes;  les  se- 
conds sont  beaucoup  plus  marqués  dans  les  pre- 
mières hémoptysies  que  dans  les  suivantes  ;  ces 
symptômes  sont  :1a  pâleur^  le  tremblement  géné- 
ral^ les  défaillances^la  petitesse  du  pouls,  le  refroi- 
dissement, une  inquiétude  extrême. 

La  marche  de  l'hémoptysie  est  variable  :  chez 
quelques  sujets,  elle  est  presque  instantanée  ;  chez 
d'autres^l'expulsion  du  sang  et  peut-être  son  exha  - 
lation  se  continuent  pendant  une  ou  plusieurs 
heures^  pendant  des  jours,  des  semaines^  des 
mois}  mais  le  plus  souvent  alors  Thémorrhagie 
cesse  et  se  reproduit  plusieurs  fois  pendant  ce 
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temps  ;  chez  quelques  sujets  ses  retours  sont  pério- 
diques. 

L'hémoptysie  est  souvent  le  symptôme  d'une 
maladie  mortelle^ de  tubercules  pulmonaires;  quel- 
quefois aussi,  ce  qui  est  rare^  la  mort  en  est  le 
résultat  immédiat^  soit  par  l'abondance  du  sang 
qui  est  exhalé^  soit  par  l'obstacle  qu'il  apporte  à 
la  respiration,  d'où  ré    Ite  une  sorte  d'asphyxie. 

Traitement.  —  Le  traitement  de  l'hémoptysie 
est  basé  en  grande  parue  sur  les  mêmes  principes 
que  celui  des  hémorrhagies  en  général.  Voici  les 
moyens  particuliers  qu'elle  réclame  :  le  malade 
sera  placé  dans  la  position  assise  ;  il  respirera  un 
air  frais;  sa  poitrine  sera  débarrassée  des  vêtements 
qui  en  gêneraient  la  dilatation  ;  il  gardera  un 
repos  complet  et  un  silence  absolu;  il  résistera  au 
besoin  de  tousser. 

Ang  au  troisième  verre  alterné  avccpett  dose 
ordinaire;  bains  de  pieds  avec  grains  d^ang^. 

Febr^auT  hypocondres  ; 

El  R,  au  sympathique  ; 

Gargarismes  avec  El  ang  étendue  d'eau. 

379  H  É  MOR  RH AGI  ES.  —  On  donne  ce  nom  à  toute 
espèce  d'écoulement  de  sang  hors  des  vaisseaux 
destinés  à  le  contenir^  avec  ou  sans  rupture  de 
leurs  parois. 

Les  causes  des  hémorrhagies  sont  nombreuses  : 
tout  ce  qui  augmente  la  masse^  ou  le  volume,  ou 
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la  vitesse  du  sang,  paraît  favoriser  leur  produc- 
tion. Des  aliments  trop  abondants  ou  trop  nutri- 
tifs, le  repos^  la  suppression  d'évacuations  accou- 
tumées^ramputation  d'un  membre^  l'augmentation 
considérable  de  la  chaleur  par  l'élévation  de  la 
température  atmosphérique^  par  des  vêtements 
épais^  des  boissons  alcooliques^  des  émotions 
vives,  une  course  rapide^  en  sont  les  plus  ordi- 
naires: une  diminution  considérable  dans  le  poids 
de  Tair  peut  aussi  les  provoquer.  A  ces  causes 
générales  il  faut  encore  joindre  l'influence  qu'exer* 
cent  tel  ou  tel  genre  de  vie^  certaines  attitudes, 
des  vêtements  trop  serrés,  etc.^  dans  le  développe- 
ment de  quelques  hémorrhagies  en  particulier. 

Ces  maladies  sont  aussi  plus  communes  dans  la 
jeunesse  et  Tâge  mûr  que  dans  la  première  en- 
fance et  la  vieillesse  ;  chez  les  femmes  qui  sont 
sujettes  dans  l'état  de  santé  à  un  écoulement  pério- 
dique de  sang^  que  chez  les  hommes  qui  n'ont 
pas  cette  cause  prédisposante. 

Les  hémorrhagies  ont  une  grande  tendance  à  se 
reproduire.  Cette  tendance  est  d'autant  plus  forte 
qu'elles  ont  reparu  déjà  un  plus  grand  nombre 
de  fois.  Souvent  même  c'est  à  des  intervalles  sem- 
blablesj  et  dans  les  mêmes  parties^  que  le  sang  est 
exhalé  chaque  fois  et  en  quantité  à  peu  près 
égale. 

Traitement.  —  Elles  seront  prévenues  par  Pu- 
sage  deVang  à  petite  dose;  elles  seront  coupées 
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par  VEl  ang  appliquée  directement  sur  le  siège  de 
rbémorrhagie, 

38o  HÉM0RRHA6IE  CÉRÉBRALE. -Cette  mala  - 
die  généralement  désignée  sous  le  nom  d'Apo-^ 
plexie,  consiste  en  un  épanchement  de  sang  dans 
l'intérieur  du  crâne^  survenu  sans  violence  exté- 
rieure. 

C'est  presque  toujours  dans  la  substance  du  cer-« 
veau,  et  spécialement  dans  les  corps  striés^  les 
couches  optiques^  et  dans  la  portion  voisine  de 
rhcmisphère,que  le  sang  s'épanche.  Le  côté  droit 
en  est  plus  souvent  le  siège. 

Les  individus  pléthoriques,  qui  ont  la  tête  vo- 
lumineuse, le  cou  gros  et  court,  y  sont  plus 
exposés  que  les  autres.  C'est  particulièrement  ver» 
la  soixantième  année  qu'on  l'observe.  Aucune 
classe  de  la  société  n'en  est  à  l'abri-  ;  mais  les  gens 
qui  vivent  dans  l'opulence  et  l'oisiveté  en  sont 
atteints  en  plus  grande  proportion.  Tout  ce  qui 
favorise  la  stagnation  ou  l'afflux  du  sang  vers  la 
tête,  peut  provoquer  cette  hémorrhagie  ;  ainsi  la 
compression  exercée  sur  les  vaisseaux  du  cou  par 
des  liens  ou  des  tumeurs,  la  position  horizontale, 
les  efforts  pour  aller  à  la  selle,  vomir,  uriner, 
crier,  tousser,  éternuer,  ceux  qui  accompagnent 
le  coït  et  l'accouchement,  un  obstacle  au  passage 
du  sang  dans  d'autres  parties,  des  passions  vives, 
une  méditation  profonde,  l'usage  de  liqueurs  al- 
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cooliques^  de  médicaments  opiacés,    l'anévrisme 
actif  du  cœuFj  paraissent  favoriser  cette  hémor- 
rhagie. 

Elle  est  quelquefois  précédée  des  signes  de  la 
pléthore  cérébrale^  tels  que  la  pesanteur  de  tête, 
les  étourdissements,  les  battements  des  carotides 
et  l'engourdissement  d'un  certain  nombre  de  mus- 
cles :  généralement  ces  préludes  sont  surtout  mar- 
qués le  matin  et  le  soir^  au  moment  oti  le  sujet 
s*endort  et  se  réveille. 

Tous  les  symptômes  de  cette  hémorrhagie  sont 
liés  à  la  compression  qu'exerce  sur  le  cerveau  le 
sang  épanché. 

A  l'instant  où  elle  a  lieu,  le  sujet  tombe  tout  à 
coup,  privé  du  sentiment  et  du  mouvement  ;  sa 
respiration  devient  stertoreuse  ;  il  paraît  être  dans 
un  profond  sommeil.  Les  symptômes  offrent,  du 
reste,  beaucoup  de  variétés  qui  sont  relatives  sans 
doute  à  la  grandeur  et  au  siège  de  l'épanche- 
ment. 

Dans  les  cas  oti  Tépanchement  est  assez  consi- 
dérable pour  comprimer  les  deux  hémisphères 
cérébraux,  et  dans  ceux  oti  il  occupe  la  ligne  mé- 
diane, la  suspension  du  sentiment  et  du  mouve- 
ment est  complète,  et  porte  sur  les  deux  côtés,  à 
un  degré  presque  égal  :  la  mort  peut  alors  être 
subite. 

Dans  les  cas,  bien  plus  fréquents,  où  l'épanché- 
ment  est  médiocre  et  occupe  un  des  côtés,  la  dimi* 
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nution  ou  l'abolition  du  sentiment  et  du  mouve- 
ment est  beaucoup  plus  marquée  dans  une  moitié 
du  copps  que  dans  Pautre^  presque  toujours  dans 
celle  qui  est  opposée  à  Pépanchement.  La  perte 
de  connaissance  n'est  quelquefois  alors  que  passa- 
gère. 

Enfin^  lorsque  la  quantité  de  sang  épanché  est 
très  petite,  le  malade  n*éprouve  qu'un  étourdisse- 
ment  à  la  suite  duquel  il  ressent  de  la  faiblesse  et 
de  l'engourdissement  dans  un  des  côtés  du 
corpSy  et  quelque  trouble  dans  ses  facultés  intel- 
lectuelles. 

La  paralysie  complète  ou  incomplète,  produite 
par  Phémorrhagie  cérébrale^  porte  le  plus  souvent 
sur  le  bras  et  la  jambe  d'un  même  côté,  et  sur  les 
muscles  de  la  face  ;  quelquefois  la  paralysie  de  la 
paupière  supérieure  et  de  la  langue  se  montre  du 
côté  opposé.  Chez  quelques  sujets^  la  paralysie 
est  bornée  à  un  seul  membre,  à  quelques  muscles, 
à  ceux  du  larynx  ou  de  la  langue^  au  releveur  de 
la  paupière,  par  exemple. 

Il  est  assez  rare  qu'une  douleur  locale  indique 
la  région  du  cerveau  où  Pépanchement  existe. 

La  face  est  souvent  rouge,  quelquefois  pâle  ;  le 
pouls^  plein  et  fréquent,  devient  petit  et  irrégulier 
quand  la  terminaison  est  fitcheuse. 

La  marche  de  cette  affection  est  toujours  très 
rapide^  bien  que  ses  effets  puissent  persister  pen- 
dant un  temps  considérable. 
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Elle  est  susceptible  de  terminaisons  variées; 
quelquefois  elle  fait  périr  subitement  ou  en  quel- 
ques heures  ;  ailleurs^  seulement  au  bout  de  plu- 
sieurs jours. 

Si  elle  ne  produit  pas  une  mort  prompte,  le 
malade  recouvre  la  connaissance;  mais  ordinaire- 
ment il  lui  reste^  soit  une  diminution  de  Tintel- 
ligence^  soit-ce  qui  est  plus  fréquent,  une  paraly- 
sie plus  ou  moins  étendue  et  complète,  presque 
toujours  une  hémiplégie.  Celle-ci  se  dissipe  quel- 
quefois entièrement;  le  plus  souvent  elle  diminue 
sans  disparaître.  Le  mouvement  de  la  jambe  re- 
vient en  général  plus  promptement  que  celui  du 
bras. 

Il  n'est  pas  très  rare  qu*un  nouvel  épanchement 
ait  lieu  peu  de  jours  après  le  premier.  Il  est  très 
fréquent  de  voir  la  maladie  se  reproduire  après 
une  ou  plusieurs  années. 

Le  prognostic  est  très  grave  :  cette  affection 
emporte,  dès  sa  première  attaque,  le  tiers  environ 
de  ceux  qu'elle  frappe.  La  plupart  de  ceux  qui 
survivent  à  cette  première  hémorrhagie,  succom- 
bent aux  attaques  suivantes. 

Traitement.  —  Pour  le  traitement,  suivre  les 
indications  données  à  l'article  Apoplexie. 

38i  HÉMORRHOIDES.  —  On  comprend  sous  ce 
nom  l'hémorrhagie  qui  a  lieu  par  l'extrémité 
du  rectum,  et  les  tumeurs  particulières  qui  se 
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forment  près  de  l'orifice  de  cet  ùitestio.  L'histoire 
des  hémorrholdes  comprend  ainsi  deux  points 
distincts^  les  tumeurs  et  le  flux  de  sang»  dont  les 
causes  sont  en  partie  les  mêmes,  mais  dont  les 
phénomènes  sont  très  différents. 

Toutes  les  circonstances  qui  favorisent  la  stag* 
nation  du  sang  dans  les  vaisseaux  du  rectum,  ou 
qui  appellent  ce  liquide  vers  cette  partie,  prépa* 
rent  le  développement  des  hémorrholdes.  Les 
causes  les  plus  ordinaires^  sont  :  un  genre  de  vie 
sédentaire^  la  position  assise  gardée  habituelle* 
ment,  l'accumulation  de  matières  fécales  dans  le 
rectum^  les  efforts  violents  et  prolongés  pour  aller 
à  la  selle^  les  grossesses  fréquentes,  l'usage  de 
vêtements,  de  ceintures  qui  compriment  le  ventre^ 
la  présence  de  corps  étrangers  dans  le  rectum^  de 
suppositoires  irritants,  de  vers,  l'usage  de  lave- 
ments irritants,  l'exposition  à  la  vapeur  de  l'eau 
chaude  l'emploi  de  remèdes  acres,  d'aliments 
échauffants^  l'habitude  de  se  coucher  et  de  s'as» 
seoir  sur  la  plume,  l'application  fréquente  de 
sangsues  à  l'anus^  les  maladies  des  organes  voi- 
sins, de  l'utérus  chez  la  femme^  de  la  vessie  chez 
l'homme. 

Elles  commencent  ofdinairement  dans  l'âge 
adulte]  elles  persistent  ou  se  reproduisent  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  vie  :  les  deux  sexes  y  sont 
à  peu  près  également  exposés.  Une  sorte  de  dispo- 
sition héréditaire  les  transmet  souvent  à  tous  les 
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individus  d'une  mémo  famille.  Elles  sont  très  fré« 
quentes  dans  les  villes^  et  presque  inconnues  dans 
les  campagnes. 

Les  phénomènes  précurseurs  des  hémorrhoKdes 
sont  les  mêmes  ix>ur  les  tumeurs  et  pour  k  flux  de 
sang  :  ce  sont  des  douleurs  dans  les*  lombes  et 
dans  le  dos^  l'engourdissement  des  meml>res  înfé* 
rieurs^  des  sensations  diverses  dans  tout  le  ventre 
d'abord,  puis  dans  la  r^ion  du  rectum  spéciale^ 
ment.  Le  malade  éprouve  des  chatouillements^  de 
la  chaleur  au  pourtour  de  TanuSj  quelquefois  un 
besoin  continuel  d'aller  à  la  selle. 

Tumeurs  hémorrhoïdales.  —  Pendant  que  ces 
phénomènes  ont  lieu,  il  survient  à  la  marge  de 
l'anus  une  ou  plusieurs  tumeurs  arrondies,  lisses, 
rénitentes,  douloureuses,  pulsatives,  érectiles, 
d'un  rouge  plus  ou  moins  foncé,  tantôt  isolées, 
tantôt  confondues  ensemble,  de  manière  &  former 
un  bourrelet  qui  entoure  extérieurement  cet  ori* 
fice.  Dans  quelques  cas,  ces  tumeurs  sont  placées 
au-dessus  de  l'anus  ;  elles  se  dérobent  à  la  vue,  ou 
ne  se  montrent  qu'accidentellement  dans  les  ef- 
forts pour  aller  à  k  selle.  Le  doigt  porté  dans  le 
rectum  en  reconnaît  facilement  la  présence,  le  vo- 
lume et  la  forme. 

Parmi  ces  tumeurs,  les  unes  versent  de  temps  à 
autre  une  certaine  quantité  de  sang;  d'autres  n'en 
exhalent  jamais  ;  elles  n'en  fournissent  jque  par 
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suite  du  déchirement  accidentel  de  leur  enveloppe 
par  le  frottement  des  matières  fécales. 

Après  être  restées  pendant  plusieurs  jours  ten- 
dues et  douloureuses,  les  hémorrholdes  s*affiiissent 
peu  à  peu,  se  rident,  et  se  réduisent  à  une  très 
petite  tumeur  molle,  pâle  et  indolente  ;  quelques* 
unes  mêmes  disparaissent  complètement  ;  mais 
quand  elles  se  sont  reproduites  un  certain  nombre 
de  fidis,  elles  ne  s'efiacent  plus. 

Il  n'est  pas  rare  d'observer  dans  ces  tumeurs 
des  symptômes  d'une  inflammation  vive,  qui  peut 
donner  lieu  à  la  formation  d'abcès. 

Les  principaux  symptômes  produits  par  les  tu- 
meurs hémorrholdales,  quand  elles  sont  très  en- 
flammées, sont  des  douleurs  continuelles,  exacer- 
bantes, qui  obligent  à  garder  la  position  horizon- 
tale, et  qui  sont  exaspérées  par  le  moindre  contact, 
par  le  passage  des  matières  ou  l'introduction  de 
la  canule  d'une  seringue.  Un  appareil  fébrile  peut 
se  joindre  aux  autres  accidents.  Quand  les  hémor* 
rhoïdes  sont  peu  intenses,  elles  ne  causent  de  dou- 
leur que  pendant  l'acte  de  la  défécation. 

Le  gonflement  et  la  douleur  peuvent  persister 
pendant  un  temps  variable;  ils  cessent  quelque- 
fois en  peu  de  jours,  souvent  ils  durent  pendant 
plusieurs  semaines.  Les  tumeurs  restent  flétries 
et  affaissées  pendant  plusieurs  mois,  pendant  une 
ou  plusieurs  années,  jusqu'à  ce  qu'elles  devien- 
nent le  siège  d'un  nouveau  gonflement. 
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Tbaitbment.  —  Elles  seront  prévenues  par 
ang^  (se  méfier  un  peu  de  la  dose  ordinaire),  al- 
terné avec  scrqf. 

Elles  seront  rendues  complètement  indolentes 
par  l'usage  des  suppositoires  suivants  qui  devront 
être  fabriqués  à  la  lingotiére  avec  5  grammes  de 
Beurre  de  cacao  médicamenté  par  20  grains 
d*ang. 

382  HÉPATITE.  —  Les  causes  de  cette  maladie  sont 
souvent  obscures  ;  Taction  de  corps  contondants 
sur  la  région  du  foie^  de  grandes  commotions  de 
tout  le  corps,  l'occlusion  subite  des  conduits  bi- 
liaires, peuvent  quelquefois  la  produire.  On  a 
pensé  que  les  plaies  de  la  tête  pouvaient  également 
y  donner  lieu.  On  a  rangé  encore  parmi  ses  causes 
la  chaleur  de  la  saison  ou  du  climatj  les  aliments 
acres,  les  boissons  alcooliques,  les  affections  mo- 
rales vives,  les  excès  dans  les  plaisirs  de  Tamour  ; 
mais  leur  influence  spéciale  dans  le  développement 
de  rhépatite  n'est  pas  bien  démontrée. 

Les  symptômes  locaux  sont  une  douleur  dans 
la  région  du  foie,  un  sentiment  de  pesanteur,  une 
tumeur  plus  ou  moins  considérable,  aplatie,  égale, 
dure,  terminée  en  bas  par  un  bord  anguleux  qui 
est  parallèle  à  celui  de  la  poitrine,  un  dérange* 
ment  dans  la  sécrétion  de  la  bile  qui  est  suspen- 
due ou  altérée.  La  digestion  stomacale  est  lente, 
pénible,  imparfaite;  les  selles  sont  rares,  les  ma- 
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tières  fécales  altérées  dans  leur  consistance  ou 
dans  leur  couleur,  souvent  grises  ou  cendrées, 
très  dures  ou  très  moUes.^Le  teint  est  presque  tou- 
jours jaunâtre;  l'embonpoint  et  les  forces  dimi- 
nuent avec  lenteur;  ce  n'est,  en  général,  qu^aprè^ 
un  temps  fort  long  que  le  pouls  s'accélère,  et 
qu'une  sorte  de  fièvre  hectique  s'établit  avec  des 
sueurs  nocturnes.  Quelques  malades  succombent 
infiltrés,  d'autres  dans  un  marasme  extrême. 

Traitement.  —  Le  traitement  est  fort  simplej 
mais  une  fois  commencé  il  ne  &ut  pas  disconti- 
nuer avant  complète  guérison;  les  rechûtes  sont 
après  l'usage  des  spécifiques  complètement  funes- 
tes aux  malades. 

A  l'intérieur,  ang  dose  ordinaire  à  alterner  arec 
feb  au  deuxième  ou  troisième  verre. 

A  l'extérieur,  trois  fois  par  jour,  F>  en  com- 
presses aux  hypocondres. 

Si  le  mal  résiste,  on  diminuera  les  doses;  s'il 
n'y  a  pas  grande  amélioration,  on  aura  recours 
au  cane  et  à  ses  subdivisions  intus  et  extra. 

383  HÉRÉDITAIRES  (Maladies).  —  De  tomes  les 
maladies  héréditaires,  la  syphilis  est  la  plus  terri- 
ble et  en  même  temps  celle  qui  se  transmet  le  plus 
sûrement. 

Voyez  Syphilis,  Rachitisme,  etc. 

384  HERNIES.  —  Les  causes  qui  donnent  nais- 
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sauce  aux  hernies  agissent,  les  unes  comme  pré- 
disposantes^ en  relâchant  les  parois  abdominale»^ 
tels  sont  la  grossesse,  l'hydropisie^  ramaigrisse- 
ment,  les  plaies^  les  contusions  à  l'abdomen^  la 
vieillesse,  etc.  ;  les  autres  comme  déterminantes, 
en  augmentant  la  pression  des  parois  abdominales 
sur  leâ  viscères  qu'elles  renferment^  et  en  forçant 
ces  viscères  à  s'échapper  par  les  endroits  qui  leur 
offrent  le  moins  de  résistance  :  tels  sont  les  efforts 
pour  lever  de  pesants  fardeaux,  les  sauts,  la  course^ 
le  chantj  la  danse,  les  cris,  les  vomissements^  la 
toux,  l'accouchement,  la  défécation,  l'exercice  du 
cheval,  etc. 

Lci  hernies  se  forment,  les  unes  lentement  et 
d'une  manière  presque  insensible  ;  les  autres,  au 
contraire,  arrivent  subitement.  En  sortant  par  les 
ouvertures  de  l'abdomen,  les  organes  poussent 
ordinairement  devant  eux  un  prolongement  du 
péritoine,  qui  les  enveloppe,  et  constitue  ce  qu'on 
appelle  le  sac  herniaire. 

Traitement.  —  A  l'Intérieur  jcro/. 
Autour  de  l'hernie,  sur  Tanneau,  El  R. 
Monsieur  Bérard  donne  un  grand  nombre  de 
guérisons  par  cette  médication. 

385  HERPÈS.  —  Voyez  Dartres. 

386  HIPPANTHROPIE.  —  Variété  de  la  mélancolie 
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dans  laquelle  le  malade  croit  être  changé  en 
cheval. 
Voyez  Démence. 

387  HOQUET.  —  Bruit  instantané^  produit  par  la 
contraction  subite  et  involontaire  du  diaphragme^ 
et  le  resserrement  simultané  de  la  glotte  qui  ar- 
rête l'action  de  l'air  dans  ta  trachée.  Ce  phéno- 
mène a  lieu  dans  une  multitude  de  maladies.  On 
l'observe  fréquemment  chez  des  personnes  qui 
jouissent^  du  reste,  d'une  parfaite  santé.  (Gh.) 

Traitement.  —  L'état  normal  sera  rétabli  par  8 
à  10  grains  de  scrof  à  sec  sur  la  langue,  et  El  R 
au  sympathique. 

388  HUMEURS  FROIDES.  -  Voyez  Scrofules, 
Ecrouelles, 

389  HYDARTHROSE.  —  Hydropisie  articulaire.  On 
appelle  ainsi  une  maladie  qui  est  occasionnée  par 
l'accumulation  d'une  grande  quantité  de  synovie 
dans  la  capsule  d'une  articulation. 

L'Hydarthrose  s'observe  plus  particulièrement 
dans  les  articulations  très  mobiles  comme  celles 
du  genou^  du  pied,  du  poignet^  du  coude.  Ses 
causes  les  plus  ordinaires  sont  :  le  séjour  dans  des 
lieux  froids  et  humides»  les  vices  goutteux  et  rhu- 
matismaux, les  plaies  des  articulations^  l'entorse, 
un  exercice  forcée  des  concrétions  articulaires^  le 
virus  syphilitique.  Les  signes  de  cette  afifection 
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sont  :  le  gonflement  de  l'articulation^  la  fluctua* 
tion,  la  douleur^  la  difficulté  ou  même  l'impossi- 
bilité des  mouvements.  Lorsque  l'affection  arrive 
au  genou^  la  saillie  de  la  rotule  disparaît  par  le 
gonflement  et  la  distension  de  la  membrane  syno- 
vialej  qui  déborde  cet  os  de  chaque  côtéj  etc. 

TRArrsMKNT.—  Scrof  on  ang  alterné  avec  cane; 
bains  de  O  ;  onctions  sur  les  points  attaqués  avec 
la  pommade  de  C>. 

Si  la  cause  de  cette  affection  était  du  virus  sy* 
philitique  inoculé^  on  ajouterait  ven  intus  et 
extra. 

390  HYDROCÈLE.  —  Transformation  du  scrotum^ 
autrement  dit  des  bourses,  en  une  sorte  de  tumeur 
plus  ou  moins  développée»  parfois  kysteuse. 

El  R  au  Sacrum  et  au  périnée  ;  compresses  de 
Febr^  aux  hypocondres. 
Lavements  avec  10  à  i5  grains  de  O. 
A  l'Intérieur,  cane  alterné  avec  scrof. 

391  HYDROCÉPHALE.  -  Hydropisie  de  la  tête. 
Cette  maladie  se  présente  sous  des  formes  très 
variées.  Elle  peut  être  externe  ou  interne,  avec  ou 
sans  augmentation  dans  le  volume  de  la  tête, 
chronique  ou  aiguë;  cette  dernière  variété  se  pres- 
sente encore  avec  des  différences  très  marquées 
chez  les  enfants  et  chez  les  vieillards. 

I«  —  V Hydrocéphale  externe  n'est  autre  chose 
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quft  i'hydropisie  des  téguments  d»  crâne,  sorte 
d^œdème  qui  ne  mérite  pas  une  description  parti- 
culière. 

II.—  V Hydrocéphale  interne  avec  augmeH" 
tation  dans  le  volume  de  la  tête,  occupe  constam- 
ment la  cavité  des  ventricules  cérébraux.  Elie  est 
le  plus  souvent  due  à  une  disposition  originaire, 
et  survient  dans  quelques  cas  chez  tous  les  enfants 
nés  des  mêmes  parents.  On  a  supposé  qu'une  com- 
motion ou  une  pression  transmise  au  fœtus'  dans 
l'utérus^  pendant  le  cours  de  la  gestation  ou  à  Vé- 
poquede  l'accouchement^  pouvait  en  être  la  cause 
occasionnelle.  On  a  pensé  que  la  suppression  d'un 
exanthème  du  cuir  chevelu,  que  la  dentition^  pou- 
vaient en  provoquer  le  développement  après  la 
naissance.  La  maladie  existe  ordinairement  à  un 
certain  degré  à  cette  époque;  quelquefois  elle 
commence  à  se  montrer  dans  les  premières  semai- 
nes ou  dans  les  premiers  mois  de  l'existence. 

L'augmentation  dans  le  volume  de  la  tête^  et 
le  trouble  des  fonctions  cérébrales  et  locomotrices, 
en  sont  les  principaux  symptômes.  L'augmenta- 
tion dans  le  volume  de  la  tête  peut  être  générale 
ou  partielle  ;  dans  le  premier  cas,  il  7  a  écartement 
des  sutures  qui  ne  se  rapprochent  pas  avec  le 
temps,  qui  s'éloignent  même  de  plus  en  plus. 
L*écartement  est  facile  à  reconnaître  par  le  tou- 
cher, à  la  résistance  inégale  que  présentent  les  os 
et  les  membranes  qui  les  unissent.  Dans  quelques 
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cai,  Voàl  distingoe  la  transparence  du  liquide 
tenkrmé  dans  le  crftne,  où  la  fluctuation  peut  être 
manifeste.  On  cite  quelques  fieiits  dans  lesquels 
Tossification  s'est  achevée,  la  t£te  conservant  un 
volume  énorme. 

Quand  l'augmentation  de  volume  est  partielle^ 
la  tumeur  occupe  ordinairement  l'occiput  ou  le 
ficontj  rarement  un  des  côtés  :  elle  est  le  plus  sou- 
vent hémisphérique  ou  ovoïde,  transpaientej  d'un 
volume  variable,  quelquefois  plus  considérable 
que  celui  de  la  tête  elle-même. 

L'accumulation  de  liquide  dans  le  cerveau  ne 
produit  pas  seulement  la  distension  générale  ou 
partielle  de  la  paroi  supérieure  du  crftne,  elle  a 
une  action  analogue  sur  les  autres  points;  elle 
donne  lieu  à  la  proéminence  du  coronal  et  des  ar- 
cades sourcilières,  à  la  dépression  des  lames  orbi- 
taires^  et  à  la  saillie  des  yeux  qui  sont  en  même 
temps  abaissés  de  manière  que  la  paupière  infé- 
rieure couvre  la  moitié  de  la  cornée. 

A  ces  phénomènes  se  joignent  l'obscurcissement 
ou  Tezaltation  des  sensj  de  la  vue  et  de  l'ouïe  en 
particulier,  rhébétement,  les  vertiges,  la  faiblesse 
des  mouvements,  quelquefois  des  convulsions  par- 
tielles, générales,  épilepsiformes.  Quelques  mala- 
des ressentent  de  la  douleur  et  de  la  pesanteur  de 
tête;  la  plupart  n'éprouvent  ou  n'accusent  au- 
cune sensation. 

Presque  tous  ont  de  la  peine  à  supporter  leur 
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tête  droite;  ils  la  tiennent  inclinée,  ou  cherchent 
à  l'appuyer  contre  les  objets  voisins  ;  chez  un 
grand  nombre^  Taccroissement  est  retardé  ou 
même  suspendu. 

De  grandes  variétés  ont  été  observées  dans  les 
symptômes  de  cette  maladie.  Le  désordre  des  fonc- 
tions porte  exclusivement  dans  quelques  cas  sur 
les  sensations  ou  les  fonctions  intellectuelles  ; 
dans  d'autres^  sur  les  mouvements. 

Cette  espèce  d'hydrocéphale  fait  communément 
des  progrès  continuels,  et  quelquefois  rapides. 
Lorsque  avant  la  naissance,  elle  est  déjà  portée  à 
un  certain  degré,  la  rupture  des  enveloppes  peut 
avoir  lieu  au  moment  de  Taccouchement  ;  (quel- 
quefois même  cette  rupture  a  lieu  spontanément, 
longtemps  avant  que  le  travail  commence^  et  ren- 
iant naît  acéphale.  Quand  l'augmentation  de  la 
tête  n'est  que  médiocre,  l'enfant  peut  survivre 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long;  mais  il 
est  rare  qu'il  passe  la  fin  de  la  première  année« 

La  terminaison  est  presque  constamment  fu- 
neste. Un  épuisement  progressif  la  précède  quel- 
quefois ;  mais,  en  général,  elle  a  lieu  subitement, 
par  la  rupture  des  membranes  qui  retiennent  la 
sérosité.  Si  quelques  sujets  ont  paru  guérir  d'une 
hydrocéphale  commençante,  la  maladie  était  alors 
assez  obscure  pour  laisser  quelque  incertitude. 
Dans  quelques  cas,  elle  est  restée  stationnaire 
pendant  un  temps  assez  long. 
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Traitement.  —  A  l' Intérieur  : 

C«  au  cinquième  verre;  El  R  au  sympathique 
et  en  compresses  sur  toute  la  tête  ;  frictions  par 
tout  le  corps  avec  El  R  étendue  d'alcool. 

39»     HYDROPÉRICARDITE.  -  Hydropisie  du  pé- 
ricarde. 
A  l'Intérieur  :  Ang  et  canc; 
A  l'Extérieur  :  Cane*  et  El  A. 

393  HYDROPHOBIE.  —Aversion  pour  Teau  et  pour 
les  autres  liquides  ;  on  donne  ce  nom  tantôt  à  un 
symptôme  qui  survient  dans  quelques  maladies^ 
et  particulièrement  dans  les  angines,  la  phrénésie 
et  la  rage,  et  tantôt  à  la  rage  elle-même. 

Dans  quelques  cas  aussi  on  voit  survenir  spon- 
tanément une  maladie  dont  les  symptômes  sont 
fort  analogues  à  ceux  qui  succèdent  à  la  morsure 
d'un  animal  enragé^  et  Ton  donne  à  cette  maladie 
le  nom  d'hydropbobie  nerveuse  ou  spontanée. 
(Ah.) 

Pour  le  traitement,  voyez  Rage, 

394  HYDROPISIE.  ~  Terme  générique  sous  lequel 
on  comprend  toute  accumulation  morbide  de  sé- 
rosité dans  des  cavités  ou  des  alvéoles  que  ce  li- 
quide ne  doit  que  lubréfier,  ou  dans  des  kystes  ou 
cavités  accidentelles. 

L'hydropisie  est  le  plus  souvent  bornée  à  une 
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membrane,  ou  à  une  région  du  tissu  célluliûre  ; 
quelquefois  elle  est  générale;  elle  est  oidlnair&- 
ment  liée  alors  à  une  lésion  de  l'organe  central  de 
la  circulation. 

Les  causes  de  l'hydropisie  sont  nombreuses.  Un 
air  firoid  et  humide^  la  saison  de  Tautomnej  l'ha- 
bitation dans  un  pays  bas  et  marécageux.  Tige 
mûr,  un  genre  de  vie  sédentaire,  des  bémorrhagies 
excessives,  ont  paru  souvent  donner  lieu  à  cette 
maladie.  11  n'est  pas  rare  qu'elle  survienne  sans 
xause  connue.  Elle  succàde  assesi  fréquemment  à 
quelques  affections  éruptives,  et  particulièrement 
à  la  scarlatine.  Dans  un  grand  nombre  de  cas^  elle 
est  secondaire  ou  symptomatique. 

Les  principaux  symptômes  des  hydropisies  sont 
dus  à  la  compression  exercée  par  la  sérosité  sur  les 
organes  voisins.  Dans  quelques  cas^  l'augmenta- 
tion de  volume  et  d'autres  accidents  particuliers 
s'y  joignent.  L'Intensité  des  symptômes  est  rela- 
tive à  la  quantité  du  liquide  épanché,  à  la  rapidité 
de  l'épanchement,  et  à  la  résistance  des  parties 
qu'elles  renferment. 

Des  symptômes  généraux,  sinon  semblables,  du 
moins  analogues,  accompagnent  la  plupart  des 
hydropisies.  Les  plus  remarquables  sont  la  dimi- 
nution des  autres  sécrétions  et  l'augmentation  de 
l'absorption.  La  sécheresse  de  la  peau  et  de  la 
membrane  muqueuse  de  la  bouche,  la  constipa- 
tion, la  rareté  de  l'urine^  l'augmentation  de  vo- 


lume  du  corps  chez  ceux  même  qui  ne  ]>rennént 
pas  d*alimentSj  se  rattacheût  à  ces  deux  phéno« 
mènes. 

La  marche  de  Phydropisie  peut  £tre  aiguC  ou 
chronique  ;  sa  durée  varie  depuis  quelques  jours 
jusqu'à  des  mois  et  des  années.  Sa  terminaison  est 
▼ariable  :  quelquefois  elle  est  heureuse  ;  souvent 
alors  elle  est  accompagnée  d'une  augmentation 
notable  dans  quelque  excrétion,  dans  celle  de  Vvb* 
rine^  de  la  sueur^  et  des  matières  alvines  en  par» 
ticulier.  Souvent  Thydropisie  se  termine  par  la 
mort^  avec  lenteur  ou  rapidité  :  il  arrive  quelque- 
fois alors  que  la  résorption  du  liquide  s'opère  en 
grande  partie  dans  les  derniers  moments  de  la 
vie.  Quelques  hydropisies  restent  stationnaires 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long. 

Traitement.  —  D'heure  en  heure^  t  grain  de 
sera/ ou  ang\  sec  sur  la  langue.  Lavements  avec 
10  à  i5  grains  à!ang, 

El  R.  à  tous  les  points  d'application, 

Febr*  aux  hypocondres. 

Si  l'hydropisie  ne  disparaît  pas  après  1 5  ou  20 
jours  de  cette  médication^  c'est  qu'elle  est  due  à 
une  invasion  d'helminthes  ;  on  ajoutera  donc  au 
traitement  que  Ton  continuerai  le  yermifk  la  dose 
ordinaire. 

395     HYDRORACHIS.  —  Hydropisie  du  canal  rachi- 
dien.  Cette  affection  se  présente  sous  deux  formes^ 
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avec  ou  sans  lésion  des  parois  osseuses  de  ce  canal. 
La  première  est  la  mieux  connue  :  elle  consiste 
dans  une  accumulation  de  sérosité  dans  les  mem- 
branes du  rachis^  avec  écartement  ou  absence  dé 
la  paroi  postérieure  du  canal  osseux  ;  ce  dernier 
est  remplacé  par  une  membrane  distendue  en  ma- 
nière de  vessie,  formant  une  tumeur  qui  occupe 
la  partie  postérieure  de  Tépine^  dans  les  régions 
lombaire  et  sacrée  plus  souvent  que  les  riions 
dorsale  et  cervicale  :  souvent  Thydrorachis  est 
jointe  à  l'hydrocéphale. 

Ses  causes  sont  fort  obscures.  Elle  commence 
toujours  avant  la  naissance. 

Voici  quels  sont  ses  symptômes  :  la  région  spi* 
nale  présente  une  tumeur  plus  ou  moins  volumi- 
neuse,  ordinairement  rouge,  transparente  ou  opa- 
que»  arrondie  ou  pyriforme^  circonscrite,  com- 
pressible^ d'un  volume  qui  varie  depuis  celui  d*un 
pois  jusqu'à  celui  de  la  tête  d'un  adulte.  Quel- 
quefois il  y  a  plusieurs  tumeurs  ;  dans  des  cas 
plus  rares,  il  n'y  en  a  qu'une  qui  a  toute  la  lon- 
gueur du  rachis.  Lorsqu'il  y  en  a  plusieurs^  on 
reconnaît^  en  en  comprimant  une,  qu'elles  com- 
muniquent toutes  ensemble  :  en  explorant  la  base 
de  la  tumeur,  on  distingue,  par  la  résistance  iné- 
gale des  parties,  l'écartement  ou  l'absence  des  pa* 
rois  osseuses.  Quelquefois,  au  lieu  de  tumeur,  il  y 
a  une  ouverture  fistuleuse  par  laquelle  la  sérosité 
s'écoule  continuellement.  A  ces  symptômes  to«* 


CATa.06UE  DBS  MAtAUBS  335 

eaux  se  joint  souvent  la  paralysie  des  membres 
inférieurs^  de  la  vessie  et  du  rectum  :  cette  para- 
lysie s'est  quelquefois  dissipée  avant  la  mort  des 
sujets. 

Comme  l'hydrorachis  commence  à  se  dévelop* 
per  avant  la  naissance,  et  que  la  tumeur  est  com- 
primée pendant  l'accouchement,  il  arrive  souvent 
qu*eUe  se  rompt  à  cette  époque^  et  que  la  mort  a 
lieu  immédiatement.  Si  PenEcint  survit,  il  suc- 
combe en  général  dans  les  premiers  mois  qui  sui- 
vent la  naissance  ;  quelques  sujets  ont  atteint  la 
fin  de  la  première  année  ;  un  très  petit  nombre  est 
parvenu  à  la  vingtième. 

La  mort  est  la  terminaison  constante  de  Thy- 
droracbis.  Les  exceptions  sont  si  peu  nombreu- 
ses^ qu'elles  n'infirment  pas  la  règle  générale.  Elle 
a  communément  lieu  au  moment  de  la  rupture 
de  la  tumeur.  (CA.) 

On  a  des  exemples  de  guérison  amenées  par 
réiectro-homéopathie  dans  des  cas  déclarés  incu- 
rables, 

396  HYPOCHONDRIE.  —  Maladie  des  hypochon- 
dres*  On  avait  ainsi  nommé  lafTection  dont  il 
s'agit,  parce  qu'on  avait  supposé  qu*elle  avait  son 
siège  dans  ces  régions.  Elle  est  caractérisée  par  la 
susceptibilité  extrême  du  système  nerveux,  la  mo» 
rosité  du  caractèee,  et  accompagnée  souvent  de 
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fiatuosités  et  de  divers  troubles  dans  les  icMifftioot 
dîgestives. 

Les  causes  de  l'hypocbondrie  sont  en  grande 
partie  les  mêmes  que  celles  des  autres  névroses  : 
rhabitation  dans  les  grandes  villes^  dans  les  di- 
mau  tempérés  ou  chauds^  dans  un  pays  étranger; 
la  saison  de  l'automne^  les  révolutions  des  états, 
1^  calamités  publiques^  sont  autant  de  causes  pré- 
disposantes générales  de  cette  affection.  Cestcom- 
munément  de  trente  à  quarante  ans  qu'elle  com- 
mence à  se  développer.  Le  tempérament  nerveuXj 
le  sexe  masculin^  une  profession  sédentaire,  pré- 
disposent à  cette  maladie  :  un  changement  subit 
dans  le  genre  de  vie,  une  oisiveté  inaccoutumée^ 
des  afTections  morales  profondes^  des  excès  dans 
l'étude,  surtout  après  le  repas^  une  mauvaise  santé 
habituelle,  sont  autant  de  causes  qui  la  produisent 
souvent. 

L'invasion  de  cette  maladie  est  quelquefois  su- 
bite :  une  affliction  profonde,  un  outrage^  en  ont 
quelquefois  tout  à  coup  développé  les  symptômes, 
qui  le  plus  souvent  ne  se  montrent  qu'avec  len- 
teur. 

Ses  principaux  phénomènes  portent  sur  les 
fonctions  cérébrales  :  un  changement  remarquable 
s'opère  peu  à  peu  dans  le  caractère^  qui  devient 
chagrin,  ombrageux^  irrésolu,  irascible  ;  le  malade 
exprime  ses  mots  dans  des  termes  si  exagérés  et 
si  bizarres,  que  son  langage  a  quelque  chose  de 
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particolier.  Son  jugement,  qui  reste  sain  dans 
toutes  les  choses  qui  lui  sont  étrangères,  se  dé- 
prave manifestement  dans  celles  qui  ont  ou  qui 
paraissent  avoir  quelque  rapport  avec  sa  propre 
position.  Tous  les  objets  se  présentent  à  sa  pensée 
sous  les  couleurs  les  plus  sombres  ;  il  tombe  dans 
un  état  iMbituel  d'engourdissement,  dont  il  ne 
sort  que  momentanément  pour  s'abandonner  à 
des  élans  de  joie  ou  à  une  tristesse  immodérée  ; 
son  sommeil  est  inquiet,  et  souvent  plus  pénible 
que  l'état  de  veille.  Il  accuse,  dans  diverses  par^ 
ties^  des  sensations  douloureuses,  extraordinaires, 
des  mouvements  intérieurs^  des  battements^  des 
crispations^  des  bouillonnements^  du  froid  ou  de 
la  chaleur.  Ces  sensations  sont  souvent  mobiles^ 
passagères;  elles  se  succèdent  avec  rapidité,  et 
sont  remplacées  par  d'autres  plus  singulières  en- 
core. Les  organes  des  sens  offrent  une  susceptibi- 
lité extrême. 

Traitement.  —  L'habitation  à  la  campagne  et 
les  occupations  rurales  conviennent  aux  hypo- 
chondriaques,  mais  seulement  lorsqu'ils  y  trou- 
vent de  l'attrait  :  l'habitation  dans  les  villes  est 
préférable  pour  ceux  que  leur^  goûts  et  leurs  ha- 
bitudes y  retiennent.  Le  régime  doit  être  doux  et 
nourrissant  ;  les  aliments  flatulents  doivent  être 
évités.  La  constipation  doit  être  combattue  par  le 
régime  et  l'exercice,  plutôt  que  par  les  remèdes. 
Les  exercices  de  toute  espèce^  et  particulièrement 

19. 
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ceux  qui  occupent  agréablement  l'esprit^  doiveot 
être  conseillés.  La  chasse^  la  pêche,  l'équitation^ 
la  natation,  les  promenades  en  voitare,  en  bà^ 
teaUj  les  jeux  en  plein  air,  les  travaux  dif  jardi- 
nage^ de  la  menuiserie,  pour  les  hommes;  les 
soins  du  ménagé  pour  les  femmes,  sont  générale- 
ment avantageux.  Les  voyages,  ceux  surtout  que 
l'on  fait  dans  la  belle  saison  et  avec  un  but  parti- 
culier, sont  d'une  très  grande  utilité. 

Quelquefois  un  changement  de  profession  a  été 
indispensable  pour  dissiper  les  symptômes  de  la 
maladie.  On  fait  en  sorte  d'éloigner  de  ces  mala- 
des les  émotions  fortes,  les  contrariétés,  le  com- 
merce avec  des  personnes  atteintes  de  la  même 
maladie. 

Le  scrof  intus  et  extra»  accompagné  de  ces 
moyens  hygiéniques,  dissipera  cette  affection. 

El  Rk  tous  les  grands  points  ;  frictions  quoti- 
tiennes  et  longues  sur  tous  les  membres  avec  Feau 
de  vie  de  scroj^. 

397  HYSTÉROMANI E.  -  Voyez  Fureur  utérine  et 
Nymphomanie, 

398  HYSTÉRIE.  ~  Maladie  caractérisée  par  la  sus- 
ceptibilité extrême  du  système  nerveux,  et  par  des 
attaques  plus  ou  moins  violentes  et  rapprochées, 
dans  lesquelles  à  une  suffocation  imminente  se  joi«- 
gnent  des  convulsions  générales  et  une  perte  près* 
que  complète  de  connaissance* 
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Quelques  auteurs  placent  dans  l'utérus  le  siège 
de  l'hystériej  et  c'est  à  cette  opinion  que  se  ratta- 
che la  dénomination  de  cette  maladie.  D'autres 
pensent  que  tout  le  système  nerveux  est  affecté. 

L'hystérie  attaque  spécialement  les  femmes  :  il 
e|t  rare  qu'elle  se  développe  avant  l'époque  de  la 
puberté  ou  après  la  cessation  définitive  des  règles. 
Une  constitution  délicate,  un  tempérament  ner- 
veuZj  une  constitution  molle  y  prédisposent.  Les 
autres  causes  sont  en  grande  partie  les  mêmes  que 
celles  de  l'hypochondrie;  il  faut  y  joindre  les  trou* 
blés  de  la  menstruation,  les  excès  dans  les  plaisirs 
de  Tamour  ou  la  continence  absolue^  une  imagi- 
nation voluptueuse^  une  passion  contrariée^  une 
vie  oisive. 

Les  phénomènes  hystériques  sont  de  deux  or- 
dres :  les  uns  qui  ne  sont  que  l'exagération  du 
tempérament  nerveux,  se  montrent  habituelle- 
ment ;  les  autres,  qui  n'apparaissent  que  par  in- 
tervalles, sont  extrêmement  remarquables  par 
leur  violence^  et  constituent  les  attaques  d'hys- 
térie. 

Les  attaques  sont  quelquefois  annoncées  par 
des  phénomènes  particuliers^  tels  que  des  frissons 
légers,  des  bâillements,  des  pandiculations,  un 
malaise  général,  la  limpidité  de  l'urine,  des  dou- 
leurs dans  quelques  parties.  Dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas,  l'invasion  est  subite. 

Les  symptômes  des  attaques  ne  sont  pas  à  beau-> 
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coup  près  les  ménies  dans  tous  les  cas  :  voici  oeoz 
que  Ton  observe  le  plus  communément. 

Il  survient  tout  à  coup  un  sentiment  de  stran- 
gulation produit  tantôt  par  une  sorte  de  boule  qui 
s'élève  de  Tabdomen  vers  le  cou,  et  tantôt  par  la 
constHction  immédiate  du  conduit  aérien  ;  bicA» 
tôt  il  s'y  joint  des  mouvements  convulsi&j  et  la 
malade  tombe  privée  de  sentiment. 

Dans  cet  état^  la  physionomie  et  l'attitude  dian- 
gent  à  chaque  instant.  Les  convulsions  portentea 
général  sur  tous  les  muscles,  mais  non  pas  d'une 
manière  ^ale  sur  tous  à  la  fois  ;  elles  sont  doni- 
ques  et  produisent  une  agitation  continuelle  du 
tronc  et  des  membres.  La  perte  du  sentiment  est 
presque  complète  :  les  stimulants  paraissent  ne 
produire  aucune  impression  ;  des  cris  plaintifs  se 
font  entendre  ;  la  déglutition  est  impossible  ou 
très  laborieuse  ;  la  respiration  est  gênée,  faaut^ 
interrompue;  les  mains  se  portent  fréquemment 
vers  le  cou,  comme  pour  éloigner  un  obstade  qui 
s'opposerait  à  l'entrée  de  Fair.  Les  battements  do 
cœur  et  des  artères  sont  précipités^  irr^uliers; 
la  chaleur  est  souvent  diminuée  aux  extrémités 
des  membres  :  dans  quelques  cas,  il  y  a  des  excré* 
tions  involontaires. 

Tels  sont  les  phénomènes  qui  caractérisent  les 
attaques  d'hystérie,  lorsqu'elles  ont  une  grande 
intensité.  Dans  les  cas  où  elles  sont  plus  l^èresj 
elles  sont  marquées  seulement^  soit  par  le  senti* 


CATAtOmnc  BtS  lCAtAl>lBS  S4I 

ment  d'une  fxmlequi  oomprime  le  conduit  aérien^ 
sans  perte  de  connaissance^  soit  par  une  douleur 
très  "^iTe  qui  occupe  le  tronc  ou  les*  membres^  et 
qui  est  accompagnée  d^un  état  convtdsif  d'une 
partie  ou  de  la  totalité  des  muscles.  Souvent,  dans 
le  cours  d'une  même  attaque^  les  symptômes 
changent  une  ou  plusieurs  fois  d'intensité  et  de 
forme. 

La  durée  des  attaques  est  variable  :  elle  n'est, 
dans  quelques  cas,  que  d'un  petit  nombre  de  mi- 
nutes ;  elles  se  prolongent,  dans  d^autres,  pendant 
plusieurs  heures  ou  même  plusieurs  jours.  On  ob- 
serve quelquefois,  à  leur  déclin^  des  bâillements, 
des  pandiculations,  une  émission  d'urine  lim- 
pide ou  d'une  liqueur  blanchâtre  par  les  organes 
génitaux. 

A  la  suite  des  attaques  d'hystérie,  il  reste  com- 
munément de  l'accablement  et  de  la  fatigue,  des 
brisements  dans  les  muscles. 

Les  attaques  se  reproduisent,  chez  le  plus  grand 
nombre  de  malades^  à  des  intervalles  indétermi- 
nés, sous  des  formes  différentes  et  avec  une  inten- 
sité variable;  toutefois,  chez  quelques  femmes, 
c'est  constamment  à  l'époque  menstruelle  qu'elles 
ont  lieu,  et  chaque  fDis  elles  sont  à  peu  prés  sem- 
blables sous  le  triple  rapport  de  leurs  phénomè- 
nes, de  leur  violence  et  de  leur  durée. 

Dans  l'intervalle  des  attaques,  la  femme  offre 
presque  tous  les  signes  extérieurs  de  la  santé; 


342  ELÈCTltO-HOMiOPATHIB 

toutefois,  elle  est  plas  impressionnable,  elle  s'a- 
bandonne immodérément  à  la  joie  et  au  cbagriQj 
au  plaisir  et  à  la  douleur^  et  passe  rapidement  de 
l'un  à  l'autre  ;  les  causes  les  plus  légères  produi- 
sent en  elle  des  émotions  très  fortes  ;  tout  indique 
une  augmentation  morbide  dans  Faction  du  sys- 
tème nerveux. 

Traitbnbnt.  —  Pendant  les  attaques,  placer  la 
malade  horizontalement  sur  un  lit,  desserrer  ses 
vêtements  et  toute  espèce  de  liens  qui  pourraient 
ajouter  à  la  gène  de  la  respiration^  contenir  ses 
membres  et  particulièrement  ses  bras^  pour  la 
mettre  à  l'abri  des  coups  qu'elle  pourrait  se  don- 
ner, lui  introduire  8  à  10  grains  de  scrof  dans  la 
bouche.  El  R.  étendu  d'alcool  en  frictions  à  la 
plante  des  pieds. 

Pendant  Tintervalle  des  attaques,  si  la  cause  de 
la  maladie  est  connue^  il  faut  l'éloigner.  Une  con- 
tinence contraire  à  la  constitution^  ou  des  excès 
des  plaisirs  de  l'amour^  la  masturbation^  le  dé- 
rangement des  menstrues,  une  inclination  con- 
trariée, fournissent  des  indications  qui  ne  doivent 
pas  être  négligées. 

Dans  tous  les  cas  on  joint  à  ces  moyens  Péloi- 
gnement  de  tous  les  excitants  physiques  et  mo- 
raux, l'exercice  du  corps,  les  distractions,  les 
voyages  et  la  plupart  des  moyens  conseillés  dans 
l'bypochondrie,   pour    fortifier    la    constitution 
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et  ptrticalièreinent  le  système  musculaire^  et 
diminuer  la  prédominance  du  système  ner- 
veux. (Ch.) 

Joindre  à  ces  moyens  utiles,  mais  purement  hy- 
giéniques et  incapables  de  changer  la  constitu- 
tion, Pusage  du  scroftl  du  cane* 

Lotions  quotidiennes  sur  les  parties  génitales 
avec  un  demi-litre  d'eau  froide  médicamentée  de 
8  à  lo  grains  de  O. 

Injections  du  même* 

Feh  aux  hypocondres. 

El  B.  à  tous  les  grands  points  d'applica- 
tion. 

N.'B.  -*•  Voyez  Boule  hystérique^  clou  hysté^ 
rique^  Hypochondrie,  Nymphomanie^  Epilepsie^ 
etc.,  etc. 

399  ICHTHYOSE.  —  On  comprend  sous  ce  nom  di- 
verses maladies  dans  lesquelles  la  peau  se  recouvre 
d'écaillés  sèches»  blanches  et  imbriquées,  d*émi- 
nences  enferme  de  cornes  et  de  griffres^  ou  devient 
rugueuse  et  ridée.  Ces  affections  sont  endémiques 
dans  quelques  lieux  ;  leurs  causes  sont  fort  obs- 
cures. 

Traitement.  —  A  l'intérieur  ang  alterné  avec 
canc}  à  Textérieur^  bains  répétés  de  C*  ;  chaque 
matin  quelqnes  grains  de  scroj  à  sec  sur  la  lan- 
gue. 
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400  -ICTÈRE ou g[AUHISSE.-Ccw  le oomiitfoii 
donne  à  une  maladie  dont  le  principal  phénomène 
est  la  coloration  des  téguments  en  jaune* 

Cette  maladie  survient  le  plusaeuvent  à  la  suite 
d'une  émotion  très  vive^  d'une  grande  frayettfj 
d'une  colère  violente  ou  d'un  chagrin  ptofidnd  ; 
quelquefois  après  un  excès  de  table  ou  après 
l'usage  intempestifd'unémétique.Toutes  lescau* 
ses  mécaniques  qui  mettent  obstacle  au  cours  de 
la  bile^  produisent  nécessairement  rictère«Des.cal- 
culs  biliaires  engagés  dans  les  conduits  excréteurs, 
la  dégénérescence  cancéreuse  du  duodénum^  quel- 
quefois même  de  la  portion  voisine  de  l'estomac 
ou  du  pancréas,  donnent  lieu  à  un  ictère  sympto- 
matique. 

La  coloration  en  jaune  des  t^uments  qui  cons- 
titue l'ictère,  peut  être  générale  ou  partielle.  Elle 
commence  ordinairement  par  les  sclérotiques^  et 
s'étend  de  là  au  visage  et  au  reste  du  corps.  Elle 
n*est  pas  également  prononcée  dans  les  diverses 
régions,  et  présente  chez  les  divers  sujets  des 
nuances  variées.  Le  plus  souvent  c'est  un  jaune 
clair^  comparable  à  Tenveloppe  extérieure  du 
citron  ;  quelquefois  il  tire  sur  le  brun,  le  rouge 
ou  le  noir.  L'origine  des  membranes  muqueuses^ 
les  ongles,  la  surface  supérieure  de  la  langue, 
offrent  aussi  une  couleur  jaunâtre;  l'urine  est 
sofranée,  la  salive  et  les  crachats,  quelquefois 
même  U  sueur^  offrent  une  substance  analogue; 
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les  matières  lécales^  au  contraire^  sont  ordinaire- 
ment grisâtres  et  cendrées.  Les  digestions  sont 
communément  troublées;  il  n'est  pas  ordinaire 
que  les  malades  éprouvent  de  la  douleur  dans  la 
région  du  foie  ;  quelques-uns  ressentent  de  la  d6» 
mangeaison  à  la  peau. 

TiurrsicBNT.  —  A  Tintérieur  Feb.  au  deuxième 
verre  alterné  avec  cane  dose  ordinaire;  à  l'exté- 
rieur^ Feln  en  compresses  aux  hypbchondres  ;  El 
R.  alterné  avec  El  /•  à  tous  les  grands  points 
d'application. 

401  IDIOTISME.  —  Espèce  d'aliénation  mentale 
caractérisée  par  l'oblitération  plus  ou  moins  com- 
plète des  fonctions  de  l'entendement  et  des  affec- 
tions morales.  Cette  maladie  succède  fréquemment 
à  la  mélancolie  et  à  la  manie.  Elle  est  quelquefois 
liée  à  un  vice  de  conformation^  et  elle  est  alors 
congénitale  ;  ailleurs,  elle  est  symptomatique 
d*une  lésion  organique  du  cerveau^  suvenue  après 
la  naissance. 

L'idiotisme  se  présente  sous  des  formes  variées^ 
sdon  le  degré  auquel  est  porté  le  trouble  de  l'in- 
telligence. Quelques  idiots  sont  réduits  à  une  exis- 
tence purement  automatique  :  à  peine  montrent- 
ils  quelque  sensibilité  aux  impressions  extérieu- 
res :  d'autres  articulent  quelques  mots,  laissent 
apercevoir  quelques  marques  de  plaisir  ou  de 
peine,  de  reconnaissance  ou  de  mécontentementi 
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et  même  de  colère.  En  général^  leur  physionomie 
n'est  pas  en  harmonie  avec  les  circonstances  où 
ils  se  trouvent;  leur  démarche  est  incertaine;  leurs 
fonctions   nutritives     s*exercent    régulièrement 

(CA). 

Voyez  Démenée,  Chorée,  Crétinisme.  Appli- 
quez le  traitement  de  cette  dernière  maladie. 

403  ILÉUS.  **  Maladie  caractérisée  par  une  dou<» 
leur  profonde  dans  l'abdomen,  le  vomissement 
des  substances  contenues  dans  Testomac  et  les 
intestins,  et  une  constipation  opiniâtre. 

Le  tempérament  nerveux^  la  jeunesse,  une 
affection  morale  vive^  un  écart  de  régime^  ont  été 
indiqués  comme  ses  causes  les  plus  ordinaires. 
L'iléus  symptomatique  est  ordinairement  produit 
par  Tocclusion  du  conduit  intestinal,  par  un 
étranglement  interne  ou  externe. 

L'iléus  ofire  pour  principaux  symptômes  une 
douleur  violente^  quelquefois  intolérable,  dans 
rabdomeuj  avec  une  sorte  de  mouvement  des 
intestins  dans  cette  cavité^  la  contraction  et  la 
dureté  des  parois  abdominales^  les  régurgitations 
de  gaz^  puis  des  matières  contenues  dans  Pesto- 
mac,  dans  les  intestins  grêles^  et  plus  tard  dans  les 
gros  intestins.  Du  moins  l'altération  progressive» 
ment  plus  avancée  porte-t-elle  à  croire  que  les 
substances  rejetées  successivement  remontent  cha* 
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que  fois  d'un  point  du  conduit  intestinal  plus 
éloigné  de  Testomac  :  elles  finissent  par  ofirir  Tas* 
pect  et  l'odeur  des  matières  stercorales.  Dans 
quelques  cas  méme^  au  rapport  des  auteurs^  les 
liquides  injectés  dans  le  rectum^  les  suppositoires 
placés  dans  l'anus,  ont  été  rejetés  par  la  bouche. 
Du  reste,  la  constipation  persiste  opiniâtrement 
dans  tout  le  cours  de  la  maladie;  elle  est  portée 
dans  quelques  cas  à  un  tel  points  que  les  vents 
même  ne  peuvent  pas  être  excrétés.  A  ces  symp- 
tômes locaux  se  joignent  Taltération  subite  et 
profonde  des  traits^  la  d&roloration  de  la  face,  la 
flexion  du  tronc  en  avant,  Tanxiété,  le  décourage- 
ment>  la  faiblesse  de  la  voix^  la  dyspnée,  les  dé- 
fieiillances^  les  mouvements  convulsifs^  la  fétidité 
stercorale  de  l'haleine^  la  petitesse  et  l'irrégularité 
du  pouls,  le  refroidissement  des  extrémités^  les 
sueurs  froides^  la  prostration  croissante  des 
forces. 

L'iléus  a  souvent  des  exacerbations  ;  quelque- 
fois l'intensité  des  symptômes  fait  des  progrès  à 
peu  près  réguliers.  La  marche  est  rapide  :  dans 
l'espace  de  peu  de  jours,  il  se  termine  par  la  mort. 
Le  hoquet^  le  délire^  les  efforts  inutiles  pour  vomir, 
Taphonie,  l'insensibilité  du  pouls,  la  précèdent  et 
l'annoncent. 

Dans  quelques  cas,  après  une  guérison  appa- 
rente, les  accidents  se  reproduisent  avec  la  même 
intensité  et  avec  un  danger  plus  grand. 
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TRAiTKiHrr.  —  5  grains  de  scrof  &  sec  sar  la 
langue  d'heure  en  heure;  canceroso^  tîoiaièmeôtt 
quatrième  verre  â  boire  souvent. 

Febr^  en  compresses  aux  hypocondres. 

EL  R,  au  sacrum,  au  périnée  et  au  sympathi- 
que. 

Qiaque  heure^  lavement  d'un  quart  de  litre 
d'eau  médicamentée  avec  8  à  10  grains  de  O. 
Immédiatement  après  Fintroduction  du  lavement^ 
on  placera  au  rectum  les  suppositoires  faits  à  la 
lingotière  avec  5  grammes  de  beurre  de  Cacoo 
médicamentés  avec  20  grains  de  C*. 

403  IMPÉTIGO.  —  Voyez  Gale  et  Dartres. 

404  IMPUISSANCE.  —  Incapacité  d'engendrer. 
L'impuissance^  chez  l'un  et.chez  l'autre  sexe^  re- 
connaît pour  cause  :  i^  tantôt  un  vice  de  confor- 
mation appréciable  à  nos  sens;  2^  tantôt  une  ma- 
ladie des  organes  de  la  génération  ;  3^  tantôt  enfin 
un  épuisement  des  forces.  Elle  est  caractérisée 
moins  par  l'impossibilité  d'exercer  le  coït  avec  la 
régularité  ordinaire^  que  par  l'impossibilité  de 
féconder  (M.  O.) 

Traitbmsnt.  —  On  comprend  que  Télectro- 
homéopathie  soit  impuissante  dans  le  premier 
casj  celui  où  un  vice  de  conformation  empêche 
tout  ou  partie  de  l'acte  générateur. 
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Pour  le  second  ca$^  il  fiaudra  appliquer  les  trai- 
tements indiqués  dans  ce  manuel  aux  articles 
correspondants  aux  diverses  maladies  des  orga^- 
nés  génitaux. 

Dans  le  cas  d'épuisement,  pn  cherchera  à  sup- 
primer la  cause  de  l'épuisement;  on  prendra  le 
tcrof  à  la  dose  ordinaire  ;  VEl  R.  sera  appliquée 
trois  fois  par  jour  à  tous  les  grands  points  ;  enfin 
chaque  matin  on  frictionnera  pendant  le  plus  de 
temps  possible  l'abdomen  et  le  dos,  avec  Talcool 
de  sera/*  (25  grains  par  vçrre  d'alcool).  S'abste- 
nir des  bains. 

405     INAPPÉTENCE.  -  Voyez  Anorexie,  Dégoût, 
Af petit. 

406  INCONTINENCE  D'URINE.  -  On  donne  ce 
noâi  à  .l'écoulement  involontaire  de  l'urine.  Cette 
affection  attaque  surtout  les  personnes  avancées 
en  âge  ;  elle  est  aussi  plus  fréquente  chez  les  fem- 
mes que  chez  les  hommes,  à  cause  de  la  largeur 
et  de  la  faiblesse  du  col  de  la  vessie  chez  elles.  Elle 
peut  dépendre  de  l'accroissement  de  l'irritabilité 
de  la  vessie,  de  la  distension,  de  la  lésion  des  fibres 
de  son  col^  de  la  paralysie  de  cet  organe,  de  la  pré- 
sence d'un  calcul  irr^ulier  engagé  dans  le  com- 
mencement du  canal  de  rurèthre^  de  la  rupture 
de  la  vessie  et  de  l'uréthrei  de  la  pression  exercée 
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5ur  la  vessie  par  la  matrice  distendue^  par  le  pro 
duit  de  la  conception,  ou  par  quelque  autre  tu- 
meur^ etc. 

Traitbnent.  '^Scrqf  ou  ang  alterné  avec  cane  ; 
El  R,  à  tous  les  grands  points. 

Lavements  de  S>  ;  Injections  à^El  B.  étendue 
d'eau  (une  cuillerée  A* El  par  verre  d'eau). 

Voyez  :  Calcul. 

407  INERTIE  DE  LA  MATRICE.  On  nomme  ainsi 
rafiaiblissementj  ou  même  la  cessation  totale  des 
contractions  de  Tutérus  pendant  l'accouche- 
ment^ et  l'espèce  de  langueur  dans  laquelle  il 
tombe  quelquefois  après  l'expulsion  du  fœ« 
tus.  (7.  C.) 

TRiiTEMBNT.    -^  lujectiou    A^El  R.  étendue 
d'eau  (une  cuillerée  û'El  par  verre  d'eau). 
Scrofk  boire  souvent. 

408  INFECTION.  —  Introduction  de  substances  dé< 
létères  dans  l'économie. 

L'infection  par  le  virus  syphilitique  sera  préve- 
nue par  l'usage  du  ven. 

409  liNDIGESTIONS.  ~  Prévenues  par  l'usage  du 
scrof,  arrêtées  à  leur  début  par  8  ou  10  grains  des 
mêmes  à  lec  sur  la  langue. 
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Les  suites  en  seront  détruites  par  S  •  à  la  dose 
ordinaire. 


4îo     IHFLAimilATIONS.  -  Voyez  Phlegmastres. 

4"  INFLAimiATOIRE  (fièvre).  -  Cette  maladie  a 
pour  symptômes  principaux  la  couleur  rosée  de  la 
peau,  la  rougeur  de  la  face,  la  fréquence  et  la  force 
du  pouls,  la  rougeur  de  l'urine,  l'élévation  de  la 
chaleur  qui  est  habituelle,  et  la  pesanteur  gé- 
nérale. 

Ses  causes  sont  en  grande  partie  les  mêmes  que 
cellesde  la  pléthore.  Elle  attaque  particulièrement 
les  individus  jeunes,  robustes,  vivant  dans  la 
bonne  chère  et  la  mollesse.  Les  hommes  en  sont 
plus  fréquemment  atteints  que  les  femmes  :  elle 
règne  parfois  épidémiquement. 

Les  symptômes  de  la  pléthore,  et  surtout  la 
céphalalgie,  les  vertiges,  la  somnolence,  précè- 
dent souvent  la  fièvre  inflammatoire  ;  ailleurs  son 
invasion  est  subite.  Elle  a  communémentlieusans 
froid  initial. 

La  fièvre  inflammatoire,  une  fois  déclarée  offre 
les  symptômes  suivants  :  rougeur  de  la  face,  des 
conjectives,des  membranes  muqueuses  du  nez,  des 
lèvres,  de  la  bouche  ;  couleur  rosée  de  la  peau  de 
tout  le  corps,  intumescence  générale,  plus  sen- 
sible à  la  &ce  et  aux  paupières  ;  augmentation 
dans  la  fréquence  et  la  force  des  battements  du 
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cœur  et  des  artères,  dans  le  yolume  des  veines 
sous-cutanées,  hémorrhagies  par  diverses  voies^p- 
parition  de  grandes  tâches  rouges  sur  plusieurs 
points  de  la  peau  ;  tous  ph^pminçs  qui  semblent 
indiquer  la  distension  des  vaisseaux  sanguins  : 
physionomie  et  attitude  exprioiant  l'accablement, 
chairs  fermes,  mouvements  difficiles,  sentiment 
de  pesanteur  général,  douleurs  grayatives  dans 
diverses  parties,  fatigue  prompte  au  moral 
comme  au  physique,  somnolence  ou  insomnie, 
inappétence,  soif  vive,  sensation  de  sécheresse  dans 
la  bouche  et  le  gosier,  constipation,  respiration 
accélérée,  oppression,  chaleur  habituelle,  urine 
rouge, 

Traitbmbmt.  —  Application  d'abondantes 
compresses  de/ebr^  sur  le  front  et  les  tem- 
pes. 

Immersion  des  pieds  dans  un  bain  médicamenté 
d'une  cuillerée  à  café  d'ElR. 

Lavements  répétés  avec  lo  à  12  grains  de  S*. 

Pebr  *  aux  hypocondres. 

Ang  à  boire  souvent.  Diète  sévère. 

41 2  INFECTÉE  (figure).  ^  Bains  de  pieds  médica- 
mentes  avec  quelques  gouttes  diEl  R.  ;  à  Tinté- 
rieur:  Angioîtique, 

4i3  INQUIÉTUDE  MALADIVE.  -  Voyez  Hi^^o- 
thondrie* 
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414  INSOLATION*  ~  Nom  impropre  donné  au 
coup  de  soleil.  {Voye^  ce  mot.) 

Le  coup  de  soleil  est  ordinairement  dangereux 
dans  les  contrées  méridionales  ;  l'insolation  au 
contraire  ne  présente  aucun  dangen 

S'il  y  a  mal  de  tête^  il  sera  dissipé  par 
VEl  R. 

41 5  INSOMNIE* '^  Absence  de  sommeil.  Ce phéno^ 
mène  peut  exister  seul  et  constituer  une  véritable 
maladie^  ou  être  lié  à  l'existence  d'une  affection 
quelconque. 

Les  principales  causes  qui  produisent  l'insom- 
nie  sont  la  douleur^  le  besoin  continuel  de  chan* 
ger  de  position,  de  satisfaire  à  quelques  excrétions, 
la  touXj  la  dyspnée,  l'agitation  de  l'esprit  :  quel- 
ques fois  les  veilles  prolongées  finissent  par  pro- 
duire une  insomnie  opiniâtre.  (CA.) 

Traitement.  ^  Si  on  n'a  que  l'insomnie  à  com-* 
battre,  on  la  fera  cesser  par  l'usage  du  scrof  et  un 
ou  deux  bains  de  5  *  ;  J?/  7.  à  la  nuque. 

416  INTERMITENTES  (fièvres).-  Voyez  Fièvres 
intermite  nt es,  n^  3o5. 

4*7  INTESTINS  (Maladies  Ats).— Voyez  Embarras 
desIntestinSf  Cancers,  Coliques JEntérite^  Diar^ 
rhée,  Djrssenterie,  etc. 

20 
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418  IRRITATION  D'ENTRAILLES. -Voyez  Tm- 
barras. 

419  I SCH U R I E.  —  Impossibilité  d'uriner.  Réten- 
tion d'urine  complète.  Voyez  Rétention  d'u-» 
rine. 

420  I VR  ESSE.  —  Dissipée  presque  toujours  instan- 
tanément par  10  grains  de^cro/à  sec  sur  la  lan- 
gue. 

421  IVROGNERIE  O'^'t^Aant  à  0- —  Disparaît  par 
l'usage  continuel  du  scrof, 

422  JAMBES  (Maladies  des).  —  Voyez  Rhuma' 
tismeSy  Cancer,  Adème,  etc. 

4^3  JAUNE  (Fièvre).  —  On  donne  ce  nom  au  typhus 
d'Amérique  à  cause  de  la  couleur  jaune  des  tégu- 
ments qui  survient  pendant  son  cours.  (Voyez 
Tjrphus.) 

4H  JOINTURES  (Maladies  des).  —  Voyez  Rachi- 
tisme et  Carie. 

4^5     JAUNISSE.- Voyez /c^ére. 

426  KU  TU  B  U  TH.  —  Nom  arabe  d'une  espèce  de  mé- 
lancolie dans  laquelle  le  malade  ne  se  trouve  bien 
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nulle  part^  et  erre  sans  cesse  d'un  lieu  dans  un 
autre. 

Voyez  Hypochondrie. 


4^7  KYSTE.  —  On  a  donné  ce  nom  à  des  mem- 
branes qui  se  développent  accidentellement  dans 
l'intérieur  de  nos  tissus,  et  représentent^  comme 
les  membranes  séreuses^  des  sacs  sans  ouvertures, 
qui  renferment  un  liquide  dont  la  nature  et  la 
composition  offrent  une  foule  de  variétés. 

Certains  kystes  sont  formés  par  une  membrane 
mince^  translucide;  d'autres  sont  constitués  par 
une  membrane  blanchâtre^  fibro-celluleuse,  plus 
ou  moins  épaisse;  quelques-uns.  renferment^  dans 
leur  épaisseur^  des  plaques  cartilagineuses  ou 
osseuses;  la  plupart  n'ont  qu'une  seule  cavité; 
d'autres  au  contraire  en  présentent  plusieurs,  qui 
sont  séparées  par  des  cloisons  complètes  ou  in- 
complètes, comme  on  Tobserve  fréquemment  pour 
ceux  qui  se  développent  dans  les  ovaires  :  dans  ce 
cas^  il  y  a  souvent  agglomération  et  réunion  de 
plusieurs  kystes;  quelquefois  on  trouve  dans  cer- 
tains kystes  plusieurs  membranes  emboîtées^ 
pour  ainsi  dire^  les  unes  dans  les  autres.  La  ma- 
tière renfermée  dans  les  kystes  est  tantôt  limpide^ 
séreuse^  jaunâtre^  blanche,  rougeâtre;  et  tantôt 
plus  ou  moins  épaisse^  grasse,  albumineuse,  ca- 
séeuse. 
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TRAirEKBNT.  —  A  l'intérîcur,  ang  ou  scrof 
alterné  avec  cane.  Bains  de  CV  El  R.  à  tous  les 
grands  points.  El  B.  à  tous  les  nerfs  inté- 
ressés. 

428  LACTATION-  —  Action  de  nourrir  un  enfant 
avec  du  lait.  On  distingue  :  i*  V Allaitement  ma" 
terneU  C'est  celui  oti  la  mère  nourrit  elle-même 
son  enfant.  La  sécrétion  du  lait  commence  dès  les 
premiers  mois  de  la  grossesse,  et  persiste  pendant 
tout  son  cours;  le  troisième  jour  après  l'accou- 
chement^ lorsque  les  lochies  diminuent,  et  que  la 
circulation  prend  un  nouveau  cours^  il  survient 
du  gonflement,  de  la  tension  aux  mamelles;  sou- 
vent le  pouls  acquiert  de  la  force^  de  la  fréquence  ; 
cette  excitation  augmente  et  perfectionne  la  sé- 
crétion^ se  termine  bientôt  par  une  sueur  douce^ 
et^  surtout  par  la  succion  de  Fenfant^  qui^  en 
tirant  le  lait^  procure  le  dégorgement  de  l'organe. 
La  sécrétion  continuant,  les  mamelles  se  rem-» 
plissent,  se  distendent  de  nouveau  ;  la  mère  sent 
le  besoin  de  les  dégorger^  Tenfant  éprouve  le  be- 
soin d'aliments;  des  rapports  mutuels  s'établis* 
sent  entre  la  mère  et  l'enfant;  rallaitement  les 
entretient,  les  resserre^  et  devient  pour  Tun  et 
pour  Tautreun  besoin,  une  source  de  jouissances, 
comme  Ta  dit  M.  le  professeur  Chaussier.  Le  lait 
qui  était  d'abord  séreux,  devient  peu  à  peu  plus 
épais,  plus  consistant,   et  lorsque  Ten&nt  a  ac^ 
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quis  plus  de  forces^  qu'il  a  besoin  d'aliments  plus 
solides^  et  qu'on  lui  en  donne,  il  tête  moins  :  on 
le  dispose  au  sevrage;  la  sécrétion  du  lait  diminue^ 
des  sueurs  douces  en  tarissent  la  source^  les  mens- 
trues et  les  autres  fonctions  se  rétablissent  comme 
avant  la  grossesse.  Si  la  femme  n'allaite  pas  son 
enfant,  la  tuméfaction  des  mamelles  est  bien  plus 
considérable^  les  sueurs  sont  abondantes  et  ont 
une  odeur  aigre;  les  lochies  séreuses  sont  aussi 
plus  abondantes^  leur  durée  plus  longue,  et  le 
plus  léger  écart  donne  lieu  à  des  maladies  plus  ou 
moins  graves.  Aussi  doit-on,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  préférer  VAllaitement  mater- 
neL 

Quœ  lactat,  mater  magis  quam  quœ  ge^ 
nuit. 

'  2^  V Allaitement  étranger  a  lieu  lorsqu'on  a 
recours  à  une  nourrice  pour  allaiter  l'enfant.  Cest 
cdui  qui  convient  le  mieux  lorsqu'une  mire  ne 
peut  allaiter  son  enfont. 

Voir  Nourrice* 

3«  V Allaitement  artificiel.  —  On  a  donné  ce 
nom  à  toute  nourriture  administrée  à  l'enfant  par 
une  voie  autre  que  les  mamelles.  On  se  sert  ordi- 
nairement pour  cela  du  lait  des  animaux  domes- 
tiques. 

On  ne  doit  recourir  à  l'allaitement  artificiel 
que  lorsqu'on  ne  peut  se  procurer  une  nourrice; 

20. 
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des  maladies  qui  surviennent  pendant  les  couches, 
une  inflammation  des  seins  peuvent  forcer  de 
l'employer  momentanément.  Dans  les  hospices 
d'enfants  trouvés^  la  crainte  de  propager  la  syphi- 
lis  dont  quelques»uns  sont  atteints^  fait  qu'on  le 
préfère  quelquefois  (J.  C.}* 

Traitement.  --  Le  traitement  durant  cette 
période  ne  diffère  pas  de  celui  qu'on  doit  suivre 
en  temps  ordinaire;  seulement  la  mère  pourra 
prendre  elle-même  des  remèdes  qu'on  adminis- 
trerait plus  tard  à  l'enfant. 

429     LAIT  ÉPANCHÉ.  —  Voyez  Galactorrhée. 

4^0  LAIT  RÉPANDU.  —  Expression  populaire 
sous  laquelle  on  désigne  toute  espèce  de  maladie^ 
et  particulièrement  les  douleurs  vagues  qui  se 
développent  après  l'accouchement  chez  les  femmes 
qui  n'ont  point  allaité  et  quelquefois  même  chez 
celles  qui  ont  rempli  ce  devoir  (Cb.). 

Voyez  Galactorrhée: 

43 1  LAIT  (Fièvre  de).  —  Voyez  Fièvre  de  lait, 
n«  304. 

43»     LAIT  SUPPRIMÉ.  -  A  la  suite  d'une  vive 

commotion,  il  est  ramené  par  cane,  faible  dose  et 
compresses  d'El  R.  et  B. 


CATALOGUS  DES  IfALAMSS  SSg 

433  LANCINANT.  —  On  donne  cette  épitbète  à 
une  espèce  de  douleur  qui  consiste  dans  des  élan- 
cements comparables  à  ceux  que  produirait  un 
instrument  acéré  introduit  dans  la  partie  souf*. 
frante.  Cest  spécialement  dans  le  cancer,  que  ce 
genre  de  douleur  se  &iit  sentir  (Ch.). 

Voyeas  Cancer. 

Ordinairement  les  douleurs  lancinantes  qui 
n'ont  pas  de  cause  interne  profonde  disparaissent 
par  des  ventouses  d'El  B. 

434  LANGUE  ENFLÉE  ET  IRRITËE.  -  Voyez 
Glossite. 

435  LANGUE  (Ulcérations  syphilitiques  de  la).  —  A 
l'intérieur  yen  alterné  avec  ca^ic*.  Gargarismes 
avec  £1  A .  étendue  d'eau  (20  gouttes  d^El  par 
cuillerée  d'eau).  Bains  de  O  El  R,  aux  hypo- 
condres. 

436  LARÏOIEMENT.  -  Ecoulement  morbide  et 
continuel  de  larmes. 

Baigner  les  yeux  avec  El  R.^  applications  de 
compresses  de  la  même  sur  l'occiput. 
A  rintérieur,  s.  et  cane  alternés. 

437  LARYNGITE.  -  Voyez  Amygdalite. 
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438  LÈPRE. —  Cette  maladie  est  caractâicée  par 
des  tubercules  durs^  insensibles,  qui  se  tnontitnt 
sur  les  t^uments^  et  qui  sont  accompagnés  de 
l'eifiaiblissement  progressif  des  sensations  et  de  la 
perte  de  la  voix. 

Elle  est  endémique  en  Egypte,  dans  Tîle  de 
Java^  et  dans  quelques  parties  de  la  Norwège  et 
de  la  Suède.  L*usage  de  mauvais  aliments  paraît 
contribuer  à  son  développement  :  elle  est  hérédi- 
taire et  contagieuse.  Elle  a  été  importée  en  France 
dans  le  temps  des  croisades,  et  y  a  disparu  peu  à 
peu. 

Les  tubercules  indolents  qui  caractérisent  la 
lèpre  se  montrent  sur  divers  points  de  la  peau; 
ils  sont  durs,  inégaux^  très  nombreux,  très  rap- 
prochés et  donnent  lieu  à  la  chute  des  poils  et  des 
cheveux  dans  les  points  qu'ils  occupent.  Ils  finis- 
sent par  se  gercer  et  s'ulcérer;  ces  ulcères  s'étendent 
en  profondeur  jusqu'aux  os,  dont  ils  déterminent 
la  carie.  Ils  entraînent  même  quelquefois  la  sépa- 
ration de  diverses  parties,  des  doigts  et  des  orteils^ 
par  exemple.  A  ces  symptômes  se  joignent  la  len- 
teur des  mouvements,  l'obscurcissement  des  sens^ 
l'altération  de  la  voix^  la  fétidité  de  l'haleine, 
l'assoupissement. 

On  a  admis  trois  espèces  de  lèpre,  aux- 
quelles on  a  donné  les  noms  de  squammeuse,  de 
crustacée  et    de  tuberculeuse^   selon   que    la 
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peau  se  couvre  d'écaillés,  de  croûtes,  de  tuber- 
cules. 

TRAnrBHENT.  —  Relativement  long  et  difficile, 
mais  avec  résultat  assuré. 

Pendant  quinze  jours  on  prendra  le  scrof^  au 
troisième  verre  alterné  avec  le  cane  dose  ordi- 
naire. 

La  maladie  semblera  d'abord  redoubler  d'inten- 
sité, mais  un  mieux  évident  viendra  bientôt  ras- 
surer le  malade. 

Après  ces  quinze  jours,  on  joindra  à  ce  traite- 
ment intérieur  celui  de  l'extérieur,  savoir  : 

Deux  fois  par  semaine  des  bains  de  O. 

El  verte  en  compresses  sur  les  points  les  plus 
endommagés. 

439  LÉTHARGIE.  —  La  léthargie  tient  le  milieu 
entre  le  Coma  et  le  Carus.  (Voyez  ces  mots.) 

Appliquez  le  traitement    indiqué  à   Tarticle 

Carus. 

440  LEUCORRHÉE.  -*  Ecoulement  blanc,  fiueurs 
blanches.  C'est  le  nom  qu*on  donne  à  Técoule- 
ment  de  mucus  qui  a  lieu  par  la  vulve. 

Cette  afTection  attaque  particulièrement  les 
femmes  des  grandes  villes;  elle  est  commune  dans 
les  pays  froids,  humides  et  marécageux,  dans  les 
saisons  pluvieuses  :  aucun  âge  n'en  est  à  l'abri. 
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mais  elle  survient  plus  fréquemment  depuis  la 
première  menstruation  jusqu'à  Tépoque  critique  ; 
eUe  afifecte  particulièrement  les  femmes  d'uti  tem- 
pérament lymphatique^  d'une  constitution  molle: 
est  souvent  héréditaire.  L'usage  des  bains  tièdes^ 
des  sièges  et  des  lits  mous^  des  chaufferettes^  des 
vêtements  trop  étroits,  des  aliments  fades,  muci- 
lagineux  ou  amylacés^  des  boissons  aqueuses,  un 
genre  de  vie  sédentaire»  les  affections  morales 
tristes,  sont  autant  de  causes  qui  en  favorisent  le 
développement. 

Cette  maladie  se  développe  en  général  avec  len- 
teur. Son  principal  symptôme  est  l'écoulement 
par  la  vulve  d'un  mucus  épais,  blanc,  jaunâtre  ou 
verdâtre^  d'une  odeur  fade^  qui  humecte  habi- 
tuellement les  grandes  lèvres  et  qui  tache  les  vête- 
ments. La  quantité  de  ce  mucus  augmente  sous 
l'influence  du  froid  humide,  des  erreurs  de  r^i- 
me,  des  affections  tristes.  A  ce  symptôme  se  joi- 
gnent une  douleur  obscure  et  gravative  dans  l'hy- 
pogastre,  les  lombes^  les  hanches  et  les  cuisses  : 
un  léger  gonflement  des  parties  extérieures  de  la 
génération  et  de  la  membrane  muqueuse  du  vagin; 
quelquefois  le  gonflement  du  museau  de  tanche 
et  l'agrandissement  de  l'orifice  utérin,  l'indif- 
férence pour  le  rapprochement  des  sexes  ou  un 
excès  opposé^  et  dans  quelques  cas  l'inaptitude 
à  concevoir  ou  à  conserver  jusqu'à  terme  le  pro- 
duit de  la  conception  :  quelquefois  les  enfants 
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oâissent  à  terme^  mais  avec  des  vices  de  confor* 
mation. 

Divers  autres  symptômes  accompagnent  la  leu- 
corrhée^ tels  que  la  langueur  de  l'habitude  exté- 
rieure, la  pâleur^  les  lassitudes^  l'inappétence  ou 
1a  dépravation  de  Tappétit»  les  douleurs  d'esto- 
mac et  la  difficulté  des  digestions  stomacales,  la 
constipation  ou  le  dévoiementi  la  faiblesse  du 
pouls. 

TiurrsMBNT.  —  Le  traitement  de  la  leucorrhée 
exige  le  concours  de  moyens  hygiéniques  et  mé- 
dicamenteux. Les  principaux  sont  :  l'habitation 
dans  un  lieu  sec  et  chaud,  l'usage  de  vêtements 
de  laine  appliqués  immédiatement  sur  la  peaUj  de 
lits  fermes,  de  frictions  sèches  ou  aromatiques, 
d'aliments  toniques,  tels  que  consommés,  viandes 
rôties,  vins  généreux,  un  exercice  journalier,  la 
dissipation  et  surtout  Téloignement  de  toutes  les 
circonstances  qui  peuvent  contribuer  à  entretenit 
la  maladie. 

On  y  joindra  l'usage  du  scro/on  de  Taïf^  alter- 
né avec  O,  dose  ordinaire. 

El  R.  en  ventouses  au  sacrum  et  au  périné.  In- 
jections d^El  R.  (une  cuillerée  à  bouche  d'£/  par 
Terre  d'eau). 

Si  au  bout  de  quinze  à  vingt  jours  la  maladie 
n'avait  pas  tout  à  &it  disparu,  on  prendrait  cha- 
que matin  un  bain  de  siège  médicamenté  par  ao 
grains  de  O. 
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A  l'iûtérieur,  c.  alterné  avec  vtrm*  et  aussi 
injections  d^ElR,  comme  plus  haut. 

441  LÈVRES  ENFLÉES.  -  Phénomène  du  :  i«  à 
la  présence  d'un  ascaride^  et  alors^  intus  et  extra, 
verm.  et  cane  ;  2^  au  virus  vénérien^  et  alors  ven 
et  cancK  4 

44-2  LÈVRES  (Cancer  des  grandes).  —  Voyez  Can-- 
cer. 

443  LICHEN*  —  Voyez  Dartres. 

444  LOCHIES.  "*  On  appelle  ainsi  une  évacuation 
séreuse  et  sanguinolente  qui  suit  Taccouchement. 
L'écoulement  des  lochies  pendant  les  deux  ou 
trois  premiers  jours  est  sanguin  :  la  quantité  est 
moindre,  en  raison  du  sang  qui  a  été  perdu  avant 
ou  immédiatement  après  la  délivrance;  du  deuxiè* 
me  au  troisième  jour,  les  lochies  prennent  une 
teinte  roussâtre;  du  troisième  au  quatrième  elles 
deviennent  verdâtres  ;  elles  sont  d'une  odeur  forte 
et  demi-putrides;  du  quatrième  au  cinquième 
jour,  elles  sont  puriformes  ou  aliteuses^  c'est-à- 
dire  semblables  à  du  pus  ou  à  du  lait.  Elles  dimi- 
nuent de  plus  en  plus  les  jours  suivants^  et  finis- 
sent enfin  par  disparaître  tout  à  fait. 

La  durée^  la  quantité  et  la  nature  de  cet  écoule- 
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ment  sont  variables  suivant  une  foule  de  circons- 
tances (7.  C). 

TftÂiTiTMfiNT.  —  Surabondance  de  lochies  pré- 
venues par  cane  et  ang  à  rintérieur,  et  des  com* 
presses  à' El  R.  dans  les  parties. 

445  Ll ENTE  RIE.  —  On  a  donné  ce  nom  à  un  symp- 
tôme qui  peut  survenir  dans  diverses  maladies, 
et  qui  consiste  dans  des  évacuations  ordinaire- 
ment fréquentes  et  liquides  d'aliments  à  demi- 
digérés.  Les  anciens  pensaient  que  les  intestins 
étaient  glissants  dans  cette  afifection,  et  que  par  ce 
motif,  la  digestion  était  imparfaite. 

Voyez  Diarrhée. 

446  LORDOSE.  —  Courbure  des  os  en  général,  et 
en  particulier  de  la  colonne  vertébrale. 

Voyez  Déviation  de  la  colonne  vertébrale. 

447  LOUCHE.—  Voyez  Strabisme. 

448  LOUPE.  ~  On  a  donné  ce  nom  à  des  humeurs 
circonscrites,  indolentes,  ordinairement  arrondies, 
pédiculées  ou  sessiles,  sans  inflammation  et  sans 
changement  de  couleur  à  la  peau* 

Les  loupes  peuvent  se  rencontrer  presque  dans 
toutes  les  régions  du  corps;  leur  volume  varie 
depuis  celui  d'un  pois  jusqu'à  celui  de  la  tête,  et 
plus»  Leur  nature  est  fort  variable;  quelquefois 

21 
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elles  consistent  dans  un  développement  morbide 
des  vésicules  adipeuses^  une  sorte  d'hypertrophie 
de  ces  vésicules.  Dans  d'autres  cas,  elles  se  déve- 
loppent dans  les  foUicules  sébacées  de  la  peau  ou 
dans  des  kystes  accidentels» 

Traitehent.  —  Scro/ alterné  avec  coitc*; 
El  R.  alterné  avec  El  J.  sur  tous  les  grands 
points  ; 
Compresses  du  C*  sur  la  loupe. 

449  LUMBAGO.  *—  Voyez  Courbature  et  Rhumû^ 
tisme. 

450  LUETTE  ENFLÉE.  -  Voyez  Amygdalite. 

45 1  LUPUS.-*  Ulcère  rongeur.  Voyez  et  appli- 
quez le  traitement  indiqué  à  l'article  Cancers  eu- 
tanés. 

453  LUXATIONS.  —  L.es  causes  des  luxations  sont^ 
les  unes  prédisposantes,  et  se  trouvent  dans  la 
nature  des  articulations,  leurs  maladies  antécé* 
dentés^  comme  le  relâchement  des  ligaments^  la 
profession  des  individus,  etc.  Les  causes  efficientes 
sont  le  plus  ordinairement  des  violences  exté- 
rieures, comme  des  chutes,  de  profondes  con- 
tusions ;  dans  quelques  cas,  la  seule  action 
musculaire,  comme  on  l'observe  pour  la  luxation 
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de  la  mâchoire  inférieure;  souvent  ces  deux 
causes  agissent  en  même  temps  pour  déplacer  les 
os. 

Dans  les  luxations,  les  ligaments  sont  déchirés 
en  tout  ou  en  partie^  les  capsules  synoviales  ou- 
vertes ;  souvent  les  muscles  voisins  sont  allongés, 
déchirés,  les  vaisseaux  rompus;  et  lorsque  la  luxa- 
tion n'a  pas  été  réduite,  il  survient  dans  les  par- 
ties intéressées  de  tels  changements,  qu*elle  devient 
irréductible. 

Les  signes  des  luxations  sont^  les  uns  rationnels, 
comme  la  douleur,  la  difficulté  ou  Timpossibilité 
des  mouvements,  etc.;  les  autres  sont  des  signes 
sensibles;  ils  se  tirent  des  changements  survenus 
dans  la  forme,  la  longueur  du  membre  qui  est 
allongé  ou  raccourci  ;  de  ceux  survenus  dans  sa 
direction;  de  l'altération  particulière  de  ses  mou- 
vements; de  la  déformation  de  l'articulation  et  des 
parties  voisines,  etc. 

Traitembot.  ~  L'intervention  chirurgicale  est 
souvent  nécessaire.  La  douleur  des  opérations 
disparaîtra  par  El  B.  appliquée  en  compresses 
sur  les  parties  atteintes  et  sur  les  nerfs  corres- 
pondants. 

Les  suites  et  les  rechutes  seront  prévenues  par 
l'emploi  de  VEl  R.  (Voyez  Entorse.) 

453     LYCANTHROPIE.  —  Variété  de  la  mélanco- 
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lie  dans  la'iuelle  le  malade  croit  être  changé  en 
loup^  et  imite  la  voix  et  les  allures  de  cet  ani- 
mal (Ck). 

Voyez  et  suivez  le  traitement  indiqué  au  mot 
Démence;  voyez  aussi  Hypochondrie. 

4^4  MAIGREUR.  ~-  ^^^t  ^'u>^  individu  qui  n*a  pas 
le  degré  d'embonpoint  que  présentent  la  plupart 
de  ceux  qui  sont  dans  les  mêmes  conditions  que 
lui.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  maigreur  avec 
Tamaigrissement;  celui-ci  est  toujours  lié  à  un 
état  de  maladie  :  La  maigreur  n'est  pas  incompa- 
tible avec  la  santé  (CA.) 

Si  elle  prenait  un  caractère  morbide,  on  ramè- 
nerait promptement  l'état  normal  par  le  scrof  et 
VEl  R. 

455  MAIN  PARALYSÉE.  -  Vojtz  Paralysie  tt 
Rhumatismes, 

45 6  MACHOIRES  CI"" smus  des).  —Voyez  Tétanos. 

457  «AL  D' AVEHTUR  E.  -  Voyez  Panaris. 

458  MAL  CADUC.  -  Voyez  Chorée,  Epilepsie, 
Convulsions. 

459  MAL  D'ENFANT.  —  Voyez  Accouchement. 
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460  MAL  DE  MER.  ~  On  donne  ce  nom  aux  nau- 
séesj  aux  vomituritions^  aux  vomissements  et  à 
quelques  autres  accidents  dont  sont  attaquées  la 
plupart  des  personnes  qui  se  mettent  en  mer  pour 
la  première  fois^  et  dont  ne  sont  pas  toujours  à 
l'abri  celles  qui  pnt  fait  de  longues  traversées  (CA.) 

Traitement.  —  8  à  lo  grains  de  scroj  à  sec 
sur  la  langue.  M.  B***  dit  que  Teffet  est  très 
rapide. 

461  «AL  ROUGE  DE  CAYENHE.  -  Espèce  d'élé- 
phantiasis  qui  commence  par  des  taches  rouges 
et  jaunes^  occupant  le  front^  les  oreilles,  les  mainsj 
les  lombesj  s'élargissant  ensuite  et  devenant  écaii- 
leuses  avec  insensibilité  et  déformation  des  par- 
ties qu'elles  occupent^  delà  face  particulièrement; 
finissant  par  produire  des  crevasses^  des  ulcères^ 
la  carie,  la  séparation  même  de  certaines  parties^ 
et  pouvant  entraîner  la  mort. 

Pour  le  traitement,  suivez  les  indications  de 
l'article  Eléphantiasis. 

462  M  A  L  DE  TÊTE.  -  Voyez  Céphalalgie. 

m 

4«>3     S ALAD I E  B  LEU E.  ~  Voyez  Çyanopatkie. 
464    MAL  DU  PAYS.  -  Voyez  Nostalgie. 
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46*  «ALADIE  IMAGINAIRE.  -Nom  bien  impro- 
prement donné  par  quelques  personnes  à  VHy- 
pochondrie  et  à  V Hystérie.  (Voyez  ces  mots.) 

466  «ALADIE  NERVEUSE.  -  Voyez  Fièvre  ner^ 
veuse. 

467  «ALADIES  VÉNÉRIENNES.- Voyez  5kj7«. 
lis,  Blennorrhagie. 

468  M  A  L  D  E  R  El  N  S.  —  Voyez  Rachitisme,  etc. 

4«9  «AL  D'ESTO«AC.  -  Voytz Embarras,  En- 
térite^ Gastralgie,  etc. 

470  MANIE.  —  Espèce  d'aliénation  mentale^  carac- 
térisée soit  par  le  trouble  d'une  ou  de  plusieurs 
fonctions  de  l'entendement^  soit  par  une  impul- 
sion aveugle  à  une  sorte  de  fureur. 

Cette  maladie  attaque  spécialement  les  adultes; 
le  tempérament  nerveux,  un  caractère  mobile^ 
une  constitution  irritable,  y  prédisposent.  Les 
femmes  y  sont  plus  exposées  que  les  hommes, 
surtout  aux  époques  oti  la  menstruation  com- 
mence et  cesse,  pendant  la  grossesse  et  après  l'ac- 
couchement. La  culture  des  arts  qui  excitent 
l'enthousiasme,  un  genre  de  vie  dissipé»  des  écarts 
habituels  de  régime,  le  passage  d'une  vie  occupée 
à  rinaction^  paraissent  aussi  concourir  à  son  dé* 
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▼eloppement*  L'exposition  de  la  tête  nue  à  un 
soleil  ardent,  une  émotion  vive»  une  chute,  y  ont 
quelquefois  donné  lieu. 

Le  trouble  des  fonctions  de  l'entendement  est 
le  caractère  le  plus  remarquable  de  la  manie.  Il 
donne  lieu  à  des  émotions  bizarres,  gaies  ou 
tristes,  extravagantes  ou  curieuses;  les  gestes  et 
les  paroles  semblent  se  succéder  automatique- 
ment ;  ils  ne  sont  pas  en  harmonie  avec  les  cir- 
constances od  se  trouve  le  maniaque.  Chez  d'autres 
sujets,  la  succession  des  idées  est  assez  naturelle, 
et  la  conversation  paraît  sensée;  mais  par  inter- 
valles il  se  manifeste  une  impulsion  aveugle  à  une 
sorte  de  fureur  dans  laquelle  les  malades  frappent, 
déchirent  ou  brisent  tout  ce  qu'ils  rencontrent. 
Les  affections  morales  sont  presque  toujours  per- 
verties ;  souvent  même  les  maniaques  offrent  une 
férocité  sanguinaire  qui  se  porte  contre  les  objets 
naturels  de  leur  amour  et  quelquefois  contre  eux- 
mêmes.  Plusieurs  ont  des  visions  fantastiques, 
des  hallucinations,  une  sorte  d'exaltation  dans 
leurs  facultés  intellectuelles,  qui  donne  à  leur 
langage  une  force,  une  élégance  qui  leur  étaient 
étrangères.  Leur  physionomie  et  leur  habitude 
extérieure  ont  toujours  quelque  chose  d'extraordi- 
naire.  Ils  lèvent  les  yeux  vers  le  ciel  ou  les  fixent 
vers  la  terre,  parlent  à  voix  basse,  marchent  et 
s'arrêtent  alternativement,  quelquefois  avec  un 
air  de  recueillement  ou  d'admiration.  Leur  ap- 
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petit  est  souvent  vorace^  leurs  pouls  naturel; 
quelques-uns  éprouvent  une  excitation  habituelle 
des  organes  génitaux. 

A  des  intervalles  plus  ou  moins  éloignés^  il 
survient  des  paroxysmes  dans  lesquels  le  visage 
est  rouge,  les  yeux  égarés,  la  physionomie  mena* 
çante;  le  malade  pousse  des  cris;  sa  voix  et  ses 
gestes  expriment  une  fureur  aveugle;  le  pouls 
s'accélère,  la  chaleur  s'élève.  Ces  paroxysmes  ont 
lieu  spontanément,  ou  sont  provoqués  par  des 
contrariétés,  des  écarts  de  régime,  l'âévation  et 
l'abaissement  considérables  de  la  température  : 
ils  sont  quelquefois  annoncés  par  une  inquiétude 
vague,  Tinsomnie,  un  resserrement  épigastrique; 
ils  durent  quelques  heures,  plusieurs  jours;  ils 
peuvent  se  reproduire  avec  une  sorte  de  régula- 
rité. 

Souvent  la  manie  se  change  en  démence.  Quel- 
ques maniaques  mettent  eux-mêmes  un  terme  à 
leur  vie  et  à  leurs  maux,  soit  d*une  manière  vio- 
lente, soit  en  refusant  avec  opiniâtreté  de  prendre 
des  aliments.  Ceux  qui  guérissent  éprouvent  fa- 
cilement des  rechutes. 

Traitement.  «-  A  raison  du  danger  terrible  qui 
accompagne  les  rechutes,  on  ne  devra  commencer 
le  traitement  électro- homéopathique  que  dans  le 
cas  oti  Ton  se  sent  la  force  de  la  continuer  sans  so* 
lution  jusqu'à  guérison  complète. 

Le  traitement  pourra  être  long,  durer  plusieurs 
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aaois  peut-être^  maïs  l'issue  en  est  constam- 
ment heureuse. 

Lt /ebr.  à  la  dose  ordinaire  sera  alterné  avecle 
eant*  au  troisième  verre. 

Chaque  matin,  quelques  grains  de  scrof  à  sec 
sur  la  langue. 

Tous  les  jours^  lavements  avec  8  ou  lo  grains 
d*ang  et  bains  de  pieds  avec  une  cuillerée  à  bou- 
che d'El  R. 

Deux  fois  par  semaine^  bain  général  avec  cin- 
tjuante  grains  de  5>. 

Si  au  bout  de  quinze  à  vingt  jours,  le  mieux 
n'est  pas  très  accentué^  on  remplacera  It/ebr.  à  la 
dose  ordinaire  alterné  avec  le  cane*  au  troisième 
verre,  par  le  vermifugo  à  la  dose  ordinaire  alterné 
avec  le  scrof  au  troisième  verre^  le  reste  du  traite- 
ment restant  le  même. 

471  MARASME.  —  On  nomme  ainsi  le  dernier  de- 
gré de  la  maigreur  qui  survient  dans  plusieurs 
maladies  chroniques,  et  qui  est  marqué  par  la 
fonte  des  chairs  et  la  saillie  des  éminences  osseuses, 
(CA.) 

Pour  le  traitement^  vojez  Hectique  (fièvre), 
n*  373. 

47»  MASTURBATION.  —  Excitation  des  organes 
génitaux  à  l'aide  de  la  main.  La  masturbation 
souvent  répétée  entraîne  Tindifférence  pour  le 

ai. 
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colt^  l'amaigrissement,  et  même  uoe  sorte  d'écisie 
qui  a  des  caractères  particuliers. 

TiuiTKiiBNT.  —  Serqf  alterné  avec  cane  ; 

Trois  fois  par  jour,  ablutions  des  parties  avec 
l'eau  de  5b  (lo  grains  par  verre  d'eau). 

El  R.  à  l'occiput. 

Si  au  bout  de  huit  jours,  tout  attouchement 
suspect  n'avait  cessée  on  alternerait  scrof  avec 
vermif. 

Par  ce  traitement  cesseront  toutes  les  espèces  de 
titillations^  prurit^  démangeaisons,  qui  entraî- 
nent le  malheureux  enfant  à  tant  d'actes  de  lu- 
bricité dont  la  conséquence  directe  est  Vldia^ 
tismcj  le  Rachitisme,  la  Démence,  la  Chorée 
(voyez  ces  mou  et  aussi  Spermatorrhit,  Ere- 
thisme,  Nymphomanie.) 

47^  MATRICE  (Maladies  de  la).  —  Voyez  Leucor- 
rhée.  Cancer  de  f  Utérus,  Hystérie^  Descente 
de  Matrice,  Accouchement^  Métrite,  Aménor-^ 
rhée,  Métrorrhagie^  Dysménorrhée^  Renverse^ 
ment. 

474  MELŒNA.  —  Maladie  noire;  nom  donné  au 
vomissement  de  matières  noires,  auquel  succèdent 
ordinairement  des  selles  semblables.  Ce  phéno- 
mène a  lieu  dans  lliémorrbagte  de  l'estomac  et 
dans  le  cancer  de  cet  organe,  (fih.) 
Voyez  Cancer  de  VEstomac. 
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47^     MÉLANCOLIE.  ^  Voyez  Monomanief  Manie, 
DimencCy  etc. 

47^  M  ÉLAN  OSE.  —  Affection  organique  dans  la* 
quelle  le  tissu  des  parties  est  converti  en  une  subs- 
tance noire^  dure^  homogène^  auprès  de  laquelle  il 
se  forme  des  ulcères  ou  des  cavités  dures  ou  ra- 
mollissement, soit  de  cette  matière  elle-même^ 
soit  de  quelque  autre  tissu  morbide^  des  tubercu- 
les en  particulier. 

Cette  dégénérescence  affecte  particulièrement 
les  poumons  ;  on  l'a  rencontrée  aussi  dans  le  foie 
et  dans  le  tissu  cellulaire.  Elle  survient  spéciale- 
ment à  un  âge  avancé  ;  les  jeunes  gens  n'en  sont 
pas  toutefois  entièrement  à  l'abri.  Il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  la  simple  coloration  en  noir^  dont 
quelques  organes^  et  particulièrement  les  glandes 
bronchiques^  peuvent  être  le  siège.  La  Mélanose 
des  poumons  constitue  une  des  espèces  de  phthisie. 
11  est  presque  impossible  de  la  distinguer  des  au- 
tres espèces  (CA.) 

Traitbiibnt.  —  Angt  au  deuxième  verre  ; 
El  R.  à  tous  les  grands  points. 
De  temps  en  temps,  i  grain  de  C>  à  sec  sur  la 
langue. 

477     MÉMOIRE  (P^rte  de  la).  —  Voyez  Hémorrha" 
gie  cérébrale^  Démence,  Méningite. 
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47S     MÉNINGITE.  —  Inflammation  des  méninges  ou 
membranes  cérébrales. 

Ses  causes  les  plus  manifestes  sont  les  plaies  de 
la  tête,  les  commotions  de  tout  le  corps^  l'insola- 
tion^ l'usage  des  boissons  et  des  remèdes  qui  dé- 
terminent l'afflux  du  sang  vers  la  tête,  et  particu- 
lièrement des  liqueurs  alcooliques^  du  café,  de 
l'opium;  les  grandes  passions,  les  travaux  exces- 
sifs de  l'esprit,  les  veilles  prolongées. 

Les  principaux  symptômes  sont  une  douleur^ 
quelquefois  vive,  d'autres  fois  obscure,  dans  une 
partie,  rarement  dans  la  totalité  de  la  tête,  avec 
chaleur  et  sentiment  de  compression  intérieure; 
délire  passager  ou  constant^  gai  ou  furieux  'y  sus* 
ceptibilité  exagérée  des  yeux  à  la  lumière,des  oreil* 
les  aux  sens;  insomnies,  rêvasseries  fatigantes, 
convulsions,  tremblements,  tressaillements,  quel- 
quefois raideur  et  secousses  tétaniques  ;  rougeur 
des  conjonctives,  larmoiement, pulsations  violen- 
tes des  artères  delà  tête,  et  particulièrement  des 
carotides  et  des  temporales. 

A  ces  phénomènes  se  joignent  l'agitation  con* 
tinuelle,  une  attitude  souvent  particulière,  le 
malade  cherchant  à  éviter  la  lumière;  la  face  est 
souvent  rouge  et  gonflée,  les  yeux  saillants  ou 
ferméSj  la  déglutition  est  quelquefois  laborieuse, 
le  malade  a  des  vomituritions,  sa  respiration  est 
courte,  sa  chaleur  élevte.  A  une  époque  plus 
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avancée,rassoupissement  succède  au  délire,  Tabo- 
lition  de  la  vue  et  de  l'ouïe  à  leur  exaltation  ;  la 
paralysie  aux  tremblements  et  aux  convulsions. 
Des  sueurs  froides  et  gluantes,  des  défaillances 
précèdent  souvent  la  mort. 

La  Méningite  qui  succède  aux  plaies  de  tête, 
présente  des  phénomènes  particuliers.  Quelque 
temps  après  l'accident,  il  survient  de  la  douleur 
dans  l'endroit  frappé;  de  ce  point  elle  s'étend  au 
reste  de  la  tête  ;  le  malade  tombe  dans  un  état 
d'abattement  physique  et  moral;  il  a  des  nausées, 
des  vertiges;  son  sommeil  est  agité;  son  pouls 
s'accélère,  sa  chaleur  s*élève;  la  lumière  et  le 
bhiit  l'irritent;  le  péricrane  se  tuméfie  dans  l'en- 
droit blessé;  enfin  tous  les  symptômes  précédem- 
ment exposés  se  développent. 

Traitement.  —  D'heure  en  heure,  4  à  5  grains 
de  scrof  à  sec  sur  la  langue  ;  puis  5»au  quatrième 
verre. 

Bains  ^cmg  ; 

Ftfftr*  en  compresses  aux  hypochondres  ; 

El  R.  à  tous  les  grands  points,  excepté  à  l'oc- 
ciput. 

El  J.  à  l'occiput  et  aux  tempes  ; 

Bains  de  pied  avec  8  à  10  grains  d*ang. 

Lavements  répétés  avec  ao  à  3o  gouttes  d'J?/  R. 

479     «ÉNOPOHISE.  -  WojezAgecntique et  Amé^ 
norrkée. 
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4S0  MENStRUES.  *-^  Evacuation  périodique  de 
sang  par  les  organes  de  la  génération  chez  les 
femmes^  depuis  l'âge  de  puberté  jusqu^â  celui  de 
quarante-cinq  à  cinquante  ans.  Elle  cesse  d'avoir 
heu  pendant  la  durée  de  la  gestation  et  de  la  lac- 
tation {H.  C). 

Voyez  Aménorrhée,  Lochies^  Accouchement^ 
Dysménorrhée,  Métrorrhagie. 

481  MENTALES  (Maladies).  -  Voyez  Démence, 
Idiotisme  y  Monomanie,  Manie,  Crétinisme, 
Chorée. 

482  MÉSENTÉRITE. -Voyez  JFiffA-»^.  ♦ 

483  MÉTRITE.  —  Inflammation  de  la  matrice. 

Les  causes  qui  la  produisent  ordinairement 
sont  les  plaies^  les  contusions,  les  déchirements  de 
la  matrice,  des  manœuvres  imprudentes  pendant 
l'accouchement  ou  la  grossesse^  ou  pendant  les 
règles;  la  suppression  intempestive  de  cet  écoule- 
ment ou  des  lochies^  Tabus  du  coït,  la  présence 
d'un  corps  irritant  dans  le  vagin^d'un  pessaire^par 
exemple.  Quelquefois  aussi  cette  maladie  se  dé- 
veloppe sans  cause  connue. 

L'invasion  est  ordinairement  subite  :  eUeaiieu 
par  un  frisson  plus  ou  moins  violent,  auquel  se 
joint  une  douleur  hypogastrique^  souvent  obscure 
dans  le  principe,  mais  qui  acquiert  promptement 
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une  grande  intensité  :  cette  douleur  est  exaspérée 
par  la  pression  de  la  main  au-dessus  du  pubis^ 
par  le  contact  du  doigt  sur  le  col  de  la  matrice, 
par  l'éternuement^  la  touz^  quelquefois  même  par 
l'inspiration  :  elle  est  accompagnée  de  pesanteur^ 
de  chaleur^  de  tension;  quelquefois  on  distingue 
au  travers  des  parois  abdominales  un  gonflement 
obscur^  ou  même  une  tumeur  circonscrite  dans 
rhy^pogastre;  l'écoulement  des  lochies  ou  des 
règles  est  prématurément  suspendu^  ou  bien  un 
écoulement  de  mucus  sanguinolent  a  lieu  par  la 
vulve. 

A  ces  symptômes  se  joignent  souvent  un  besoin 
inutile  et  presque  continuel  d'aller  à  la  selle  et 
d'uriner^  une  cuisson  vive  pendant  l'excrétion 
des  matières  fécales  et  de  Turine,  des  douleurs 
sympathiques  dans  les  lombes,  les  cuisses,  les 
aine%  et  quelquefois  même  dans  les  mamelles. 

Dès  accidents  généraux  souvent  très  graves 
accompagnent  cette  espèce  de  métrite,  tels  que 
raltération  profonde  de  la  physionomie,  l'agita- 
tion physique^  le  découragement^  l'effroi,  la  fré- 
quence du  pouls,  l'élévation  de  la  chaleur,  quel- 
quefois les  vomissements  et  le  délire. 

Traitskent.  »  Scrof*  dose  ordinaire;  cane, 
troisième  verre.  Injections  avec  ao  ou  3o  grains 
d'angi 

EIR.  au  sacrum  et  au  périnée. 

Ftbr*  aux  hypochondres  (pas  de  bains). 


'^ 
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484     «ÉTRORRHAGIE.  -  Hémorrhagic  de  la  ma- 
trice. 

On  nomme  ainsi  l'exhalation  de  sang  qui  a  Ueu 
par  la  surface  interne  de  l'utérus  hors  des  épo- 
ques menstruelles  ou  à  ces  époques,  mais  en  quan- 
tité plus  grande  qu'il  ne  convient.  La  métror- 
rhagie  est  essentiellement  morbide  ;  elle  difière  en 
cela  de  la  menstruation,  qui  est  un  des  phéno- 
mène» de  la  santé. 

Cette  hémorrhagie  est  fort  rare  avant  l'époque 
et  dans  le  commencement  de»  la  puberté  ;  elle 
devient  d'autant  pi  us  fréquente  que  la  femme  ap* 
proche  davantage  de  l'âge  critique  :  elle  est  très 
commune  dans  cette  période  de  la  vie  et  le  devient 
de  moins  en  moins  après  qu'elle  est  passée. 

Les  causes  de  la  métrorrhagie  sont  nombreuses. 
Quelques-unes  agissent  en  favorisant  la  stase  du 
sang  dans  les  vaisseaux  utérins  :  telles  sont  la  po* 
sition  assise^  l'équitation^  les  efforts  pour  aller  à  la 
selle,  pour  uriner^  vomir,  tousser,  l'usage  de  cein* 
tures  trop  serrées,  etc.  D'autres  appellent  le  sang 
vers  l'utérus  :  telles  sont  l'excitation  directe  ou 
indirecte  des  organes  génitaux,  par  le  coTtj  la 
masturbation^  par  une  imagination  lascive^  par 
des  lectures  erotiques;  une  grossesse  commen- 
çante y  donne  aussi  quelquefois  lieu. 

Cette  hémorrhagie  est  fréquente  encore  à  la 
suite  de  l'accouchement.  La  plupart  des  causes  qui 
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produisent  les  hémorrholdes  disposent  également 
à  la  métrorrhagie.  (Voyez  Hémorrholdes.) 

Cette  hémorrhagie  est  quelquefois  précédée  d'un 
écoulement  du  mucus  par  le  yagin^  de  lassitudes, 
de  pesanteur  dans  le  dos^  les  loa\bes^  et  l'bypogas- 
tre,  de  malaise,  d'horripilations^  quelquefois  de 
gonflement  des  tumeurs  hémorroïdales^de  ténesme 
et  de  constipation. 

Le  symptôme  principal  est  l'écoulement  d'un 
sang  fluide  ou  caillé,  ordinairenjent  pur^  quelque-» 
fois  mêlé  à  des  mucosités^  ou  décomposé  en  ses 
éléments.  L'écoulement  de  sang  est  tantôt  conti- 
nue]>  tantôt  interroropuj  soit  parce  que  rexhala- 
tion  de  sang  est  elle-même  suspendue  dans  l'uté- 
rus^ soit  parce  que  le  sang  exhalé  est  retenu  quelque 
temps  dans  la  cavité  de  ce  viscère.  La  sortie  du 
sang  est  souvent  accompagnée  de  douleurs  dans 
l'hypogastre;  sa  rétention  cause  d'abord  un  senti- 
ment de  pesanteurj  puis  des  contractions  très  dou- 
loureuses à  l'instant  ob  les  caillots  accumulés  dans 
la  matrice  viennent  à  être  expulsés. 

Si  la  quantité  de  sang  est  considérable,  on  voit 
survenir  les  mêmes  accidents  qui  ont  lieu  dans 
toutes  les  hémorrhagies  abondantes. 

Si  la  métrorrhagie  est  très  abondante^  ou  si  elle 
se  produit  souvent,  ou  si  elle  survient  chez  une 
femme  épuisée  par  le  travail  de  l'accouchement^ 
elle  peut  déterminer  rapidement  la  mort,  quelque- 
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fois  méme>  da«a  cê  derokr  cas»  saos  éooukiiMiit 
de  sang  au  dehors. 

Souvent^  à  la  suite  de  ces  hémorrhagies,  on 
observe  une  aménorrhée  de  plusieurs  mois;  quel- 
ques femmes  tombent  dans  une  sorte  d'indiffé- 
rence pour  le  rapprochement  des  sexes,  d'autres 
deviennent  stériles  ou  sujettes  à  Pavortement. 

Traitement.—  Ang.  et  cane,  dose  ordinaire; 

Injections  à  l'eau  glacée  médicamentée  avec  8  à 
10  grains  d*nag  (ou^  si  Thémorrhagie  persistait, 
avec  une  cuillerée  à  café  à! El  A. 

El  R.  au  sympathique  et  à  Tépigastre. 

485  MEURTRISSURES.  -  Voyez  Blessures. 

486  MIGRAINE.  -  Voyez  Céphalalgie. 

4S7  M I L L I A I R  E.  —  L'éruption  milliaire  consiste  en 
de  petits  boutons  rouges^  isolés^  presque  toujours 
nombreux,  peu  élevés  au-dessus  de  la  peau^  et 
présentant  au  bout  de  vingt  quatre  heures  une 
petite  vessie  remplie  d'un  liquide  transparent  ou 
louche. 

On  hâtera  la  dessicatlon  par  l'emploi  du  scro/ 
ou  de  Vangj  à  la  dose  ordinaire. 

488  MILLET.  —  Voyez  Aphihes. 

489  MISANTHROPIE.  —  Aversion  pour  les,  hommes, 
et  pour  la  société.  C'est  u&  symptâme  de  quelques 
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œakdks,  de  la  mélaooolM  en  particulier  et  de 
Yhypochondrie.  (Ch) 
Soytz  Hypochondrie. 

490     MISERERE  (Coliques  du).  —  Voyez  Iléus. 

49'  MOELLE  ÉPINIÈRE  (Ramollissement  de  la). 
Voyez  Rachitisme. 

49a  MORSURES  VENIMEUSES.  -  Opérer  Tablu- 
tioh  de  la  partie  atteinte;  puis,  pour  se  préserver 
de  l'infection  du  virus  : 

Canc^  au  troisième  verre; 

Febr^  en  compresses  aux  hypocondres. 

493  MUGUET.  —  Voyez  Rougeole  et  Aphtes. 

494  MONOMANIE.  —  Délire  sur  un  seul  point;  nom 
qu'on  a  proposé  de  substituer  à  celui  de  mélanco- 
lie,  pour  désigner  cette  espèce  d*aliénation  men- 
tale dans  laquelle  le  délire  est  exclusif^  c'est-à-dire 
bornée  à  un  seul  objet. 

Cette  forme  d'aliénation  mentale  est  plus  com- 
mune dans  les  climats  méridionaux,  chez  les  indi- 
vidus doués  d'une  imagination  ardente  et  d'une 
certaine  constance  dans  le  caractère;  elle  se  montre 
presque  exclusivement  chez  les  adultes  et  les  jeu- 
nes gens.  Une  passion  forte^  telle  que  l'amour,  la 
haine»  l'ambition,  l'avarice,  le  fanatisme  politique 
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OU  religieux j  un  chagrin  profond,  en  sont  les  caa« 
ses  déterminantes  les  plus  ordinaires. 

La  Monotnanie  présente  pour  principal  symp- 
tôme la  concentration  de  toutes  les  pensées  sur  un 
seul  point;  une  seule  idée  semble  absorber  toutes 
les  facultés  de  l'intelligence.  Si  l'on  parvient  mo- 
mentanément à  distraire  le  mélancolique  de  cette 
idée^  il  raisonne  parfaitement  bien  sur  les  autres 
choses;  mais  cet  intervalle  de  raison  est  générale- 
ment court. 

Le  mélancolique  a  souvent  des  visions  fantas- 
tiques; il  a  Tair  préoccupé,  sa  contenance  tsi 
extraordinaire,  il  est  habituellement  triste,  taci- 
turne; il  a  quelquefois  néanmoins  des  saillies  pas- 
sagères d'une  gaieté  convulsive.  Du  reste,  cette 
affection  se  présente  sous  des  formes  aussi  nom- 
breuses et  aussi  variées  que  l'idée  prédominante 
qui  y  donne  lieu. 

Les  principales  variétés  sont  :  la  monomanie 
erotique,  religieuse^  et  celle  avec  tendance  an 
suicide. 

La  monomanie  a  souvent  une  invasion  lente; 
des  symptômes  d'hypochondrie  la  précèdent; 
alorsy  une  fois  déclarée,  elle  a  une  marche  conti- 
nue avec  des  exacerbations  plus  ou  moins  vio- 
lentes, qui  sont  tantôt  spontanées  et  tantôt  provo- 
quées par  des  causes  extérieures. 

Traitement.  —  Très  simple,  mais  dangereux^ 
si  on  le  discontinue,  par  les  chutes  terribles  occa- 
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sionnées.  S*  dose  ordinaire^  alterné  avec  cane  au 
troisième  verre.  Lavements  avec  8  ou  lo  grains 
de  O. 

Bains  de  pieds  avec  3o  gouttes  d?El  R. 

Joindre  à  ces  moyens  curatifs  tous  les  moyens 
hygiéniques  possibles,  distraction^  voyages^  ma- 
riage^ etc.j  etc. 

Voyez  Démence,  Manie^  Méningite. 

495  MONSTRE.  —  Nom  des  êtres  organisés^  ani- 
maux ou  végétaux^  qui,  par  suite  d'un  vice  de 
conformation,  présentent  un  changement  contre 
nature  dans  toutes  leurs  partiesj  ou  dans  quel- 
ques-unes d'entre  elles  seulement. 

Dans  certains  monstres^  il  existe  un  excès  des 
parties^  comme  dans  les  fœtus  qui  ont  deux  tétes^ 
six  doigts  à  une  seule  main,  etc.  Dans  d'autres^  il 
y  àj  au  contraire^  dé&ut  des  parties,  tels  sont  les 
cyclopes.  Chez  quelques-uns  enfin,  les  parties 
sont  déviées,  comme  lorsque  le  cœur  est  à 
droite,  etc.  (H.  C.) 

Voyez  et  appliquez  le  traitement  indiqué  à  l'ar- 
ticle Accouchement. 

496  M  0  RT  (Signes  de  la).  —  Quand  le  dernier  soupir 
paraît  avoir  été  rendu,  il  ne  faut  pas  se  hâter  de 
recouvrir  la  face  avec  les  draps  du  lit.  Quelque- 
fois des  agonisants  ont  été  rappelés  à  la  vie,  et  dQ 
cruelles  erreurs  ont  été  commises. 
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Oa  ne  peut  vivre  tans  respirer;  on  ne  pem 
vivre  sans  que  le  sang  circule,  et  par  conséquent 
sans  que  le  cœur  batte.  On  cherchera  à  constater 
si  la  respiration  a  lieu  encore  en  appliquant  une 
glace  devant  la  bouche;  Phaleine^  s'il  existe 
encore  un  souffle  devie^  ternira  la  glace.  On  cons- 
tatera d'ailleurs  l'absence  ou  la  présence  des  bat^ 
tements  ducœmr^  en  tenant  Toreille appliquée  sur 
la  région  du  cœur. 

Les  autres  signes^  quels  qu'ils  soient^  ne  valent 
pas  ces  derniers  et,  après  de  semblables  consta- 
tations^ il  n'y  a  pas  à  redouter  d'inhumation  pré- 
maturée. 

497  MUQUEUS  E  (Fièvre).  —  Cette  affection  est  ca- 
ractérisée par  la  langueur  physique  et  morale,  la 
pâleur  de  la  peau,  l'odeur  acide  de  la  plupart  des 
matières  évacuées^  et  les  autres  phénomènes  com- 
muns à  toutes  les  fièvres. 

La  fièvre  muqueuse  se  développe  spécialement 
sous  l'influence  du  froid  et  de  Thumidité^  d'un 
mauvais  régime^  de  la  diète  végétale,  des  pas- 
sions tristes;  Tenfance^  la  vieillesse,  le  sexe  fé- 
miniUj  le  tempérament  lymphatique  y  prédispo- 
sent. 

L'invasion  est  ordinairement  lente;  les  symp-* 
tomes  ne  se  dessinent  que  peu  à  peu.  Le  teint 
devient  pâle  ou  cendré;  la  physionomie  exprime 
la  langueur  et  Tennui  ;  Pesprit  est  incapable  d'a|^ 
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plioation,  et  le  corps  de  mouTement}  la  voix  est 
fisiblej  Pappétit  perdu;  Pîntérieur  de  la  bouche 
est  tapissé  d'un  enduit  blanchâtre^  l%aleine  exhale 
une  odeur  acide^  le  pouls  est  mou  et  fréquent,  la 
chaleur  est  peu  élevée;  la  peau  est  moite,  et  la 
sueur  a  une  odeur  aigre. 

A  œs  symptftmes  se  joignent  souvent  divers 
épiphénoménes,  tels  qu'une  augmentation  dans 
Texhalation  de  mucus  dans  le  pharynx^  l'estomac^ 
les  intestins  ou  les  bronches ,  l'expulsion  de  vers^ 
et  divers  accidents  dus  à  leur  présence  dans  les 
voies  digestlves. 

La  fièvre  muqueuse  a  souvent  des  exacerbations 
quotidiennes^  qui  offrent  dans  leur  développe- 
ment une  lenteur  remarquable. 

TiurrBifBNT.  —  Le  traitement  consiste  dans 
l'éloignement  des  causes  qui  ont  donné  lieu  à  la 
maladie.  Un  air  sec  et  tempéré,  des  vêtements 
chauds  et  légers,  des  boissons  douces  et  un  peu 
nourrissantes,  telles  que  Tinfusion  sucrée  de 
fleurs  de  violettes,  l'eau  de  veau  ou  de  poulet  aro- 
matisée avec  le  cerfeuil  ou  le  sirop  de  framboise 
(CA.) 

A  ces  moyens  hygiéniques,  on  ajoutera  remploi 
du  scro/ex  du  febr;  compresses  de  febn  à  Tépi- 
gastre.  Lavements  de  verm, 

498    iUSICOMANIE.  -  Variété  de  la  monomanie, 
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dans  laquelle  la  passion  pour  la  niusique  est  por- 
tée au  point  de  déranger  Texercice  dc:s  facultés 
intellectuelles  {Ch.) 

Appliquez  le  traitement  indiqué  à  l'article 
Monomanie.      * 

499  MUTISME»  —  Impossibilité  d'articuler  les  sons 
qui  peuvent  être  encore  produits. 

Le  mutisme  est  souvent  congénital,  et  joint  à 
la  surdité  dont  il  est  l'effet;  dans  quelques  cas>  il 
est  accidentel  (Ch) 

Traitement.  —  A  l'intérieur^  scrof  ou  ang 
alterné  avec  cane. 

Bains  de  O. 

El  R,  aux  hypoglosses  et  à  tous  les  grands 
points.  Si  le  mutisme  est  le  résultat  d  un  acci- 
dentj  Télectricité  suffit  et  le  fait  disparaître  ins- 
tantanément. On  a  vu  réussir  aussi  la  B  et  Vang. 

500  NAUSÉES,  -^  Envie  ou  besoin  de  vomir.  Elles 
ne  doivent  pas  être  confondues  avec  les  vomituri- 
fions  (Voyez  ce  mot). 

Elles  seront  calmées  par  le  5cro/ soit  à  sec^  soit 
à  boire  souvent. 
Voyez  Anorexie,  Gastralgie,  Embarras. 

^01     NÉCROSE.  — Mortification  des  os. 

On  appelle  ainsi  la  mort  de  la  totalité  ou  d'une 
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partie  plus  ou  moins  étendue  d'un  os.  La  nécrose 
est  aux  os  ce  que  ia  gangrène  est  aux  parries 
molles;  la  partie  nécrosée,  desséchée,  privée  de 
sucs,  est  devenue  un  corps  étranger  analogue  aux 
escarres  gangreneuses  :  la  nature  fait  effort  pour 
séparer  cette  portion  morte  ;  elle  l'isole  des  par- 
ties voisines  et  favorise  son  expulsion. 

La  nécrose  attaque  non  seulement  la  partie  la 
plus  dense  et  la  plus  compacte  du  tissu  osseux, 
mais  aussi  le  tissu  ceUuleux;  souvent  j'ai  trouvé 
des  fragments  considérables  d'os  nécrosés,  formés 
uniquement  par  du  tissu  celluleux.  Dans  les  os 
larges,  ceux  du  crâne,  par  exemple,  ses  phéno- 
mènes varient  suivant  que  Taltération  de  la  subs- 
tance osseuse  est  plus  ou  moins  profonde,  et  que 
le  péricrâne  seul  ou  ia  dure-mère  en  même  temps 
ont  été  détachés;  dans  le  premier  cas,  la  table 
externe  de  l'os  est  seule  frappée  de  mort;  dans  le 
second,  l'os  est  nécrosé  dans  toute  son  épaisseur, 
et  dans  une  étendue  plus  ou  moins  considérable  : 
dans  ces  deux  cas,  la  nature  fait  effort  pour  se  dé- 
barrasser de  la  partie  morte,  et  parvient  ordinai- 
rement à  l'expulser  après  un  temps  plus  ou  moins 
long. 

Les  os  longs  peuvent  être  nécrosés  : 

i^  A  leur  sur/acê  externe  seulement.  —  Dans 
ce  caS|  ce  sont  les  lames  les  plus  extérieures  de  l'os 
qui  se  détachent  et  forment  une  exfoliation  qui 
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est  entraînée  par  la  suppuration  des  parties  sous- 
jacentes; 

2^  A  leur  surface  interne.  —  Lorsqu'une  cause 
morbifique  porte  son  action  sur  la  membrane  mé- 
dullaire, l'extérieur  de  l'os  reste  intact;  ses  cou- 
ches les  plus  profondes,  qui  reçoivent  leurs  vais- 
seaux de  cette  membrane,  meurent  et  se  dessèchent; 
les  couches  externes^  animées  par  le  sang  que  leur 
transmettent  les  vaisseaux  du  périoste,  s'enflam- 
ment^ se  gonflent;  la  séparation  s'établit,  dit  M.  le 
professeur  Richerand,  entre  la  partie  nécrosée  et  la 
partie  encore  vivante;  le  pus  s'amasse  entre  l'une 
et  l'autre  :  ce  fluide  altère  la  portion  frappée  de 
nécrose^  et  en  sillonne  la  substance;  il  y  grave  ces 
empreintes  inégales  qui  en  rendent  la  surface  si 
raboteuse. 

La  nécrose  formée  dans  le  centre  des  os  longs 
ne  s'étend  jamais  jusqu'à  leurs  extrémités  articu- 
laires; les  couches  extérieures  de  l'os  forment 
autour  de  la  portion  morte  un  canal  plus  ou 
moins  large;  il  se  forme  entre  cet  os  tuméfié  et  la 
portion  nécrosée,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
Séquestre,  une  suppuration  plus  ou  moins  abon- 
dante, qui  presse  contre  le  canal  osseux  formé  par 
les  couches  extérieures  de  l'os,  en  affaiblit  les 
parois  dans  quelques  points,  en  détermine  la  per- 
foration, et  s'écoule  par  des  ouvertures^  lesquelles 
deviennent  des  fistules,  après  l'ouverture  des  abcès 
causés  par  cette  matière  purulente  (/.  C). 
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TsAiTBiéBNT.  —  latos  et  extraj  sous  toutes  les 
formes  possibles^  administrer  les  cancéreux  et  en 
particulier  C,  Cs  C*.  Cependant  les  bains  seront 
laissés  de  côté. 

On  insistera  surtout  sur  les  frictions  à  l'alcool 
de  C*  dans  la  région  dorsale,  et  si  on  suppose 
une  origine  syphilitique,  même  très  éloignée,  on 
se  hâtera  de  prende  ven,  mais  aux  doses  les  plus 
faiblesj  aux  troisième  et  quatrième  verre. 

Voyez  Cancer^  Gangrène^  Déviation^  Rachi^ 
tism$. 

'02     NÉPHRITE.  ~  Inflammation  des  reins. 

Cette  maladie  se  présente  sous  deux  formes 
principales;  elle  est  aigaé  ou  chronique.  Dans 
l'un  et  dans  l'autre  cas^  elle  est  le  plus  souvent 
produite  par  la  présence  de  calculs^  soit  dans 
l'urèthre  qu'ils  obstruent^  soit  dans  le  rein  lui- 
même.  Elle  peut  du  reste  occuper  les  deux  reins 
à  la  fois,  ou  successivement,  [ou  être  bornée  à  un 
seul. 

Néphrite  aiguè.^Vnsagt  des  boissons  alcooli- 
quesj  les  diurétiques  ftcres,  tels  que  les  canthari- 
des,  la  térébenthine^  peuvent  y  donner  lieu  ;  lors- 
que ses  symptômes  se  développent  subitement, 
après  des  efforts  violents^  une  secousse^  une  agita- 
tion prolongée»  l'inflammation  est  presque  tou- 
jours due  à  la  présence  d'un  calcul 


392  lÊLECTRO-HOMéOP  ATHXB 

Le  principal  symptôme  est  une  douleur  aiguë, 
pongitive  et  exacerbante  dans  la  région  des  reins^ 
d'où  elle  se  prolonge  en  suivant  le  trajet  de  Turè- 
thre  jusque  dans  la  vessie^  Taine  et  le  testicule  du 
même  côté  ;  souvent  même  la  cuisse  correspon- 
dante est  le  siège  d'une  sensation  de  stupeur,  ou 
d'un  tremblement  remarquable.  La  quantité  de 
l'urine  est  ordinairement  moindre,  et  ses  proprié- 
tés physiques  sont  altérées.  Tantôt  elle  est  rouge 
et  épaisse,  tantôt  claire  et  aqueuse;  souvent  le 
malade  est  tourmenté  par  un  besoin  presque  con- 
tinuel de  l'excréter  ;  chez  quelques  sujets,  il  y  a 
suppression  de  l'urine.  Le  malade,  en  proie  à 
beaucoup  d'anxiété  et  à  une  grande  faiblesse,  reste 
couché  sur  le  dos;  il  éprouve  une  soif  vive^  des 
nausées^  des  rots  perpétuels,  des  vomissements 
d'abord  des  matières  alimentaires  ou  des  boissons 
qu'il  a  prises^  puis  de  bile  pure.  Le  pouls  est  ac- 
céléré^ la  chaleur  augmentée,  la  peau  devient  froide 
dans  les  exacerbations  de  la  douleur. 

La  marche  de  la  néphrite  aiguë  est  générale- 
ment rapide;  cette  maladie  se  termine  presque 
constamment  dans  l'espace  de  peu  de  jours  par  la 
mort  du  sujet  :  dans  quelques  casj  elle  passe  à 
Pétat  chronique.  Ce  n'est  guère  que  dans  ce  der- 
nier cas  que  la  suppuration  et  la  gangrène  ont 
lieu. 

Néphrite  chronique.  —  Ses  causes  sont  les 
mêmes  que  celles  de  la  Néphrite  aiguë.  Tantôt 
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elle  succède  à  celle-ci,  et  tantôt  elle  est  primitive. 
Dans  les  deux  cas^  ses  principaux  sympiômes  sont 
une  douleur  obscure  dans  la  région  lombaire,  dans 
le  trajet  de  rurèthre  et  dans  la  cuisse;  Texcrétion 
d'une  urine  trouble^  purulente,  mêlée  de  caroncu- 
les charnues,  et  le  dépérissement  progressif  du 
malade.  Cette  espèce  de  néphrite  est  beaucoup 
moins  rare  que  la  première  et  presque  toujours 
mortelle. 

Voyez  et  suivez  le  traitement  indiqué  à  l'article 
Calculs,  en  insistant  surtout  sur  les  lavements 
de  5». 

503  NERVEUSE  (Fièvre).  —  Voyez  Fièvre  ner^ 
yeuse. 

504  NERVEUX  (Etatj  tempérament).  —  Voyez  Hys^ 
térie. 

505  NÉVRALGIE.  —  Douleur  nerveuse. 

Nom  générique  d*un  certain  nombre  de  mala- 
dies dont  le  principal  symptôme  est  une  douleur 
fort  vive,  exacerbante  ou  intermittente^  qui  suit 
le  trajet  d'une  branche  nerveuse,  s'étend  à  ses  ra« 
mifications,  et  parait  par  conséquent  avoir  son 
siège  dans  ce  nerf. 

Les  principales  névralgies  ont  été  désignées  par 
les  noms  de  faciale^  dont  la  sous^orbitaire^  la 

aa. 
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maxillaire,  la  Jrontale,  sont  des  subdîvtftioQS  ; 
àHlio^erotale,  de  fémor<hpoplitée,  fémoro-préti" 
biale ^plantaire,  cubito  digitale.  Oa  a  aussi  adaûa 
des  névralgies  anomales. 

Névralgie  faciale.  —  C'est  le  tic  douloureux 
de  beaucoup  d'auteurs.  Elle  est  caractérisée  par 
des  douleurs  aiguës  lancinantes^  revenant  par 
intervalles  et  comme  par  secousses  dans  certaioa 
lieux  déterminés  de  la  face,  et  toujours  dans  les 
mémesj  et  produisant  des  mouvements  convulsift 
dans  les  muscles  correspondants.  Elle  peut  avoir 
son  siège  dans  le  nerf  orbito-frontal,  dans  le  sous- 
orbitaire^  ou  dans  la  branche  maxillaire  du  nerf 
trifacial. 

Dans  le  premier cas(it^vra/^itf/roitttf/tf)ladou- 
leur  commence  au  trou  sourcilier  et  de  là  elle  s'é- 
tend aux  ramifications  qui  se  distribuent  au  front^ 
à  la  paupière  supérieure^  à  la  caroncule  lacry- 
male, à  l'angle  nasal  des  paupières  ;  quelquefois 
elle  se  porte  spécialement  dans  l'orbite. 

Dans  le  second  cas  {néyralgie  sous^orbitaire)» 
la  douleur  se  fait  sentir  dans  le  trajet  de  la  bran- 
che sous*maxillaire  du  nerf  trifacial^  et  partial-* 
lièrement  dans  les  rameaux  sous-orbitaires  ;  sou- 
vent elle  naît  du  trou  sous-orbitaire,  et  s'étend 
aux  ramifications  qui  se  distribuent  à  la  joue,  à  la 
lèvre  supérieure,  à  l'aile  du  nez,  à  la  paupière  in* 
férieure  et  à  l'angle  externe  de  l'oeil;  quelquefois 
elle  remonte  vers  Torigiue  du  nerf,  et  se  fisit  sentir 
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aux  dents^  au  sinus  maxillaire^  au  voile  du  pa- 
laissa  la  luette,  à  la  base  de  la  langue;  dans 
certains  cas^  elle  s'étend  à  tout  un  côté  de  la 
face^  ou  elle  détermine  des  contractions  convul- 
sives. 

Dans  la  troisième  variété  (Névralgie  maxil^ 
laire)^  la  douleur  part  communément  du  trou  men- 
tonnier;  elle  suit  les  ner£i  qui  se  rendent  au  men- 
ton>  aux  lèvres;  elle  remonte  dans  le  canal  roaxil* 
laire,  s'étend  aux  rameauxfournis  par  cette  branche, 
aux  dentSj  aux  alvéoles^  sous  le  mentoUi  au  côté 
de  la  langue^  aux  tempes. 

Dans  ces  trois  variétés  de  névralgie  faciale^ 
l'invasion  est  souvent  lente,  quelquefois  subite  ; 
la  marche  des  douleurs  est  exacerbante  ou  même 
intermittente;  la  durée  des  attaques  varie  depuis 
quelques  minutes  jusqu'à  quelques  heures. 

La  durée  totale  de  la  maladie  est  souvent  fort 
longue.  Dans  certains  cas»  les  douleurs  sont  telle- 
ment vives,  et  les  attaques  si  rapprochées,  qu'elles 
entraînent  le  dépérissement,  ou  qu'elles  entrât- 
nent  les  malades  à  mettre  eux-mêmes  un  terme  à 
leur  existence. 

TiuiTBMBNT.  —  Prises  à  lorigine,  les  diverses 
névralgies  Esiciales  disparaissent  toutes  instantané- 
ment par  des  ventouses  d*EL  B, 

Si  elles  sont  anciennes  et  dues  à  des  causes  mor- 
bides très  profondes,  la  guénson  viendra  plus  len«- 
temeat,  mais  le  soulagement  sera  instantané.  En 
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conséquence,  EL  B,  pendant  les  accès,  et  pendant 
les  rémissions,  EL  B.  alternée  avec  EL  /. 

APintérieur,  scrofou  ang. 

Bains  de  pieds  de  ang*. 

S'il  y  a  un  antécédent  syphilitique,    ajoutez 

506  NEZ  (Saignement  de).  Voyez  Epistaxis. 

507  NEZ  (Mauvaise  odeur  du).  —  Intus  et  extra, 
cane. 

Insister  sur  des  aspirations  fréquentes  d'eau 
tiède  médicamentée  de  8  à  10  grains  de  5>. 

Enfin  si  l'odeur  ne  disparaissait  pas,  chercher  à 
en  découvrir  la  cause  qui  pourrait  être  alors  can- 
céreuse, syphilitique. 

Voyez  Oféfte. 

508  NOCTAiBULE.  --  Qui  marche  la  nuit.  Cemot 
est  synonyme  de  Somnambule  qui  convient  mieux^ 
car  il  ajoute  l'idée  de  sommeil. 

Voyez  Somnambulisme. 

509  NODO  SITE.  —  On  nomme  ainsi  les  concrétions 
dures  ou  incrustations  qui  se  forment  autour  des 
articulations  atteintes  de  rhumatisme  ou  de 
goutte  ;  quelques  auteurs  ont  compris  encore  sous 
ce  nom  les  eiostoses,  les  calculs  articulaires,  les 
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ganglions^  et  même  le  gonflement  chronique  des 
articulations,  connu  généralement  sous  le  nom  de 
tumeur  blanche.  {Ch.) 

Voyez  Gotf^^e  et  appliquez  le  traitement  indiqué 
à  cet  article. 

5io  NOSTALGIE.  ~~  Affection  produite  par  le  désir 
de  retourner  dans  son  pays.  Elle  offre  un  dépéris- 
sement lent  après  lequel  la  fièvre  hectique  peut 
entraîner  la  mort  du  sujet. 

Même  traitement  que  pour  la  fièvre  hectique. 
(Voyez  ce  mot  n?  3y3). 

« 

5i I  N OSTOMANI E.  —  Aliénation  mentale  produite 
par  le  désir  de  revenir  dans  son  pays.  Espèce  de 
Nostalgie  portée  au  point  de  troubler  l'intelligence. 

iCh.) 

Appliquez  le  traitement  indiqué  à  l'article  Mo* 
nomanie. 

5i2  NYMPHOMANIE.  -  Fureur  utérine,  penchant 
irrésistible  et  insatiable  à  l'acte  vénérien^  chez  les 
femmes.  Cette  maladie  survient  particulièrement 
chez  celles  qui  sont  douées  d'un  tempérament 
nerveux,  d'une  imagination  vive,  excitée  par  des 
lectures  erotiques,  une  passion  contrariée,  la  mas- 
turbation» etc. 
Dans  le  principe,  la  malade  est  en  proie  ft  des 
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combats  continuels  entre  des  sentiments  de  pa« 
deur  et  ]*impulsion  à  des  désirs  effrénés.  Plus 
tard  elle  s'abandonne  à  ses  penchants  voluptueux^ 
et  ne  cherche  plus  à  les  réprimer.  Ses  regards, 
ses  gestes^  ses  paroles^  expriment  sans  réserve»  et 
continuellement^  le  besoin  qui  la  maîtrise. 

Dans  le  dernier  degré,  Tobcénité  est  d^outante^ 
Paliénation  mentale  devient  complète  ;  quelques 
malades  sont  même  entraînées  à  des  actes  de  fu- 
reur. 

*  Traitement.  —  Le  traitement  consiste  dans 
remploi  des  mêmes  moyens  dont  on  fiait  usage 
pour  combattre  le  Sa iyriasis  chtz  l'homme^  c'est- 
à-dire  en  de  fréquentes  ablutions  sur  les  parties 
avec  de  l'eau  glacée,  médicamentée  par  8  à  lo 
grains  de  5cro/ par  litre. 

A  Pin téricur  5cro/*  alterné  avec/etr. 

Febr^  aux  bypocondres. 

Enfin  on  devra  mettre  la  malade  à  une  diète 
sévère. 

5i3     OBÉSITÉ.  ~  Embonpoint  excessif,  guéri  par 
le  scrof,  et  en  cas  de  résistance  par  le  cane. 

5i4     OBSTIPITE  ou  TORTICOLIS. -Voyczce  mot. 
5i5     OCCLUSION.  —  Ce  mot  s  ap^que  panioiliè- 
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reoieat  aux  intestins^  lorsque^  par  une  cause  quel- 
conque^  leur  cavité  se  trouve  bouchée  ou  effacée 
dans  un  point.  Il  survient  alors  peu  à  peu  ou 
tout«à-<oup  des  symptômes  semblables  à  ceux 
qu'on  observe  dans  Tétranglement  des  hernies^  e 
spécialement  les  vomissements  et  la  constipatior 
(CA.) 

Teaitekent.  —  L'occlusion  des  intestins  sera 
dissipée  par  le  O  et  les  lavements  répétés 
d'El  R. 

5 16  ODEUR  DE  L'HALEINE.  -  Voyez  Haleine 
fétide. 

5 17  OOOHTALeiE.  —  Voyez  Dent  (mal  aux), 
n®  204. 

5i8     OD0RAT(Pcrtc<l«n-  -^Scrqf  onang,  suivant 
Ja  constitution^  alterné  avec  cane. 
EL  R.  à  la  racine  du  nez. 

519  ŒDÈME.  —  Vulgairement  EnfTure.  Gonfle- 
ment produit* par  l'accumulation  d'un  liquide  sé- 
reux dans  les  interstices  du  tissu  cellulaire.  Ce 

gonflement  est  mou;  il  cède  sous  le  doigt,  et  en 
conserve  l'impression.  Pendant  quelque  temps,  il 

est  pAle^  indolent;  il  offre  les  mêmes  caractères 

que  rAnasarque^  qui  est  un  oedème  général;  son 
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étiologie  et  son  trai(ement  sont  les  mêmes.  (Voyez 
Anasarque),  (Ch.) 

Si  l'œdè  ne  prenait  un  caractère  morbide,  on  la 
ferait  disparaître  par  des  bains  de  O  et  scro/  pris 
à  la  dose  ordinaire. 

5ao    ŒDÈME  DE  LA  GLOTTE.  -  On  désigne  «oos 
ce  nom  le  gonflement  œdémateux  de  la  membrane 
muqueuse  qui  circonscrit  l'ouverture  supérieure' 
du  larynx. 

Les  causes  de  cette  maladie  sont  fort  obscures. 
Elle  n'attaque  communément  que  les  individus 
convalescents  d'une  maladie  grave^  ou  atteints 
d'une  affection  déjà  très  longue.  Quelques  sujets 
éprouvent  d'abord  un  peu  de  gène  et  d'embarras 
vers  le  larynx;  d'autres  sont  pris  rapidement 
d'une  sorte  de  suffocation  qui  offre  un  caractère 
particulier  :  Finspiraiion  est  bruyante  et  difficile, 
l'expiration  reste  libre.  Ces  attaques  de  dyspnée 
se  reproduisent  à  des  intervalles  assez  courts  :  elles 
deviennent  de  plus  en  plus  fortes  et  rapprochées, 
et  finissent  par  produire  la  suffocation^  ordinaire- 
ment dans  l'espace  de  quelques  jours.  Le  doigt 
porté  derrière  la  base  de  la  langue,  peut  distinguer 
quelquefois  le  gonflement  de  la  membrane  infil- 
trée^ et  le  caractère  oedémateux  de  ce  gonflement. 
Cette  maladie  est  presque  constamment  mortelle. 

Traitement.  '—  Ang*  par  2  grains  à  sec  sur  la 
langue  d'heure  en  heure. 
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El  R.  alternée  avec  El  J.  k  tous  les  grands 
points. 
Lavements  avec  8  à  lo  grains  d*ang. 
Bains  de  pieds  avec  3o  gouttes  d*El  R. 

521     ONANISME.  —  Voyez  Masturbation. 

5a2  OPHTHALMIE.  —  Inflammation  de  la  mem- 
brane muqueuse  qui  revêt  le  globe  de  l'œil  et  la 
surfieice  correspondante  des  paupières. 

Cette  maladie  se  présente  sous  plusieurs  for- 
mes : 

VOphthaltnie  aiguë  est  souvent  produite  par' 
des  causes  directes^  teUes  que  des  substances  irri- 
tantes^ physiques^  chimiques^  gazeuzes^  liquides 
ou  solides^  mises  en  contact  avec  la  conjonctive, 
des  corps  étrangers  introduits  entre  les  paupières 
et  le  giobe  de  l'œil.  Ailleurs,  elle  parait  due  à  un 
virus  mis  en  contact  avec  la  conjonctive  ou  ré- 
pandu dans  toute  l'économie,  tel  que  celui  de  la 
rougeole  ou  de  la  variole. 

Dans  d'autres  cas»  la  maladie  se  montre  sous 
l'influence  de  causes  éloignées^  telles  que  l'im- 
pression du  froid  sur  le  corps  échauffé,  un  écart  de 
régime^  une  émotion  vive.  Quelquefois  même  elle 
se  développe  sans  cause  appréciable.  Plusieurs 
médecins  pensent  qu'elle  est  contagieuse  dans 
certaines  circonstances.  Elle  a  régné  plusieurs  fois 
épidémiquement. 


\ 
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Les  symptômes  de  rophthalmie  aigu6  varient 
selon  qu'elle  est  légère  ou  intense. 

Dans  le  premier  cas^  le  malade  accuse  de  la  dou- 
leur et  de  la  chaleur  à  Toetl;  c'est  quelquefois  une 
sorte  de  prurit  qui  Toblige  à  7  porter  souvent  les 
doigts;  ailleurs^  c'^st  une  sensation  semblable  à. 
celle  que  produirait  un  grain  de  sable  placé  sous 
la  paupière.  En  même  temps,  la  confonçtâve  de« 
vient  rouge,  soit  en  totalité^  soit  en  partie  ;  et  or- 
dinairement, dans  ce  dernier  casj  c'est  la  conjonc- 
tive oculaire  qui  est  a&ctée  ;  la  sécrétion  des  lar- 
mes est  augmentée  ;  Tœil  est  humide  pendant  le 
jour  ;  il  s'y  forme  des  filaments  et  des  flocons  mu- 
queux  ;  et  le  matin  les  cils  sont  agglutinés  par  une 
matière  visqueuse  et  jaunâtre.  Les  mouvements 
du  globe  de  l'œil  sont  un  peu  gênés  et  doulou- 
reux; rimpression  de  la  lumière  est  pénible.  Cette 
affection  n'est  pas  ordinairement  accompagnée  de 
mouvement  fébrile . 

Dans  VOphtkalmie  aiguë  intense  là  douleur  est 
très  vive^  la  chaleur  est  brûlante  ;  la  conjonctive 
est  non  seulement  très  rouge,  mais  gonflée  sou- 
vent au  point  de  former  autour  de  la  cornée  un 
bourrelet  circulaire  ;  les  mouvements  de  l'oeil  sont 
difficiles  ou  tout  à  fait  empêchés  ;  l'impression  de 
la  lumière  provoque  des  douleurs  très  grandes^  et 
entraine  la  contraction  convulsive  de  tous  les 
muscles  destinés  à  protéger  Tœil;  la  vision  est 
confuse;  les  objets  paraissent, ches  quelques iadi* 
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-  vidus,  colorés  en  rouge  ;  les  larmes,  sécrétées  en 
abondance,  s'écoulent  sur  la  foue,  qu'elles  exco* 
rient;  les  paupières,  réunies  ensemble  par  une 
chassie  épaisse,  ne  se  décollent  qu'avec  peine.  Une 
céphablgie  violente,  Tinsomnie,  Télévation  de  la 
chaleur,  .la  soif,  la  fréquence  du  pouls,  accompa- 
gnent généjalement  cette  variété  de  rOphthalmie. 

Traitement.  —  A  l'intérieur,  scrofoxx  ang.^X* 
terne  avec  cane  ; 

Bains  de  5«; 

Faire  baigner  Toeil  dans  de  VEl  R.  étendue 
d'eau  (une  cuillerée  d'£/  pour  deux  d'eau). 

533     OPHTHALBIE  PURIFORBE.  -  Il  est  deux 

autres  variétés  de  ropbthalmie  aiguë,  qui  sont 
trop  différentes  de  celles  qui  précèdent  pour  être 
comprises  dans  une  même  description,  et  que 
nous  allons  exposer  ici  :  c'est  VOphthulmie  puri^ 
forme  des  enfants  et  VOphthalnUe  blennorrhagi- 
^ue  des  adultes. 

VOphthatmie  puriforme  attaque  commune* 
ment  les  enfants  nouveaux-nés.  Ses  causes  sont 
peu  connues  :  elle  est  caractérisée  par  un  gonfle- 
ment considérable  des  paupières  qui  ne  peuvent 
pas  être  écartées,  par  la  tuméfaction  et  la  rougeur 
delà  conjonctive,  et  quelquefois  parle  renverse- 
ment des  paupières  dans  les  efforts  que  fait  l'en- 
fant pour  crier.  A  ce  gonflement  succède  une  sé- 
crétion abondante  de  mucosités  puriformes.  A  ces 
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symptômes  locaux  se  joignent  un  mouvement  £$• 
brile  intense,  des  cris,  un  tremblement  continuel, 
rinsomnie,  des  vomissements  :  quelquefois  en  peu 
de  jours  la  cornée  devient  opaque. 

Traitbmbnt.  —  Cane,  une  cuillerée  à  café  du 
quatrième  verre  à  prendre  chaque  heure. 
Lavements  avec  2  ou  3  grains  de  C*. 
Feh*  aux  hypocondres. 

524    OPHTHALMIE  BLENNORRHAGIQUE-L'Oph- 

thalmie  blennorrhagique  succède  quelquefois  à 
la  suppression  d'une  blennorrhagie  urétrale^  et 
est  quelquefois  produite  par  une  sorte  d'inocu- 
lation qui  a  lieu  par  les  doigts  portés  alternative- 
fnent  de  la  verge  sur  les  yeux,  et  qui  a  été  causée 
aussi  par  des  lotions  faites  sur  les  organes  avec 
l'urine  qui  avait  traversé  un  uréthre  infecté. 

Cette  afieétion  est  quelquefois  bornée  i  un  œil  ; 
le  plus  souvent  elle  attaque  les  deux  :  elle  débufe 
par  une  douleur  légère,  qui  augmente  peu  à  peu 
les  premiers  jours,  et  qui  devient  presque  intolé- 
rable ;  elle  est  accompagnée  d'une  chaleur  brû- 
lante,  d'une  sensibilité  vive  à  la  lumière^  et  d'une 
exhalation  d'un  mucus  verdâtre^  semblable  à  celui 
qui  s'écoule  de  la  verge» 

Cette  variété  de  TOphthalmie  a  une  marche 
très  rapide;  elle  se  termine  généralement  dans 
l'espace  de  huit  jours.  Les  principaux  accident» 
qu'elle  produit  sont  des  ulcères  ou  l'opacité  de  fat 
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i,et  quelquefois  l'évacuation  des  humeurs 
de  lœU. 

Traitement.  —  Cane  alterné  avec  v^n; 
Bains  de  S*. 

535  OPHTHALMIE  CHRONIQUE.  -  Elle  succède 
souvent  à  l'ophthalmie aiguë  :  quelquefois  elle  est 
primitive.  Elle  affecte  particulièrement  les  indivi« 
dus  faibles^  ceux  qui  vivent  dans  un  lieu  oti  la 
lumière  est  très  vive^  oti  Tair  est  chargé  de  brouil- 
lards ou  de  vapeurs  irritantes^  ceux  qui  ont  con- 
tinuellement les  yeux  fixés  sur  des  objets  très 
petits. 

Elle  a  pour  symptôme  : 

I*  Une  douleur  obscure^  qui  cesse  et  revient  par 
intervalles,  et  qui  est  souvent  reproduite  par  la 
fatigue  des  yeux,  par  les  veilles,  les  écarts  de  ré- 
gimC)  etc.  ; 

2^  Une  rougeur  sensible  et  un  l^er  gonflement 
de  la  conjonctive»  surtout  au  bord  libre  et  à  la  face 
interne  des  paupières; 

3*^  Une  sorte  de  faiblesse  de  la  vue  qui  ne  per- 
met pas  de  soutenir  longtemps  le  travail»  et  un 
larmoiement  habituel. 

La  marche  de  cette  ophthalmie  est  inégale.  Les 
symptômes  augmentent  et  diminuent  fréquem- 
ment; quelquefois  ils  finissent  par  disparaître; 
dans  d'autres  casj  ils  persistent  indéfiniment.  Il 
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s'y  joint  souvent   des  taies^  des  pustules^  des 
ulcères. 

Traitement.  —  Ang.  ou  scrof  alterné  avec 
cane. 

Bains  de  5*;  mouiller  fréquemment  l'œil  avec 
l'eau  de  S*  (3o  grains  par  verre  d'eau). 

526  OREILLES  (Bourdonnement  d*).  —  Il  est  toute 
une  variété  d'accidents  dont  la  causé  inconnue  6u 
négligée  parla  médecine  ordinaire  donne  lieu  aux 
aberrations  les  plus  phénoménales.  Par  exemple^ 
les  personnes  habituées  à  dormir  dans  les  chamj^^ 
ou  dans  des  greniers  sans  avoir  la  tête  bien  cou- 
verte, sont  sujettes  à  une  foule  d'indispositions 
commençant  par  des  bourdonnements  d'oreilles 
qui  entraînent  bientôt  à  leur  suite  des  éblouisse- 
ments,  des  titillations,  des  maux  d'yeux  et  iina* 
lement  des  attaques  de  nerfs.  La  crédulité  se 
hâte  de  bfltir  les  théories  les  plus  bizarres^  sans 
réfléchir  que  toutes  ces  souffrances  sont  le  résultat 
naturel  de  l'introduction  de  corps  étrangers  qui 
germent  ou  qui  tout  au  moins  gonflent  dans  les 
cavités  de  nos  organes.  Il  existe  en  effet  des  cor- 
puscules vivants  dans  l'air^  qui,  invisibles  à  Vcril 
nUf  deviennent  distincts  avec  un  microscope 
puissant^  et  qui^  introduits  dans  les  oreilles,  par 
exemple,  s'y  développent^  y  procréent  parfois  et 
y  occasionnent  les  désordres  dont  nous  venons  de 
parler. 
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Si  on  tfOigne  ces  désordres  dès  lè  début  par  Té- 
lectro  homéopathie,  on  en  sera  bientôt  maître.  Oii 
devra  d'abord  faire  dans  Torgane  malade  des  injec- 
tions avec  %S  grains  de  Feb  par  verre  d*eàù,  et  les 
renouveler  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure^ 
sans  s'arrêter  à  l'impression  première  qui  éera 
peut-être  désagréable,  mais  à  laquelle  on  sera 
bientôt  habitué. 

A  l'intérieufi  ang,  dose  ordinaire. 
-  Pour  les  bourdonnements  d'oreilles^  s'ils  per- 
sistent après  deux  jours  de  cette  médication^  on 
emploiera,  au  lieu  d'injections  de  febj  des  injec- 
tibns  répétées  toutes  les  deux  heures  avec  une 
cuillerée  à  bouche  d'eau  et  quantité  égale  d^El  R. 

A  l'intérieur  ^crq/*  et  ca/fc  alternés. 

527  OREILLON. —  Noro  vulgaire  de  l'inflammation 
idiopathique  de  la  glande  parotide  ou  du  tissu  cel- 
lulaire et  des  glandes  lymphatiques  qui  l'envi- 
ronnent. 

Pour  le  traitementj  voyez  l'article  Ganglions 
et  surtout  Parotide. 

528  ORBASME.  —  Etat  d'excitation  et  de  turges- 
cence des  organes^  et  particulièrement  de  ceux  de 
la  génération.  (CA.) 

Quand  cet  état  se  prolonge,  il  cache  ordinaire- 
ment un  désordre  plus  ou  moins  profond  dans  les 
fonctions.  (Voyez  Cérébrale  (fièvre),  n®  121.) 
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S'il  est  accidentel,  on  le  fera  cesser  par. un  bain 
médicainenté  de  5o  grains  de  O  et  par  la  diète. 

529  ORGELET  OU  STÉflYGIOH.  -  On  nomme 
ainsi  une  excroissance  variqueuse  de  la  coa|oi|c- 
tive^  qui  a  la  forme  d'un  triangle  dont  la  base  ré- 
pond à  la  sclérotique^  et  dont  le  sommet  s'avance 
vers  le  centre  de  la  cornée. 

Cette  tumeur,  qui  est  grise  ou  rougeâtre,  occupe 
le  plus  souvent  le  grand  angle  de  Tœily  quelque- 
fois l'angle  externe  ;  enfin^  dans  certains  cas^  il  y  a 
plusieurs  stérygions  qui  forment  en  se  réunissant 
une  membrane  épaisse  qui  couvre  presque  toute 
la  cornée. 

Il  faut  pour  combattre  le  stérygion  avoir  re- 
cours aux  bains  d'oeil  avec  4  ou  5  grains  de  cane, 
puis  y  maintenir  des  compresses  d^ang*. 

El  R.  à  l'occiput  et  aux  orbitaux. 

A  l'intérieur^  scrofon  an^  al  terne  avec  caitc. 

Voyez  Ophthalmie,  Amaurose. 

530  OS  (Maladies  des).  —  Voyez  Ctirie  des  os^  Pé^ 
riostose,  Rachitisme^  Exostose^  Ostéocope,  Dtf- 
viation  de  la  colonne  vertébrale^  Ostéomalacie. 

53i     0S01TANTE  (Fièvre).  —  Fièvre  dans  laquelle 
le  malade  est  continuellement  obligé  de  bftiller. 
Febr*  en  compresses  à  l'épigastK; 
El  R.  à  Pocciput, 
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^  le  mal  ne  cède  pas  immédiatement|  appliquez 
le  traitement  indiqué  à  Tarticle  Fièvre^  n*  3oi. 

532  OSTÉOCOPE.  *-  On  donne  cette  épithète  aux 
douleurs  qui  se  font  sentir  dans  les  os^  et  qui  sont 
ordinairement  dues  à  la  syphilis  constitutionnelle 

(CA.). 
En  conséquence  : 

Ang  ou  5cro/ alterné  avec  cane;  chaque  matin 
4  ou  5  grains  de  ven  à  sec  sur  la  langue. 

Bains  de  O;  frictions  longues  et  vigoureuses 
dans  la  région  dorsale  avec  VEl  R.  alcoolisée. 

533  OSTÉOMALACIE  ou  OSTÉOMALAXIE.  -  Ha- 

moUissement  des  os  :  affection  dans  laquelle  les  os, 
privés  des  sels^  et  particulièrement  du  phosphate 
de  chauxj  qui  entrent  dans  leur  composition,  et 
formés  seulement  de  gélatine^  acquièrent  une  sou- 
plesse qui  les  rend  impropres  à  remplir  leurs  fonc- 
tions. 

Le  ramollissement  porte  en  général  sur  tous 
les  os^  mais  il  est  surtout  remarquable  pendant  la 
vie  dans  les  os  longs  qui  prennent  toutes  les  cour* 
bures  qu'on  veut  leur  donner.  Des  douleurs  sou- 
vent très  vives  se  font  sentir  dans  ces  organes,  et 
l'urinej  qui  devient  trouble^  jumenteuse^  contient 
une  énorme  proportion  de  phosphate  calcaire.  Les 
malades  sont  réduits  à  la  nécessité  de  garder 
constamment  la  position  horizontale.  Cette  afiEec* 

23. 
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tîon  s*est  toujours  terminée  par  la  mort  lorsqa^on 
a  traité  lés  tûâliades  par  la  médecine  ordinaire. 

Traitbicent.  —  Le  traitement  par  Pélectro 
homéopathie  sera  long,  mais  si  la  maladie  n^st 
pas  prise  à  son  dernier  degré^  c'est-â-dire  à  celui 
dans  lequel  les  os  se  courbent  sous  le  seul  effort  de 
la  main,  on  a  de  grandes  chances  de  sauver  te  ma- 
lade. Un  grain  de  scrof  à  sec  sûr  la  langue  cfatàque 
heure  :  JSl  R/à  tous  les  grands  points. 

Partout  le  corps^  frictions  longues  mais  (fonces 
avec  Veau-âe^vie  de  scrof  {20  grains  par  vietre), 
la  main  étant  entourée  de  flanelle. 

Quand  le  mieux  sera  bien  caractérisé^  que  Tap- 
pétit  sera  un  peu  revenu^  od  administrera  canc*^ 
au  troisième  verre^  en  continuant  les  précédents. 

534  OTALGfE.  *—  Douleur  d'oreilles.  Cette  expres- 
sion est  trop  vague  pour  qu'on  puisse  s*en  servir 
{^bur  disignet*  une  maladie  particulière. 

Voyez  Oreilles  (Bourdonnements d'}  tt  Néfrûf* 
gie. 

535  OTITE.  -~  Inflammation  de  Toreille. 

On  en  distingue  plusieurs  espèces ,  savoir  : 
Yotite  aigttëf  et  Voiite  chronique.  Chacune  d'elles 
peut  affecter  une  seule  oreille  on  les  occuper  toutes 
deux. 

Comme  elles  diffèrent  considérablement  et  for- 
ment pour  ainsi  dire  deux  maladies  particulMtea 
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dôtïi  k  ttaîteméDt  est  tout  opposé^  noQs  en  parle-- 
rons  dans  deux  articles  spéciàtrx. 

536  OTITE  AiOUË.  —  Elle  attaque  particulière- 
ment les  enfants  et  les  jeunes  gens  ;  elle  reconnaît 
pour  causes  occasionnelles  Texposition  au  froid, 
au  ventj  à  la  pluie,  surtout  chez  les  personnes  qui 
sont  accoutumées  à  couvrir  leurs  oreilles,  la  sup- 
pression de  quelques  évacuations.  L'introduction 
d'un  corps  étranger  dans  le  conduit  auditif  peut  la 
produire. 

Les  symptdmes  varient  selon  que  Pinflamma- 
tion  occupe  le  conduit  eiudïûf  externe  ou  l'oreille 
interne.  Dans  le  premier  casy  à  la  douleur  et  à  la 
chaleur  légères  dont  ce  canal  est  le  siège,  à  des 
tintements  d'oreilles  et  à  un  peu  de  confusion  dans 
FouYe,  se  joint  un  écoulement  de  mucus  d'abord 
ténu  et  nmssfltre,  puis  épais  et  puriforme^  par  le 
conduit  auditif  externe  ;  larement  un  mouvement 
Mbk-ile  accompagne  cette  variété  de  Totite  :  il  est 
fréquent  au  contraire  dans  le  second  cas.  Ici  la 
douleur  peut  offrir  une  intensité  très  grande;  elle 
est  accompagnée  d^ élancements  et  de  tension,  se 
propage  dans  la  trompe  d'Eustache,  et  cause  secon-* 
dairement  de  la  gène  dans  la  déglutition.  L'ouïe 
est  très  dure  ou  même  abolie,  rarement  exaltée. 

Lorsque  Totite  interne  est  très  intense,  elle 
cause  une  céphalalgie  violente,  le  délin,  des  con-* 
Vulsions  épilepsi  formes,  tous  symptômes  qui  se 
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dissipent  ordiaairement  lorsque  le  put  amassé 
dans  la  cavité  de  l'oreille  vient  à  se  faire  jour  en 
dehors  par  la  rupture  du  tympan.  Si  cette  rupture 
n'a  pas  lieu^  la  mort  peut  terminer  cette  affection. 
La  marche  de  Potite  aigué  est  ordinairement  ra^ 
pide. 

Traitrmbmt.  «—  S'abstenir  avec  soin  des  in}onc« 
tions.  Scrof  dose  ordinaire;  bains  de  5». 

Chaque  matin  4  ou  5  grains  de  cane  à  sec. 
El  R.  à  l'occiput. 

Si  les  douleurs  sont  vives^  El  B.  en  gargaris- 
mes.  Une  cuillerée  à  café  par  verre  d'eau  tidde. 

537  OTITE  CHRONIQUE.  —  Celle-ci  peut  avoir  son 
siège  dans  le  conduit  auditif  externe,  ou  à  la  fois 
dans  le  conduit  et  dans  la  cavité  de  l'oreille  interne. 
Eile  a  pour  principal  symptôme  l'écoulement  par 
le  conduit  auditif  externe  d'un  liquide  puriforme, 
vert  ou  jaunâtre^  presque  toujours  fétide,  avec 
dureté  de  l'ouïe  du  côté  affecté.  C'est  VOtirrhée 
de  beaucoup  d'auteurs.  Elle  est  souvent  jointe  à 
une  altération  organique  des  parois  de  la  cavité 
du  tympan,  à  la  carie  par  exemple,  et  souvent 
alors  des  fragments  osseux  sont  entraînés  par  in* 
tervalles  avec  le  pus.  La  suppression  subite  de 
ces  écoulements  a  été  plusieurs  fois  suivie  d'acci- 
dents graves,  et  même  de  mort  subite. 

Traitement.  —  Les  injections  dans  les  oreilles 
forment  ici  la  base  du  traitement.  On  les  fera  trois 
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fois  par  joar  avec  trois  cuillerées  à  boathe  d'eau 
tiède  pour  chaque  oreille  médicamentée  avec  8  à 
10  grains  de  ^crq/l 

S.  alterné  avec  eanc^  dose  ordinaire. 

El  R.  à  Foccipttt. 

Après  les  injections  boucher  les  oreilles  avec  du 
coton. 

538  OZÈNE.  "^  Ulcère  de  la  membrane  pituitaire^ 
dont  un  des  symptômes  est  une  odeur  très  fétide 
exhalée  par  les  narines.  (/•  C) 

A&otion  très  dangereuse»  car  elle  prélude  le 
plus  souvent  à  un  cancer  nasal. 

Appliquez  le  traitement  par  lescancéreuz.5tfrq/ 
ou  ang  alterné  avec  cane  à  boire  souvent.  Aspi- 
rations nasales,  répétées  trois  fois  par  jour,  d*eau 
de  eane* (lo  grains  par  verre  d'eau). 

Bains  de  S\  et  aussi  en  cas  d'infection  syphili- 
tique ancienne  ou  Técenit,  bains  de  yen. 

539  PŒDANCHONE.  —  Sorte  d'angine  qui  n'atta- 
que guère  que  les  enfants .  (Voyez  Croup.) 

540  PALES  COULEURS.  —  Nom  donné  à  la  chlo- 
rose à  raison  du  changement  qu'elle  produit  dans 
la  douleur  des  téguments. 

Woytz  Chlorose,  Anémie. 

m 

541  PALPITATION.  *-  On  donne  ce  nom  aux  bat* 


414  ELBCmO-HOlféOPATinB 

tements  du  cœur,  lorsqu'ils  deviennent  plus  forts, 
plus  étendus,  ou  plus  sensibles  pour  le  malade, 
qu'ils  ne  le  sont  ordinairement. 

Les  palpitations  ont  lieu  dans  une  multitude 
d'affections  ;  elles  sont  dues  à  une  affection  or;^- 
nique  du  cœur. 

TBin-BMENT.  -^  Ang  an  deuxième  ou  troisième 
verre  à  boire  souvent;  El  A.  à  tous  les  grands 
point  :  Bains  hebdomadaires  avec  40  grains  de 
ang*. 

542  PAMOISON  ou  mieui  LIPOTHTNIE  wo^te 
dans  la  suppression  presque  complète  du  mouve- 
ment et  du  sentiment,  la  respiration  et  la  eircifta- 
tion  continuant  encore;  elle  diffère  par  ce  dernier 
caractère  de  la  syncope,  dans  laquelle  tes  detiz 
dernières  fonctions  sont  elles-mêmes  suspendues. 

Traitembht.  —  4  ou  5  grains  de  serof  à  sec 
sur  la  langue  suffisent  ordinairement  à  faire  re- 
venir le  malade.  Ajoutez-y  El  R.  à  tous  les  grands 
points,  excepté  à  Tocciputoîi  vèus  apt>Ui)ttefe2 
VEl  J. 

Si  la  face  est  congestionnée  par  Taffluxdu  sang^ 
bain  de  pieds  avec  10  grains  d'ang. 

543  PANARIS.  —  On  donne  ce  nom  â  Tinflamittaition 
phlegmoneuse  des  doigts.  La  texture  particulière 
des  doigta^  la  grande  quantité  de  nerfe  qu^ils  re- 
çoivent^ Tépaisseur  et  le  peu  d'extensibilité  de  la 
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peau  qui  les  revêt  rendent  raison  de  l'intensité 
des  douleurs  produites  par  cette  inflammation. 

Le  panaris  reconnaît  ordinairement  pour  causes 
les:c6upSy  les  piqûres^  les  échardes  de  bois  intro- 
duites dans  les  doigts,  des  morsures;  quelquefois 
cette  inflammation  paraît  critique.  Elle  se  mani- 
(éête  spécialement  au  pouce^  au  doigt  indicateur 
et  au  doigt  médius  de  la  main  droite.  Les  autres 
doigts  y  sont  moins  exposés. 

Les  auteurs  ont  admis  plusieurs  espèces  de 
panaris.  On  ne  doit  en  reconnaître  que  deux.  L'un 
est  sous-épidermique,  placé  entre  l'épiderme  et  le 
derme.  Il  est  peu  grave  et  porte  le  nom  de  Tour^ 
niole  (Voyez  ce  mot).  L'autre  espèce  est  le  Pa-- 
naris  proprement  dit,  qui  a  son  siège  dans  le 
tissu  cellulaixe  sous-cutané  des  doigts.  Il  est  beau- 
coup plus  grave  que  le  précédent  et  a  été  nommé 
Mal  ((aventure.  La  maladie  commence  par  Tirri- 
tation  du  tissu  cellulaire  sous^cutané;  la  partie 
s^eoflammej  devient  rouge,  tendue,  très  doulou- 
reuse» fait  éprouver  de  vifs  élancements  au 
malade. 

L'inflammation  se  propage  souvent  à  la  main^ 
à  Tavant-bras,  à  tout  le  membre  supérieur;  il 
survient  de  l'agitation^  de  l'insomnie,  de  la  fièvrej 
et  parfois  du  délire  et  des  convulsions.  La  sup- 
puration, la  gangrènej  la  dénudation  des  tendons, 
Fexfollation  des  os  sont  souvent  les  suites  du 
panaris. 
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Traitement.  —  Au  débutj  il  avorté  io£tdUible- 
ment  par  ang  pris  à  la  dose  ordinaire. 

On  y  joindra  sur  la  plaie^  El  B.  pendant  le 
jour  et  El  J.  pendant  la  nuit.  Pour  n'avoir  pas 
à  la  renouveler  constamment,  on  pourra  délayer 
un  peu  de  farine  dans  VEl  à  employer.  On  ea 
fera  ainsi  une  patte  molle  dont  on  entourera  le 
doigt  atteint. 

S'il  est  déjà  avancé^  on  fera  usage  des  mémea 
compresses^  mais  on  diminuera  la  dose  de  Vang 
au  troisième  ou  au  quatrième  verre  et  on  l'alter* 
nera  avec  cane  dose  ordinaire» 

544  PANCRÉATITE.  —  Inflammation  du  pancréas. 
Ang  alterné  Bvec/eb, 

Febr*  aux  hypochondres;  El  R,  au  plexus 
solaire. 

545  PANDICULATION.  —  Mouvement  automa^ 
tique  ou  même  forcé  des  bras  en  haut^  avec  ren* 
versement  de  la  tête  et  du  tronc  en  arrière^  et 
extension  simultanée  des  membres  pelviens  :  les 
pandiculations  sont  presque  toujours  accompa* 
gnées  de  bâillements.  Elles  ont  lieu  chez  l'homme 
sain  dans  les  instants  qui  précèdent  et  qui  suivent 
le  sommeil;  elles  forment  un  des  préludes  des 
accès  de  fièvre  :  elles  se  montrent  dans  les  atta- 
ques d'hystérie  et  dans  diverses  autres  maladies 
nerveuses  (CA.) 
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^4^  PAPULE.  -~  Petite  tumeur  dont  le  sommet 
laisse  suinter  quelque  chose  d'humide^  et  qui  se 
termine  par  une  chute  d'écaillés.  Elles  diffèrent, 
des  pustules  en  ce  qu'elles  ne  contiennent  pas  de 
pus. 

Elles  sont  prévenues  et  disparaissent  par  Pusage 
du  scrof^ 

547  PARALYSIE.  —  Abolition  ou  diminution  con- 
sidérable des  mouvements  volontaires^  et  quel- 
quefois  du  sentiment  dans  une  ou  plusieurs  par- 
ties du  corps. 

La  paralysie  est  le  plus  souvent  symptoma-* 
tique  d'une  altération  survenue  dans  le  cerveau  ou 
dans  les  nerfs  eux-mêmes;  quelquefois  néanmoins 
l'ouverture  des  cadavres  ne  montre  aucune  lésion 
sensible  dans  le  cerveau  des  paralytiques. 

Les  causes  de  cette  affection  sont  nombreuses, 
itaais  leur  mode  d'action  est  obscur.  L'impression 
du  froid  sur  le  corps  échauffé^  une  forte  commo- 
tion morale  ou  physique^  la  suppression  d'une 
évacuation  accoutumée,  y  ont  quelquefois  donné 
lieu;  l'introduction  dans  l'économie  de  certaines 
substances  métalliques,  du  plomb  et  du  cuivre  en 
particulier^  entraine  parfois  une  paralysie  ordi- 
nairement incurable  par  la  médecine  ordinaire. 

Les  parties  paralysées  sont  privées  de  leurs 
mouvements  volontaires,  et   reçoivent  tous  les 
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mouvements  qu'on  leur  communique  sans  offrir 
de  résistance,  au  moins  dans  le  principe;  car  aa 
bout  d'un  certain  temps,  chez  la  plupart  des 
sujets,  et  dès  le  début  même  chez  quelques-uns, 
les  parties  paralysées  présentent  une  sorte  de  rai* 
deur.  A  ce  symptôme  se  joignent,  après  quelques 
semaines  et  surtout  après  quelques  mois  dedurée^ 
la  diminution  de  la  chaleur  et  de  la  transpiration 
cutanée,  Tamaigrissement  partiel,  et  quelquefois 
l'œdématie  du  membre;  la  sensibilité  eat  le  pTus 
souvent  conservée. 

La  paralysie  survient  tantôt  rapidement,  et 
tantôt  avec  lenteur  ;  dans  quelques  cas  rares,  elle 
ctiange  de  siège.  Sa  durée  est  indéterminée;  les 
parties  restent  immobiles  pendant  tout  le  cours  de 
la  vie  du  sujet.  La  paralysie  des  organes  essentiels 
à  la  vie,  du  diaphragme,  par  exemple,  entraîne 
immédiatement  la  mort. 

La  paralysie  se  montre  sous  des  formes  variées  : 
die  peut  occuper  &  la  fois  tous  les  membres  ;  ou 
être  bornée  à  un  côté  du  corps  {hémiplégie)^  à  la 
moitié  inférieure  {parapligié),  à  un  seul  membre 
ou  à  plusieurs,  à  une  partie  des  muscles  extérieurs 
de  la  ftice  ou  du  cou,  à  la  paupière  supérieure,  à 
la  langue,  quelquefois  à  la  vessie,  à  Pceso- 
pfaage. 

Traitement.  •—  Tous  les  matins,  5  grains  de 
scrof  à  sec  sur  la  langue. 

Attg  alterné  avec  cane  ft  boire  souvent. 
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Trois  fois  par  jour^  frictions  sur  tous  les  mem* 
bres  avec  YEl  R.  alcoolisée  (une  cuillerée  à  bou* 
chcd'ElR.  par  verre  d'alcool.) 

Si  la  maladie  est  prise  au  début,  la  guérison  est 
certaine  ;  si  elle  est  invétérée,  le  traitement  pourra 
se  prolonger  deux  ou  trois  mois,  mais  à  moins  de 
complications  le  résultat  sera  heureux. 

Voyez  Apoplexie^  Hémorrhagie  cérébrale. 

$48  PARAPHIROSIS.  -^  Maladie  qui  consiste  dans 
l'étranglement  du  gland  par  Touvertore  trop 
étroite  du  prépuce.  Elle  arrive  fréquemment  chez 
les  personnes  afiPectées  de  phimosis,  lorsque  le 
prépuce  a  été  poussé  avec  violence  au-delà  de  la 
base  du  gland  pendant  le  coït  ou  par  quelque  autre 
mancédvre. 

Dans  le  paraphimosis^  l'ouverture  étroite  et  ré- 
sistante du  prépuce  forme  au-delà  de  la  couronne 
du  gland  une  sorte  de  ligature  qui  étrangle  cette 
partie,  produit  son  gonflement,  son  inflammation^ 
et  peut  même  la  feire  tomber  en  gangrène  ;  il  faut 
essayer  de  réduire  le  gland  en  ramenant  le  pré- 
puce sur  cette  partie,  et  en  aidant  l'opération  par 
des  compresses  d?El  B. 

L'opération  se  fera  le  matin  à  jeun  après  qu'on 
aura  pris  trois  lavements  médicamentés  :  le  pre- 
mier par  20  grains  d'ange  le  second  par  20  grains 
de  C?*,  le  troisième  par  une  cuillerée  à  café  d^El  J. 
(Les  garder  h  plus  longtemps  possible.) 
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549  PARASITES  INTESTINAUX.  -  De  quelque 
nature  qu'ils  soient^  expulsés  par  vermif. 

550  PAROLE  (Perte  de  la).  ~  Conséquence  d'une 
vive  commotion  morale,  une  frayeur,  par  exem- 
ple, guérie  instantanément  par  10  grains  de  scroj^ 
à  sec  sur  la  langue  et  El  R.  aux  hypoglosses  et  à 
Pocciput. 

^^i  PAROTIDES.  —  Les  glandes  parotides  sont  les 
plus  considérables  des  glandes  salivaires;  elles 
sont  situées  sous  le  pavillon  de  l'oreille. 

On  donne  le  même  nom  au  gonflement  inflam- 
matoire qui  survient  dans  ces  glandes,  gonflement 
communément  désigné  sous  le  nom  d'Om/- 
lons. 

Les  Parotides  ou  Oreillons  peuvent  occuper  les 
deux  côtés  du  cou  ou  être  bornées  à  un  seul.  Les 
causes  qui  y  donnent  lieu  ne  sont  pas  bien  con- 
nues. Les  enfonts  et  les  jeunes  gens  y  sont  plus 
sujets  que  les  adultes.  LMmpression  du  froid  en  a 
été  considérée  comme  la  cause  occasionnelle.  Il 
n'est  pas  rare  de  voir  cette  maladie  régner  épidé* 
miquement. 

Des  frissons,  une  agitation  générale,  précèdent 
quelquefois  l'apparition  des  parotides  ;  mais  dans 
le  plus  grand  nombre  des  cas,  ces  phénomènes 
précurseurs  manquent  entièrement.  Une  douleur 
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obtuse  dans  une  des  articulations  de  la  mâchoire 
ou  dans  toutes  les  deux^  et  une  sorte  de  gène  dans 
la  mastication^  sont  les  premiers  symptômes  qui 
se  aK>ntrent  II  s*y  joint  bientôt  un  gonflemènti 
d'abord  obscur,  puis  de  plus  en  plus  manifeste.  Si 
le  gonflement  occupe  les  deux  côtés,  et  s'il  est 
considérable,  il  s'étend  à  tout  le  cou  et  même  à  la 
face;  il  détermine  plus  ou  moins  de  gène  dans  la 
déglutition,  la  parole,  et  dans  tous  les  actes  qui 
nécessitent  quelques  mouvements  de  la  mâ- 
choire. 

Le  plus  souvent  les  parotides  sont  une  nuladie 
purement  locale;  dans  quelques  cas  elles  entraî- 
nent un  trouble  plus  ou  moins  grand  dans  les  atti- 
trés fooctionsj  déterminent  une  réaction  fébrile 
plus  ou  moins  forte. 

Traitement.—  Scro/oix  a»^  alterné  avec  cane  ; 
gargarismes  de  Ck 

Avoir  .garde  de  ne  pas  les  confondre  avec  les 
tumeurs  syphilitiques  de  la  gorge»  dont  le  traite* 
ment  demande  l'intervention  du  ven  à  petite 
do  se 

552  PARTIES  GÉNITALES,  ou  organes  génitaux, 
ont  été  aussi  appelées  parties  honteuses  parce  que 
la  pudeur  exige  de  les  cacher  ;  parties  nobles^ 
parce  qu'elles  ont  l'importante  fonction  de  servir 
à  la  conservation  et  à  la  multiplication  de  l'es- 
péce. 
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L'appareil  génital  mftle  se  compose  d'oigiws 
préparateurs  et  conservateurs  4u  sperme  (les  tes- 
ticules et  leurs  enveloppes^  ks  canaux  diéiérents, 
les  vésicules  séminales,  la  prostate,  la  glande  de 
Cowper  et  les  canaux  éjacqlateurs)  et  de  l'organe 
destiné  à  l'accouplement  (la  verge). 

L'appareil  génital  de  la  fenime  comprend  les 
organes  de  la  Copulation  (la  vulve  et  le  vagin), 
les  organes  de  la  Conception  (l'utérus  et  ses  «il- 
nexes].  et  les  matnelles  qui  serventàralimentatioa 
de  l'enfant  nouveau-né.  {Nysten.) 

Il  serait  fastidieux  et  inutile  de  répéter  ici  la 
description  et  le  traitement  des  trop  nombreuses 
maladies  qui  attaquent  ces  organes  dans  les  deux 
sexes;  on  les  trouvera  cataloguées  en  leur  place 
particulière. 

Voyez  Syphilis,  BUnnorrhagie.  Sperma- 
torrhée.  Masturbation,  Éréthisme,  Crêtes  de 
Coq,  etc.^  Métrorrhagie^  Leucorrhée^  Hysté- 
rie, Nymphomanie^  etc. 

553  PAUPIÈRES  (Inaammation  des).—  YoyezBlé- 
pharite. 

554  PEAU  (^^aladie  de  la).—  Pour  le  traitement 
des  maladies  de  la  peau^  il  ne  faut  jamais  oublier 
qu'elles  sont  dues  pour  la  plupart  au  virus  syphi- 
litique ;  aussi  fera-t-on  bien  d'aider  le  5>f  leur 
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fpédfique  par  excelleoce^  par  Padjonction  tlu  yen 
pris  à  faibles  doses. 
Voyez  Dartres,  Gale,  Lfyre,  Pemphigus, 

555  PEMPHIGUS.—  Affection  cutanée  qui  con- 
siste en  des  vessies  jaunâtres^  d'un  certain 
volume,  formées  par  l'accumulation  d'un  liquide 
séreux  sous  Tépiderme,  se  rompant  après  quelques 
jours  de  durée,  et  laissant  à  nu  le  derme  rouge  qui 
,9fi  cpuvre  d*écailles  ou  de  croûtes. 

Le  Pemphigus  peut  occuper  toutes  les  parties 
de  la  peaUf  se  montrer  même  sur  l'origine  des 
membranes  muqueuses.  Quelques  symptômes 
survenus  dans  le  cours  de  cette  affection  ont  fait 
présumer  qu'elle  se  développait  profondément  aussi 
sur  les  membranes  muqueuses  des  voies  urinaires 
et  digestives  ]  mais  cette  opinion  n'est  pas  dé- 
montrée. 

Les  causes  du  Pemphigus  sont  variées  :  l'im- 
mersion des  membres  dans  des  eaux  croupies, 
altérées  par  la  putréfaction  des  matières  aniinaleSj 
la  morsure  de  certains  reptiles  et  insectes  ve- 
nimeux, le  contact  des  substances  dites  vésicantes, 
donnent  lieu  à  une  sorte  de  pemphigus  acci- 
dentel. 

Quant  à  celui  qui  survient  spontanément,  c'est- 
à-dire  sans  une  cause  immédiate,  son  étiologie  est 
fort  obscure.  On  a  cru  remarquer  qu'il  était  plus 
fréquent  parmi  les  femmes;  qu'un  mauvais  ré- 
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gime/  que  la  suppression  d'évacuations  accoutu- 
mées, que  l'impression  du  froid,  etc.^  l'avaient 
quelquefois  provoqué.  Il  a,  dans  quelques  caSj 
paru  régner  épidémiquement. 

Le  gonflement  est  le  premier  symptôme  qui 
paraît  ;  il  est  superficiel  :  la  douleur  et  la  rougeur 
ne  tardent  pas  à  s'y  mettre.  La  vésicule  se  forme 
du  deuxième  au  troisième  jour; elle  s'agrandit 
rapidement  :  elle  est  transparente,  demi-sphéroïde. 
Ces  vésicules  sont  distendues  les  premiers  jours  ; 
elles  deviennent  ensuite  molles,  plates  et  ridées. 
Leur  volume  varie  depuis  celui  d'un  pois  jusqu'à 
celui  de  la  tête  d'un  fœtus  à  terme.  Après  la  rup- 
ture de  l'épiderme^  il  se  forme  des  cailles  sur  l'en- 
droit qu'occupait  la  vessie^  et  quelquefois  il  s'y 
établit  momentanément  une  exhalation  séro-puru- 
lente. 

Traitement.  —  S*  alterné  avec  cane. 
Bains  hebdomadaires  de  S*. 

556     PfRIGARDITE.   ~   Inflammation   du   Péri- 
carde. 

Cette  phlegmasie  se  présente  sous  des  formes 
très  diflérentes^  selon  qu'elle  affecte  une  marche 
aiguë  ou  chronique.  Nous  allons  l'examiner  suc- 
cessivement dans  ces  deux  cas. 

N.  B.  (On  appelle  Péricarde  la  membrane  qui 
enveloppe  le  cœur.) 
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557  PÉRICARDITE  AIGUË.  -  Elle  est  rarement 
partielle,  presque  toujours  elle  occupe  tout  le 
péricarde.  Elle  est  quelquefois  produite  par  des 
causes  directes^  telles  que  des  contusions,  des  plaies 
de  cette  membrane;  mais  le  plus  souvent  elle  se 
développe  spontanément  sous  l'influence  des 
causes  gétiérales  propres  à  toutes  les  phlegmasies. 
Des  affections  morales  vives  ont  quelquefois  paru 
y  donner  lieu. 

L'invasion  est  souvent  subite  et  marquée  par 
quelque  phénomène  particulier,  tel  que  l'oppres- 
sion ou  une  syncope.  Les  principaux  symptômes 
sont  une  douleur  vive,  un  sentiment  de  constric*- 
tion  dans  la  région  du  cœur^  des  battements  très 
prononcés  dans  cette  partie,  le  désordre  des  pul- 
sations artérielles  qui  sont  quelquefois  ralenties^ 
et  qui  deviennent  presque  toujours  inégales  et 
irrégulières  dans  la  dernière  période  ;  des  dé&il- 
lances,  des  syncopes,  la  gène  de  la  respiration  qui 
est  haute  et  courte,  une  toux  sèche,  l'exaspération 
des  principaux  symptômes  par  la  parole,  le  mou- 
vement et  les  émotions  vives;  une  anxiété  conti- 
nuelle qui  se  montre  dans  les  traits  et  dans  l'in- 
quiétude physique  du  sujet,  la  soif,  la  chaleur 
générale. 

Traitement.  —  A  l'intérieur,  scrof  à  la  dose 
ordinaire  alterné  avec  ang  au  troisième  verre; 
El  A.  ai  l'épigastre;  El  R.  à  l'occiput  et  au  sym« 
pathique. 


.1 
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S*tl  y  a  menace  de  ûivrCj/ekr*  ea  çomprfsfies 
aux  hypochondres.  Diète  séTère. 

558  PÉRIGARDITE  CHRONIQUE.  -  Si  oa place 
la  main  sur  la  région  du  coear^  on  n'en  distingue 
les  pulsations  que  confusément»  et  comme  au  tra- 
vers d'un  liquide.  Cette  région  rend  un  son  mat 
quand  on  la  percute,  le  pouls  est  ordinairement 
petit  et  irrégulier,  la  respiration  est  génée^  fré- 
quente, interrompue»  le  malade  éprouve  des  dé- 
faillances et  des  syncopes;  il  tombe  dans  un  dépé* 
rissement  progressif. 

Quand  on  suit  la  médication  allopathique^  la 
terminaison  est  presque  toujours y!s/â/e« 

Traitement.  —  Ang  dose  ordinaire; 

El  R*  alternée  avec  El  J.  à  tous  les  grands 
pointSj  un  ou  deux  bains  àfang^. 

559  PÉRiOSTOSE.  —  Tumeur  du  Périoste.  Oa 
nomme  ainsi  des  tumeurs  qui  se  développent  sur 
les  os»  et  qui  sont  formées  par  leur  membrane 
extérieure.  Ces  tumeurs  diffèrent  des  exostoses»  en 
ce  qu'elles  ont  un  développement  plus  rapide  et 
une  consistance  moins  grande  (CA.). 

Voir  et  appliquer  le  traitement  indiqué  d  l'ar« 
tide  Exostose. 

560  P£RiPI»EU||ONiEC*TARRHALe.~Lesau. 
teurs  ont  généralement  désigné  sous  ce  nom  le 


catarrhe  pulmonaire  intçnse^  avec  moavemeat 
fébrile  et  douleur  dans  quelques  points  de  la  poi- 
trine (CA.). 

Pour  la  description  et  le  traitement,  voyez 
Bronchite  et  Pneumonie.  « 

56i  PÉRITONITE.  —  InSammation  du  Péritoine 
(on  nomme  Péritoine  une  membrane  qui  tapisàe 
intérieurement  la  cavité  abdominale^  et  enveloppe 
la  plupart  des  organes  qui  y  sont  contenus). 

Nous  en  désignerons  quatre  variétés  : 

i^  La  Péritonite  aiguë  générale; 
2«  La  Péritonite  aigué partielle  ; 
3«  La  Péritonite  puerpérale  ; 
4*  La  Péritonite  chronique. 

56a  PÉRITONITE  AIGUÉ.—  Des  contusions,  des 
plaies,  des  opérations  pratiquées  sur  le  ventre,  en 
sont  quelquefois  les  causes  déterminantes;  des 
épanchements  de  bile,  d'urine,  de  pus,  de  sang, 
de  matières  alimentaires  ou  fécales,  peuvent  éga- 
lement la  produire;  les  changements  qui  s'opèrent 
dans  l'acte  de  l'accouchement  y  donnent  aussi 
quelquefois  lieu.  Les  femmes  y  sont,  par  ce  motif, 
plus  exposées  que  les  hommes.  Le  plus  souvent, 
la  péritonite  se  développe  sous  l'influence  de 
causes  obscures,  comme  la  plupart  des  autres 
pUegmastes. 
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L'invasion  est  tantôt  lente  et  tantôt  rapide. 
Elle  est  quelquefois  marquée  par  un  frisson. 

Les  principaux  symptômes  sont  une  douleur 
aiguë,  exaspérée  par  la  plus  légère  pression^  avec 
chaleur^  dureté  du  veptre,  puis  distension  ga-* 
zeuse,  épanchement  d'un  liquide  séropurulent 
dans  la  cavité  péritonéale,  épanchement  qui  peut 
être  reconnu  quelquefois  par  une  fluctuation  obs- 
cure^  et  toujours  par  la  percussion  de  Tabdomen, 
qui  rend  un  son  obscur  là  oti  peu  avant  le  son 
était  très  clair.  A  la  douleur,  à  la  contraction  ou 
à  la  distension  du  ventre^  se  joignent  des  nausées^ 
,  des  vomituritions,  des  vomissements,  la  constipa* 
tion^  la  pâleur  de  la  face,  l'altération  profonde 
des  traits,  le  décubitus  dorsal,  l'abattement 
moral  et  physique^  la  soif,  la  gêne  de  la  respira* 
tion  qui  est  fréquente  et  courte,  l'accélération  et 
la  concentration  du  pouls^  l'élévation  de  la  cha- 
leur^ la  diminution  dans  la  sécrétion  de  Turine. 

TRArrEMENT.  —  Chaque  matin,  4  ou  5  grains 
de  scrof  à  sec  sur  la  langue. 

O  à  boire  souvent; 

El  R.  alternée  avec  El  J.  à  tous  les  grands 
points.  Lavements  de  C*. 

563  PÉRITONITE  PARTIELLE.  -Dans  la  Péri- 
tonite partielle^  la  douleur  est  circonscrite;  le 
gonflement  est  borné  à  un  point  du  ventre,  les 
vomissements  ont  rarement  lieu,  la  constipation 
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est  moioft  rebelle^  la  physionomie  n'est  pas  altérée^ 
et  U  fièvre  est  moins  Gprte. 

Traftbmbnt.  —  Le  repos  et  la  diète  absolue 
sont  indispensables,  et  l'on  doit  éloigner  scrnpa- 
kusement  toute  pression  douloureuse.  Cane  à  k 
dose  ordinaire  alteraé  arec  ang.  Bains  de  CK 

564  PÉRITONITE  PUERPÉRALE.  -  On  nomme 
ainsi  l'inflammation  du  péritoine  qui  survient 
chez  les  femmes  récemment  accouchées.  L'im- 
pression du  froid,  les  émotions  vives,  les  erreurs 
de  régime,  l'usage  intemprestif  des  cordiaux  dans 
le  travail,  un  accouchement  long  et  difficile,  h 
suppression  des  lochies,  en  sont  les  causes  occa- 
sionnelles les  plus  fréquentes.  Cette  affection  se 
montre  quelquefois  épidémiquement  dans  les 
maisons  destinées  aux  femmes  en  couche. 

lies  symptômes  sont  en  grande  partie  les  mêmes 
que  ceux  des  autres  péritonites  aiguSs.  Elle  en 
diffère  seulement  en  ce  qu'elle  est  accompagnée 
de  la  suppression  des  lochies^  qui  peut  en  être 
l'effet  comme  la  cause  ;  de  Tafiaissement  des  ma- 
melles et  d'une  augmentation  beaucoup  plus  con- 
sidérable  du  ventre,  dont  les  parois,  distendues 
pendant  la  grossesse^  n'offrent  pas  la  résistance 
ordinaire. 

Traitembnt.  ~  C>  au  troisième  verre  alterné 
avec  il*;  4  à  5  grains  de  scroj  à  sec  sur  la  langue 
deux  fois  par  jour. 

^4. 
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Injections  de  O; 
Febr^  aux  hypocbondres. 

565  PÉRITONITE  CHRONIQUE.  -  La  Péritonite 
chronique  succède  souvent  à  rinflammation 
aiguë;  elle  peut  aussi  se  former  lentement  et  être 
primitive. 

Ses  causes  sont  en  partie  le&  mêmes  que  celles 
de  la  Péritonite  aiguè. 

Ses  principaux  symptômes  sont  une  douleur 
obscure,  qui  ne  se  fait  sentir  que  par  la  pression 
et  dans  les  secousses^  la  tuméfaction  et  la  dureté 
du  ventre,  quelquefois  le  son  mat  rendU  par  la 
pression,  la  constipation,  l'œdème,  raccélération 
du  pouls  et  le  dépérissement  progressif. 

Traitement.  —  Cane  alterné  avec  ang,  tous 
deux  à  la  dose  ordinaire. 

El  R.  alternée  avec  El  J.  à  Tépigastre. 

566  PERNICIEUSES  (Fièvres).  —  On  comprend 
sous  ce  nom  un  groupe  de  fièvres  intermittentes 
et  rémittentes,  dont  l'intensité  est  si  grande 
qu*elles  se  terminent  par  la  mort  dans  le  cours  de 
quelques  accès. 

Leurscauses  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles 
des  autres  maladies  intermittentes^  elles  paraissent 
seulement  avoir  un  plus  haut  degré  d'énergie. 

Quelques  fièvres  pernicieuses  sont  caractérisées 
par  la  perte  ou  la  diminution  "considérable  du 
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mouvement  et  du  sentiment.Toutes  les  autres  pré- 
sentent pour  symptômes  communs  une  altération 
profonde  de  la  physionomie^  une  prostration  su- 
bite et  considérable  des  forces,  la  faiblesse  et  l'irré- 
gularité du  pouls.  Beaucoup  d'entre  elles  offrent 
en  outre  un  ou  plusieurs  symptômes  très  graves 
qui  leur  impriment  un  aspect  tout  particulier. 

Leur  marche  est  fort  rapide  ;  le  danger  aug- 
mente à  chaque  accès  :  le  quatrième  ou  le  cin- 
quième est  presque  inévitablement  mortel^  quand 
les  premiers  ne  Pont  pas  été.  Quelquefois  aussi  la 
durée  des  accès  augmente,  et  la  maladie  tend  à 
prendre  le  type  rémittent  et  même  continu. 

L'administration  de  la  poudre  de  quinquina  à 
haute  dose  (une  ou  plusieurs  onces)  est  le  remède 
spécifique  de  ces  maladies;  peut-^tre  sera-t-elle 
remplacée  utilement  par  le  sulfate  de  quinine. 

Au  traitement  indiqué  à  l'article  li^  3oi  (F/é- 
9res  en  général),  on  ajoutera,  si  la  fièvre  prend 
un  caractère  pernicieux,  des  ablutions  d'heure  en 
heure  avec  un  demi-litre  d'eau  étendue  de  deux 
cuillerées  à  bouche  d*El  7.  (La  même  eau  peut 
servir  pendant  plusieurs  jours.) 

567  PERTES  BLANCHES. -VoyezLeucorrArf^. 

568  PERTE  D'APPÉTIT.  —  Voyez  Anorexie,  Dém 
goût,  Embarras. 
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569  P E  RTE  DE  S  AN e.  —  Voyez  HémorrhagU. 

m 

570  PERTE  DE  LA  VOIX. -Voyez ili»Ao«ie. 

571  PERTES  SÉMINALES.  -  Voyez  Sperma^ 
torrhée. 

57a    PERVERTI  (Goût).  —  Voyez  Appétit. 

573  PETITE  VÉROLE.  -  Nom  populaire  de  la 
Variole  (voyc?  ce  mot). 

574  PESTE.  —  Voyez  Choléra,  Typhus. 

575  PHIMOSIS.  ~*  On  donne  ce  nom  à  la  maladie 
qui  consiste  dans  une  étroitesse  contre  nature  de 
l'ouverture  du  prépuce,  de  sorte  que  ce  repli  mem- 
braneux ne  peut  être  ramené  derrière  la  couronne 
du  gland. 

Cette  affection  est  le  plus  souvent  congénitalej 
quelquefois  elle  est  accidentelle  et  dépend  du  gon- 
glement  inflammatoire  du  gland^  du  prépuce^ 
comme  on  l'observe  fréquemment  chez  les  per- 
sonnes affectées  de  la  Syphilis.  Le  phimosis  em- 
pêche l'émission  des  urines^  favorise  le  développe- 
ment de  concrétions  calculeuses  autour  du  glandj 
•zpose  le  gland  et  le  prépuce  aux  excoriations,  en 
retenant  habituellement  l'humeur  sébacée  sur  ces 
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parties,  etc.;  empêche  Paccroissement  de  la  verge^ 
s'oppose  à  la  copulation^  et  souvent  est  cause  de 
Parophimosis  (voyez  ce  mot). 

Traitement.  —  L'intervention  chirurgicale  est 
parfois  nécessaire,  mais  plus  d'une  fois  la  médi- 
cation suivante  en  a  dispensé. 

Scrof  ou  angj  suivant  la  constitution^  alterné 
avec  C*.  Diète  presque  absolue  :  ne  prendre  pen- 
dant quelques  jours  que  du  bouillon,  du  lait  et  des 
œufs. 

Sur  le  gland^  compresses  d^El  B. 

Bains  de  siège  de  Cane. 

576  PHLEGMASIE.  —  Nom  générique  donné  aux 
maladies  plus  généralement  connues  sous  le  nom 
à! Inflammations  :  elles  sont  caractérisées  par  la 
douleur,  la  chaleur,  le  gonflement^  la  rougeur  des 
parties  affectées,  et  un  changement  particulier 
dans  la  nature  des  fluides  qu'elles  sécrètent.  Ce 
dernier  phénomène  est  le  plus  constant;  chacun 
des  autres  peut  manquer  dans  quelques  cas. 

Les  causes  des  Phlegmasies  sont  quelquefois 
directes;  elles  sont  le  résultat  immédiat  de  l'action 
physique  ou  chimique  de  certains  corps  sur  nos 
organes.  Mais  le  plus  souvent^  ces  causes  sont 
indirectes^  et  leur  action  obscure.  Dans  la  plupart 
des  cas  on  est  obligé  de  recourir  à  une  prédispo^ 
sition  particulière  pour  expliquer  leur  développe- 
ment. 
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Traiteubnt  des  Phlegmasies  ordinaires  : 

Scrof  ou  ang,  suivant  la  constitution  ;  Bains 
de  C>,  et  dans  le  cas  où  il  y  aurait  le  virus  syphi- 
litique, bains  de  vert. 


577     PHLEGMON.  -^  On  donne  ce  nom  à  Tinflam- 
mation  du  tissu  cellulaire. 

Les  causes  du  Phlegmon  sont  toutes  celles  qui 
peuvent  produire  les  inflammations,  et  plus  spé<« 
cialement  les  coups,  les  chutes,  les  piqûres,  les 
corps  étrangers  de  diverse  nature  introduits  dans 
nos  organes,  etc. 

Le  Phlegmon  s'annonce  par  une  douleur  plus 
ou  moins  vive,  qui  augmente  par  la  pression,  les 
mouvements;  bientôt  la  partie  malade  devient  le 
siège  d'une  tumeur  arrondie,  circonscrite,  dure, 
rémittente,  d'une  couleur  rouge  non  circonscrite^ 
plus  ou  moins  intense,  et  plus  vive,  au  centre. 
Cette  rougeur  ne  disparaît  pas  par  la  pression  du 
doigt;  la  tumeur  présente  une  chaleur  douce;  la 
suppuration  se  forme,  la  tumeur  s'amollit,  offre 
de  la  fluctuation,  la  peau  pâlit,  devient  blanche 
au  centre,  se  perce,  et  il  s'écoule  une  quantité 
plus  ou  moins  considérable  de  pus.  Quand  le 
Phlegmon  est  considérable,  il  se  développe  des 
symptômes  généraux  tels  que  l'Anorexie,  la 
Fièvre,  etc. 

Telle  est  la  marche  que  suit  le  Phlegmon  qtii 
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se  termine  par  suppuration^  terminaison  la  plus 
fréquente. 

Voyez  et  appliquez  le  traitement  indiqué  à 
l'article  Furoncle  en  y  joignant^  si  besoin  est, 
l'usage  du  yen. 

578  PUTHIRIASE.  —  Maladie  qui  consiste  dans  la 
multiplication  excessive  des  poux  sur  le  corps 
humain,  dans  des  conditions  où  elle  n'a  pas  lieu 
ordinairement  et  malgré  les  soins  de  propreté. 

Cette  pullulation  est  si  grande  que,  quelques 
moyens  qu'on  emploie  pour  les  enlever,  le  nombre 
de  ceux  qui  naissent  surpasse  le  nombre  de  ceux 
qu'on  enlève.  On  prétend  que  cette  affection  a  plu- 
sieurs fois  causé  la  mort« 

Traitement.  •—  S*  au  quatrième  verre  alterné 
avec  canc^  dose  ordinaire. 

Lavements  chaque  matin  avec  8  ou  lo  grains 
de  vern. 

Bains  quotidiens  contenant  chacun  20  grains 
de  O  et  3o  grains  de  yen;  au  sortir  du  bain^  fric* 
tions  sur  les  points  les  plus  attaqués  avec  VEl  R. 
alcoolisée  (2  cuillerées  à  café  par  verre  d'alcool). 

579  PHTHISIE.  ^  I^AQS  ^"  acception  la  pluséten- 
due,  le  mot  phthisie  signifie  dépérissement.  On  a 
admis  des  Pbthisies  pulmgnaire^  mésentérique^ 
selon  que  la  lésion  à  laquelle  le  dépérissement 
<tait  dû  avait  son  siège  dans  la  poitrine  ou  le  ven- 
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tre.  Dans  un  sens  moins  vague,  le  mot  Pfathisie 
s'applique  spécialement  au  dépérissement  produit 
par  une  affection  des  poumons,  et  dans  un  sens 
plus  borné  encore^  par  une  lésion  organique  de 
ces  viscères^  et  c'est  dans  ce  sens  qu^on  dit  Phtki^ 
sie  pulmonaire,  tuberculeuse. 

Cette  affection  est  quelquefois  bornée  à  Tun  des 
poumons;  le  plus  ordinairement  elle  les  occupe 
tous  les  deux  à  la  fois,  mais  en  général  à  un  degré 
différent.  Elle  est  presque  toujours  plus  considé- 
rablej  et  souvent  même  elle  est  bornée  à  leur  som- 
met. Cette  forme  de  la  maladie  tuberculeuse  est 
fréquemment  héréditaire  :  aucun  âge  n'en  est  à 
l'abri,  mais  la  jeunesse  y  est  exposée.  Une  consti- 
tution grêle,  une  poitrine  étroite,  un  cou  long, 
une  grande  facilité  à  contracter  des  rhumes,  l'ha- 
bitation dans  un  climat  froid,  dans  une  maison 
humide,  sont  autant  de  circonstances  qu'où  a 
rangées  parmi  les  causes  de  la  Phthisie  pulmo* 
naire  tuberculeuse. 

Les  premiers  symptômes  de  cette  maladie  sont 
une  toux  sèche  et  une  oppression  légère  ;  ailleurs, 
ceux  d'un  catarrhe  pulmonaire  :  il  n'est  pas  rare 
de  la  voir  débuter  par  une  hémoptysie.  Au  bout 
d'un  certain  temps  il  se  joint  à  ces  symptômes  des 
douleurs  fixes  ou  mobiles,  constantes  ou  passa- 
gères dans  divers  points  du  thorax,  dans  les  côtés, 
et  entre  les  épaules  spécialement;  une  expectora- 
tion de  crachats  clairs,  écumeux,  dans  lesquels  on 
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distingue  çà  et  là  de  petits  grumeaux  semblables  à 
du  riz  bien  crevé;  une  diminution  progressive  de 
l'embonpoint  et  des  forces. 

Dans  le  deuxième  degré  la  fièvre  hectique  com- 
mence; elle  se  montre  d'abord  par  intervalles, 
sous  forme  d'accès  vagues  qui  se  reproduisent 
après  le  repas  principal^  se  dissipent  pendant  la 
nuit^  et  laissent  le  malade^  pendant  la  plus  grande 
partie  du  jour^  dans  un  état  complet  d  apyrexie.  A 
cette  époque^  la  gène  de  la  respiration  est  plus 
marquée,  le  timbre  de  la  voix  est  altéré^  la  toux 
est  fréquente,les  crachats  plus  abondants  et  parse- 
més de  stries  opaques,  parallèles^  l'amaigrissement 
est  manifeste,  et  TafTaiblissement  devient  de  jour 
en  jour  plus  considérable.  L'insomnie,  les  efforts 
de  vomissements  au  moment  de  la  toux,  la  soif,  le 
dévotement  qui  alterne  les  sueurs  nocturnes  par- 
tielles^ sont  aussi  des  symptômes  ordinaires  de  la 
phthisie  confirmée  ou  parvenue  au  second  degré. 

Dans  le  dernier  degrés  la  fièvre  hectique  est  con- 
tinue; la  toux  est  plus  répétée,  plus  fréquente^ 
Texpectoration  est  plus  laborieuse,  la  gène  de  la 
respiration  plus  considérable;  la  proportion  de 
matière  opaque  augmente  graduellement  dans  les 
crachements  qui,  dans  les  derniers  jours  de  l'exis- 
tence, deviennent  tout  à  fait  purulents.  La  mai- 
greur est  portée  au  dernier  points  la  faiblesse 
oblige  les  malades  à  rester  presque  constamment 
attlit«  Leur  appétit  est  nul  ou  capricieuXj  ledé- 
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voiement  est  continuelj  les  matières  fécales  sont 
claires^  quelquefois  sanieuses,  et  d'une  fétidité 
extrême;  il  y  a  des  sueurs  froides  et  visqueuses* 
La  plupart  conservent  jusqu'au  dernier  moment 
leurs  facultés  intellectuelles,  et  une  lausse  sécurité 
sur  leur  état. 

Dans  tout  le  cours  de  la  maladiei  la  poitrine 
rend  un  son  clair  à  la  percussion,  et  ce  mode  d'ex- 
ploration n'offre  par  conséquent  qu'un  signe  né- 
gatif. L'auscultation  fournit  plusieurs  signes  po« 
sitiis,  surtout  dans  la  dernière  période  de  la  mala- 
die. A  cette  époque,  l'oreille  appliquée  sur  la 
poitrinej  dans  l'endroit  qui  correspond  aux  exca« 
vations  tuberculeuses^  distingue  dans  les  mouve- 
ments de  la  respiration  un  gargouillement  remar« 
quable;  et  lorsque  le  malade  parle^  sa  voix  semble 
venir  de  la  poitrine  elle-même  et  non  delà  bouche. 

La  durée  de  cette  maladie  est  presque  toujours 
longue  ;  quelquefois  cependant  il  ne  s'est  pas  passé 
plus  de  six  semaines  et  même  de  trente  jours  entre 
le  développement  des  premiers  symptômes  et  la 
mort  des  malades. 

Les  tubercules  pulmonaires  entraînent  presque 
inévitablement  la  mort  des  individus  qui  en  sont 
affectés^  si  on  se  borne  à  la  médication  ordinaire  : 
quelques  tubercules  développés  dans  les  poumons 
ne  sauraient,  il  est  vrai»  produire  cet  effet;  mais 
dans  rimmense  majorité  des  cas^  la  même  qui  en 
a  produit  trois  ou  quatre  finit  par  en  produire  un 
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nombie  9ssfa  grand  pour  que  la  mort  en  sdt  le 
résultat. 

TaArrJSKBMT.  —  Certes^  s'il  est  une  catégorie  de 
malades  qui  aient  à  rendre  grâces  à  Dieu  d'abord^ 
au  vénérable  comte  Mattei  ensuite,  de  l'admirable 
découverte  de  l'Electro-Homéopathie,  ce  sont  bien 
les  phthisiques^  ces  malheureux  poitrinaires  j 
comme  on  les  appelle^  condamnés  à  mort  de  par 
la  Faculté  de  Médecine.  Mais  non,  vous  ne  mour* 
rez  pas,  mes  pauvres  enfants  I  Ce  ciel  que  vous 
regardez  si  longtemps  avec  amour,  ces  flçurs^  ce 
soleil^  toutes  les  choses  enfin  auxquelles  vous  ne 
voulez  pas  dire  adieu ,  elles  sont  à  vous  encore 
pour  longtemps. 

Votre  médecin,  est  tout  à  l'heure  venu  vous 
voir,  il  vous  a  ausculté,  il  a  hoché  la  tête,  il  a 
parlé  bas  à  votre  mare  en  larmes  :  «  Donnez-lui 
tout  ce  qu*il demandera,  »  a-t-ilditen  s*éloignant. 
Le  pauvre  cher  homme  1  il  vous  croit  donc 
mort  1  Et  bien  !  non,  vous  ne  Têtes  pas»  vous  ne 
mourrez  pas,  vous  vivrez,  ne  serait-ce  que  pour 
donner  un  petit  soufflet  à  la  docte  et  pédante 
Faculté.  Mais  pour  cela,  vous  allez  faire  ce  que  je 
vous  dirai,  tout  ce  que  je  vous  dirai,  et  rien  que  ce 
que  je  vous  dirai. 

Un  instant  cq>endant;  nous  allons  conclure  un 
marché.  Votre  cas  est  désespéré,  le  médecin  dé- 
clare votre  maladie  incurable  :  si  donc  vous  gué^ 
rissezj  c'est  moi  qui  vous  aurai  guéri  en  vous 
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indiquant  le  spécifique  salutaire  :  il  est  donc  juste 
que  vous  me  payiez  mes  honoraires,  tout  comme 
vous  les  solderez,  j'espère,  à  Tallopathie.  Voici 
donc  les  honoraires  que  je  réclame  de  vous 
après  guérison  (et,  au  milieu  de  votre  joie,  je 
vous  prie  de  ne  pas  oublier  votre  promesse)  :  Dès 
que  vous  serez  guéri,  vous  m'écrirez  une  lettre 
dans  laquelle  vous  médirez  aussi  simplement  que 
possible  :  «  J'étais  malade^  j'étais  condamné^  et 
maintenant  je  suis  guéri,  et  guéri  uniquement 
parles  spécifiques  électro-homéopathiques.  » 

Je  suis  vieux,  et  j'en  ai  tant  vu  mourir,  que  je 
voudrais  vous  voir  vivre,  et  surtout  vivre  grâce  à 
mol.  Que  voulez- vous  ?  Je  crois  que  le  bon  Dieu 
m'en  tiendra  compte. 

Le  traitement  varie  suivant  que  le  malade  est 
dans  telle  ou  telle  période  de  la  phthisie.  Nous 
avons  vu  qu'il  y  avait  trois  périodes  ;  il  y  a  donc 
trois  traitements  différents.  Quelle  que  soit  la 
période  dans  laquelle  est  le  malade,  la  guérison 
est  assurée,  s'il  continue  sans  interruption  le 
traitement  et  s'il  ne  fait  pas  d'imprudences.  (Ne 
pas  oublier  que  si  un  spécifique  aggrave  le  mal,  il 
faut,  non  pas  le  laisser  de  côté,  mais  simplement 
diminuer  la  dose.) 

i*'  degré.  —  5  fois  par  jour,  un  grain  de  scroj 
à  sec  sur  la  langue  (on  s'arrangera  de  manière  à 
le  prendre  toujours  une  heure  au  moins  avant  ou 
après  le  repas). 
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Pett  au  premier  ou  au  deuxième  verre  ;  s'il  y  a 
crachement  de  sang^  on  l'alternera  avec  ang  dose 
ordinaire. 

El  R.  à  tous  les  grands  points. 

Frictions  dans  la  région  dorsale  avec  Peau-de- 
vîe  de  S*. 

2*  degré.  —  Pett^  au  deuxième  verre  alterné 
avec  cancj  dose  ordinaire;  3  grains  de  scrof  k 
prendre  séparément  à  sec  sur  la  langue  dans  la 
matinée  ;  2  grains  àtfeb  à  prendre  de  même  dans 
l'après-midi. 

Feb*  en  compresses  permanentes  aux  bypocon- 
dres. 

El  R.  à  tous  les  grands  points. 

S'il  y  a  hémoptysie,  ajoutez  l'usage  de  Yang. 

3*  degré.  —  Pett^  au  troisième  ou  même  au 
quatrième  verre  alterné  avec  O  et  A^^  ces  derniers 
à  la  dose  ordinaire. 

El  R.  à  tous  les  grands  points. 

I  grain  defebr  à  sec  sur  la  langue  d'heure  en 
heure. 

Pour  obtenir  une  guérison  complète,  qui  coupe 
le  mal  dans  sa  racine  et  empêche  les  dangereuses 
rechutes,  on  devn  continuer  chacun  de  ces  trai- 
tements jusqu'à  parfaite  santé.  Pour  cela  : 

Le  malade  qui  aura  été  débarrassé  d'une  phthi» 
sie  au  premier  degré  ne  devra  pas  abandonner 
témérairement  les  spécifiques  ;  mais  après  que  la 
guérison  lui  semblera  définitive,  il  continuera  le 
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traitement  par  l'usage  du  cane,  dû  peti'et  du 
scro/  alternés  aux  doses  ordinaires. 

Celui  qui  aura  vu  disparaître  une  phthisie  au 
second  degré,  continuera  à  se  traiter  comme  s'il 
était  atteint  d'une  phthisie  au  premier  degré^  puis 
après  un  mois,  passera  aux  scrof^  cane  et  ang 
alternés. 

Enfin  le  malade  guéri  d'une  phthisie  au  troi- 
sième degréj  après  guérison,  s'appliquera  pendant 
un  mois  le  traitement  du  deuxième  degré,  pen- 
dant un  second  mois  la  médication  du  preiûier 
degrés  et  enfin  passera  aux  sera/,  cane  et  ang 
alternés. 

A  ce  prix,  mes  enfantSj  vous  serez  guéris^  oui, 
guéris  ;  vous  pourrez  vous  marier,  avoir  d A  en- 
fants, et  cela  sans  crainte  de  leur  inoculer  le  triste 
héritage  de  phthisie  pulmonaire. 

Voyez  Bronchite,  Tubercules. 

58o  PHTHISIE  MÉSÏNTÉRIQUE.  -Voyez  Car^ 
reau. 

58i  PHTHISIE  RÉNALE.  -  C'est  la  N^kriie 
chronique.  (Voyez  ce  mot.) 

582  PICA.  —  Perversion  du  goûtj  qui  cause  de  Fé- 
loignement  pour  les  substances  alimentaires^  et 
donne  k  désir  de  manger  quelque  substance  inu- 
sitée ou  nuisible. 


j 
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Voyez  et  suives  le  traitement  indiqué  à  Appé^ 
fit  dépravé. 

583  PIEDS  (Sueur  excessive  des).  —  Si  la  sueur 
présente  un  caractère  morbide,  elle  sera  corrigée 
par  scrq/f  ou  si  elle  s'obstine  par  cane. 

^84  PIEDS  (Maladie  des).  —  Vqytz  Entorse,  iim- 
poule.  Œdème. 

585  PIERRE.  —  Voyez  Gravelle,  Calculs^  Né- 
phrite. 

586  PIQURES  d'animaux  venimeux.— Voir  Abeille, 
Serpent. 

Toutefois,  en  cas  de  piqûres  dangereuses,  le  O 
intus  et  extra  empêchera  que  l'économie  toute 
entière  soit  infectée. 

587  PISSEUENT  DE  SANG. -Voyez  Hématurie. 

588  PITUITEUSE  (Fièvre).  —  C'est  la  Fièvre  mu- 
queuse. 

Voyez  Muqueuse  (fièvre). 

589  PLAIES.  —  Voyez  Blessures^  Brûlures^  Cou- 
pures, Gangrène. 

^90     PLÉTHORE.  **  SUc  consiste  dans  une  sorte  de 
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distension  générale  ou  partielle  du  système  vaftcu- 
laire,  accompagnée  de  pesanteur^  de  malaise  géné- 
ral, et  d'une  multit4ide  d'autres  accidents  varia- 
bles. 

Cette  affection  est  plus  commune  au  printemps 
que  dans  les  autres  saisons.  Ses  principales  causes 
sont  le  tempérament  sanguin,  une  constitution 
replète,  peu  musculeûse,  une  vie  tranquille,  peu 
active,  Thabitude  de  dormir  longtemps. 

Les  femmes  y  sont  plus  sujettes  que  les  hom^ 
mes,  et  les  deux  périodes  moyennes  de  la  vie 
plus  que  les  deux  extrêmes  :  Tusage  d'aliments 
riches  en  principes  nutritifs,  la  suppression  d'éva- 
cuations accoutumées  et  surtout  d*bémorrhagiesj 
tout  ce  qui  augmente  la  chaleur  du  corps,  peuvent 
provoquer  cette  maladie;  des  hémorrbagies  fré- 
quentes y  prédisposent. 

Les  principaux  symptômes  de  la  pléthore  por- 
tent sur  l'appareil  circulatoire.  Tels  sont  la  rubé- 
faction et  rintumescence  des  téguments,  le  gonfle- 
ment des  veines,  l'augmentation  dans  la  gran- 
deur et  la  dureté  du  pouls,  dans  la  force  des 
battements  du  cœur,  et  les  bémorrhagies  sponta- 
nées. 

A  ces  phénomènes  se  joignent  la  pesanteur 
générale,  l'engourdissement,  les  lassitudes,  les 
vertiges,  les  tintements  d'oreilles,  le  sommeil 
lourd  et  inquiet,  l'inappétence,  la  constipation, 
l'oppression,  les  bouffées  passagères  de  chaleur. 
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Les  symptômes  de  la  pléthore  peuvent  s'étendre 
à  tout  le  corpsj  ou  être  bornés  à  quelque  partie^ 
à  la  tête,  à  la  poitrine^  par  exemple.  Ils  sont  com- 
munément mieux  dessinés  le  matin  et  le  soir.  Ils 
augmentent  après  le  repas»  l'exercice,  les  émotions 
vives,  l'exposition  à  la  chaleur^  et  diminuent  dans 
les  conditions  opposées. 

Traitement.  —  Diminuer  la  quantité  ordinaire 
des  aliments;  exercice  prolongé  (ne  pas  s'effrayer 
si  tout  d'abord  il  semble  aggraver  le  mal^  mais  au 
contraire  persévérer). 

El  J.  à  tous  les  grands  points. 

Tous  les  jours,  un  bain  avec  40  grains  de  O. 

Trois  fois  par  jour^  un  lavement  avec  8  à  10 
grains  de  srof. 

Ang*  au  troisième  verre,  à  boire  souvent. 

^91  PLEURES  i  E.  ~  Inflammation  de  la  plèvre  (on 
appelle  plèvres  deux  membranes  qui  revêtent 
intérieurement  chaque  côté  de  la  poitrine  et  se 
réfléchissent  de  là  sur  l'un  et  l'autre  poumons. 

Cette  affection  est  plus  commune  dans  le  prin- 
temps et  rhiver  que  dans  les  autres  saisons.  Les 
plaies  de  la  poitrine,  la  rupture  de  quelqu'un  des 
conduits  qu'elle  renferme,  peuvent  être  des  causes 
directes  de  la  pleurésie  :  elle  survient  fréquem- 
ment aussi  dans  le  cours  de  la  pneumonie  et  de  la 
phthisie  tuberculeuse  ;  mais  dans  un  grand  nom- 
bre de  casj  elle  se  développe  sous  Tinfluence  de 

25. 
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causes  dont  Tactionest  obscure  et  incertaine^  telles 
que  Fimpresston  du  froid^  la  suppression  d'ane 
évacuation  accoutumée,  etc.  Souvent  la  pleurésie 
aiguig  s*est  montrée  ipidémiquement^  mais  presque 
toujours  alors  elle  a  été  jointe  à  la  pneumonie. 

L'invasion  est  quelquefois  subite  et  quelquefois 
précédée  de  malaise  pendant  jriusieurs  jours  :  elle 
a  presque  constamment  lieu  par  un  frisson  avec 
douleur  des  côtés  de  la  poitrine. 

Cette  douleur^  qui  est  un  des  signes  caractéris- 
tiques de  la  pleurésie^  occupe  presque  toujours  le 
voisinage  de  la  mamelle  ;  elle  est  aiguë,  circons- 
crite ;  elle  augmente  par  la  toux,  Pinspiration^  et 
souvent  aussi  par  une  pression  médiocre,  par  le 
décubitus  sur  le  côté  affecté  ;  quefquefois  elle  est 
diffuse  et  s*étend  à  tout  un  côté  du  thorax  :  elle 
est  accompagnée  de  chaleur,  de  gêne  dans  la  res- 
piration ;  rinspiration  est  courte,  fréquente,  inter- 
rompue subitement  par  la  douleur  ;  les  malades 
sont  tourmentés  par  une  toux  sdche  à  laquelle  ils 
cherchent  à  résister;  quelques-uns  expectorent 
avec  douleur  et  avec  efforts  un  peu  de  matière 
écumeuse  et  claire;  la  parole  est  faible,  entrecou- 
pée; un  appareil  fébrile,  plus  ou  moins  intense, 
accompagne  constamment  la  pleurésie  aiguë.  Dans 
la  première  période,  la  percussion  et  l'auscultation 
ne  fournissent  aucun  signe  important. S'il  se  forme 
un  épanchement,  le  son  de  la  poitrine  devient  peu 
à  peu  obscur  dans  le  lieu  qu'il  occupe,  et  la  voix 
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du  malade^  txploirée  par  ratncultation  médiate 
ou  immédiate  de  la  poitrine,  devient  cheyrtH 
tante. 

Tkaitbmànt.  —  Scrof  dose  ordinaite»  alterné 
avec  pett  au  deuxième  verre. 

S'il  y  a  des  expectorations  sanguinolentes,  elles 
seront  dissipées  par  quelques  grains  à  sec  de  ang. 

A  tous  les  grands  points,  El  R. 

Compresses  de  feb*  sur  les  hypocondres. 

592'    PLEURÉSIE    RHUMATISMALE.    -    Voyez 
[Pleurodynie. 

593  PLEU R 0 DYN I E-  —  Douleur  de  côté.  On  nom- 
me ainsi  l'affection  rhumatismale  des  muscles  qui 
enveloppent  la  poitrine,  et  plus  spécialement  des 
muscles  intercostaux.Cette  douleur  augmente  par 
la  pression  extérieure,  par  l'inspiration,  la  toux, 
les  efforts,  par  les  mouvements  du  thorax,  et  quel- 
quefois même  par  ceux  du  bras  correspondant  ; 
elle  n'est  accompagnée  ni  de  mouvement  fébrile, 
ni  de  toux,  ni  de  dyspnée  :  elle  alterne  souvent 
avec  d'autres  rhumatismes. 

TRArrBMiNT.  —  UEL  R.  alternée  avec  VEl  J. 
suffisent  presque  toujours  ft  la  dissiper;  si  elle  ré- 
siste, on  fera  des  frictions  sur  les  régions  costales 
avec  YEl*  R.  alcoolisée  (deux  cuillerées  à  café 
d'El.  par  verre  d'alcool). 


:  r-' 
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A  l'intérieur^  5cro/ alterné  avec  Mifc, 
Voyez  Rhumatismes, 

594  PNEUMONIE.-*  Inflammation  d'un  paren- 
chyme des  poumons. 

Cette  maladie  peut  occuper  les  deux  poumons, 
être  bornée  à  un  seul  et  même  à  une  portion  d'un 
seul  de  ces  viscères.  On  pense  généralement  que 
la  base  en  est  plus  souvent  le  siège  que  le  sommet^ 
et  que  le  poumon  droit  en  est  un  peu  plus  fré- 
quemment atteint  que  le  gauche. 

La  pneumonie  se  présente  sous  deux  formes 
prmcipales  :  elle  est  aiguë  ou  chronique. 

595  PNEUmONIE  AIGUË.  -  Cette  maladie  sur- 
vient  en  général  sans  cause  manifeste;  on  l'ob- 
serve dans  toutes  les  saisons^  mais  elle  est  plus 
commune  en  hiver  et  au  printemps  qu'aux  autres 
époques  de  l'année  ;  les  individus  d'un  âge  moyen, 
d'un  tempérament  sanguin^  paraissent  y  être  plus 
exposés. 

L'impression  du  froid,  un  écart  de  régime,  une 
course  violente^  une  émotion  vive,  en  sont  sou- 
vent les  causes  occasionnelles,  mais  elles  parais- 
sent n'agir  qu'à  raison  d'une  prédisposition  par- 
ticulière. 11  est  rare  que  la  pneumonie  survienne 
par  l'action  d'une  cause  directe,  telle  qu'une 
blessure  du  poumon. 

Un  malaise  de  quelques  jours  ptécide  souvent 
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rinvasionqui  est  presque  toujours  marquée  par 
unfri  sson  violent^  auquel  succède  Télévation  de  la 
ch  aleurj  le  mal  de  tête,  la  douleur  de  côté^  la  gêne 
de  la  respiration  et  la  toux.  Ordinairement  la  ma- 
ladle  se  dessine  nettement  dans  l'espace  de  vingt- 
quatre  à  quarante-  huit  heures.  A  cette  époque, 
le  malade  accuse  une  douleur  fixe  dans  un  point 
delà  poitrine:  cette  douleur  est  souvent  obscure, 
quelquefois  elle  manque,  la  respiration  est  fré- 
quente^ petite^  oppressée  ;  le  malade  tousse  et  ex- 
pectore des  crachats  sanguinolents^  quelquefois 
rouilles  ou  verdâtre^  toujours  visqueux  et  trans- 
parents :  la  percussion  donne  un  son  d'abord 
moins  dair^  puis  mat  dans  l'endroit  affecté; 
l'oreille  appliquée  sur  ce  point  n'y  distingue  pas 
aussi  nettement  le  bruit  produit  par  l'entrée  de  Pair 
dans  les  vésicules  pulmonaires;  elle  reconnaît  de 
plus  une  sorte  de  crépitation  qui  cesse  elle-même 
peu  à  peu  quand  Pinflammation  est  plus  avancée. 

En  même  temps  la  face  est  rouge,  les  traits  sont 
abattus^  le  malade  est  obligé  de  garder  le  lit^  il  se 
plaint  d'insomnie^  de  soifj  d'inappétence,  de  dou- 
leurs à  la  tête  et  à  l'épigastre^  provoquées  ou  exas- 
pérées  par  la  toux,  son  pouls  est  fréquent,  varia- 
ble pour  la  force,  sa  peau  est  chaude,  son  urine 
très  foncée. 

La  marche  de  la  pneumonie  aiguë  est  ordinai- 
rement rapide  ;  les  symptômes  offrent  chaque  jour 
une  exacerbation  vers  le  soir. 
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TRUTmiNT.  —  Ang.  alterné  avec  IPéiPi  tous 
deux  au  deuxième  verre. 
EL  R.  au  plexus  solaire* 
Febr*  eu  compresses  aux  hypochondres. 

596  PNÊUHONIE CHRONIQUE. -L»iiiflam»ftitioii 
chronique  des  poumons  succède  souvent  à  Tin- 
flammation  aigué  ;  elle  se  développe  aussi  dans 
quelques  autres  maladies  chroniques,  et  surtout 
autour  des  tubercules  dans  la  phthisie  pulmo- 
naire. 

Voici  quels  sont  ses  principaux  symptômes  : 
Douleur  obscure  ou  nulle  dans  un  des  côtés  du 
thorax;  oppression  médiocre^  dont  le  malade  peut 
ne  pas  s'apercevoir^  parce  qu'elle  s'est  établie  peu 
à  peu  ;  son  mat  rendu  par  la  poitrine  percuté 
dans  Tendroit  malade;  absence  du  frémissement 
respiratoire;  toux,  ordinairement  humide;  expec- 
toration de  crachats  clairs,  un  peu  visqueux,  sou- 
vent  couverts  d'écume;  parole  courte;  augmenta- 
tion de  la  dyspnée  par  l'exercice,  la  conversation^ 
et  après  le  repas  :  en  même  temps^  diminution 
progressive  de  Tembonpoint  et  des  forces^  teinte 
jaunâtre  de  la  face^  œdématie  légère  des  extrémi- 
tées  inférieures,  soif,  inappétence,  mouvement 
fébrile  continu,  avec  exacerbation  nocturne  et 
sueur  pendant  le  sommeil. 

Traitbmbmt.  —  Scro/ou  ang,  suivant  ia  cons- 
titution alterné  avec  Pett» 


*  •■ 
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Bains  de  Ck 

EL  R.  alternée  avec  J?/.  J.  au  sympathique. 

597     PO  DA6R  E .  -*-  Qni  attaque  les  pieds  ;  nom  de 
la  goutte  qui  a  son  siège  dans  les  articulations  du 
pied  :  on  a  employé  ce  mot  dans  un  sens  plus 
étendu,  comme  synonyme  de  goutte.  (CA.) 
Voyez  Goutte. 

598  POINTS  DE  COTÉ.  —  Voyez  Pleurodynie, 
Pneumonie^  Phthisie^  Catarrhe. 

599  POLLUTIONS  NOCTURNES.- Si  elles  sont 
récentesj  elles  seront  guéries  par  le  scrof  ;  si  elles 
sont  invétérées  par  cane  et  canc^. 

EL  R.  au  sacrum  et  au  périné. 
Voyez   Priapisme,   Eréthisme,    Satjrriasis, 
Spermatorrhée. 

60a  POITRINE  (Maladie  de  la).  -*  Voyez  Phthisie, 
Pneumonie,  Bronchite. 

601  POLYPE .  —  On  a  donné  ce  nom  à  des  tumeurs 
qui  se  développent  surtout  dans  les  membranes 
muqueuses,  et  qu'on  avait  comparées  à  certains 
zoophytes. 

Les  Polypes  peuvent  se  former  sur  toutes  les 
membranes  muqueuses;  on  les  observe  le  plus  fré- 
quemment dans  les  fosses  nasales,  le  pharinz^  la 
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matrice,  bien  plus  raremenf  dans  Testomac^  les 
intestins,  la  vessie,  le  conduit  auditif  externe. 
Ils  varient  beaucoup  pour  le  volume^  le  nombre^ 
leur  mode  d'adhérence,  leur  nature  intime. 

Les  Polypes  squirrheux  sont  de  véritables 
tumeurs  cancéreuses,  douloureuses,  saignantes, 
qui  offrent  toutes  les  altérations  pathologiques 
qui  appartiennent  aux  affections  cancéreuses. 

Traitement.  —  Cane  au  deuxième  verre. 
Bains  de  canc^  et  compresses  du  même  sur  la 
région  attaquée. 
EL  R,  aux  nerfs  correspondants. 

602  POUMONS  (Maladie  des).  —  Voyez  Pneumonie, 
Phthisie. 

603  POURPRÉE  (Fièvre).— Voyez  Militaire  (fièvre). 

604  POURRITURE  ou  GANGRÈNE  D'HOPITAL.- 

On  donne  ce  nom  à  la  gangrène  qui  survient  aux 
plaies  et  aux  ulcères  des  malades  qu'on  traite  dans 
les  hôpitaux.  La  faiblesse,  les  passions  tristes, 
Tair  froid,  l'air  vicié  des  hôpitaux  encombrés  de 
malades,  les  miasmes  putrides,  la  charpie,  les  piè- 
ces d'appareils  malpropres,  Tétat  électrique  de 
l'atmosphère,  sont  regardés  généralement  comme 
les  causes  de  cet  accident. 

Cette  gangrène  présente  plusieurs  variétés  :  le 
plus  souvent  la  suppuration  de  la  plaie  ou  de 
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l'ulcère  se  tarit,  il  se  forme  à  sa  surface  un  pus 
grisâtre,  couenneux^  tenace  ;  bientôt  un  point 
gangreneux  se  manifeste  au  centre,  gagne  les 
bords  qui  se  renversent,  se  gonflent^  deviennent 
très  douloureuxj  et  les  malades  périssent* 

Voyez  et  appliquez  le  traitement  indiqué  à  l'ar* 
ticle  Gangrène. 

6o5  PRÉDISPOSITION.  —Disposition  de  Féco^ 
nomie  qui  précède  et  prépare  le  développement 
d'une  maladie  ;  elle  est  intermédiaire  entre  les 
causes  prédisposantes  dont  elle  est  Teffetj  et  la 
maladie  dont  elle  est  la  cause.  (CA.) 

Le  scro/ou  Vang  annule  toutes  les  dispositions 
putrides  de  l'économie  animale. 

^6  PRIAPISME*  —  Erection  continuelle  et  in- 
commode^  sans  idée  voluptueuse^  sans  penchant 
à  l'acte  vénérien. 

Le  priapisme  est  souvent  symptomatique  ; 
quelquefois  il  est  le  résultat  immédiat  de  causes 
morbifiques^  de  l'action  des  cantharides  par 
exemple  • 

Traitement.  —  Un  ou  deux  bains  de  5*  tt  scrof 
au  deuxième  verre^  suffiront  pour  dissiper  toute 
trace  de  priapisme. 

607      PROLAPSUS*  —  Mot  latin  qui  a  passé  dans  la 
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langue  française  pour  déaigner  la  chute  de  direrf 
organes. 
Voyez  Descente  de  matrice. 

608  PROPHYLACTIQUE  PRÉSERVATIF.  -  Le 
^erq/ est  prophylactique  des  épidémies  et  des  virus 
contagieux. 

609  PROSTRATION  DES  FORCES.-Voyei^ar. 
ces. 

610  PRURIT.—  Démangeaison  vive;  en  général, 
disparaît  par  le  seul  emploi  du  scrof. 

6îi     PTÉRY6I0N.-  Voyez  Orgelet. 

6ia     PUANTEUR  DE  L'HALEINE.-  Voyez  Ha- 
[leine. 

6i3  PUERPÉRALE  (Fièvre).—  Voyez  Péritonite 
puerpérale, 

614  PUS  TU  LE.  "~-  Terme  générique  sous  lequel  on 
comprend  toutes  les  petites  tumeurs  cutanées  qui 
contiennent  du  jus. 

On  donne  encore  particulièrement  le  nom  de 
Pustule  maligne  à  une  affection  gangreneuse, 
produite  par  le  contact  du  sang  ou  de  la  peau  des 
animaux  morts  du  charbon;  on  nomme  aussi 
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pustules  vénériennes  y  des  twoeurs  larges,  arron- 
dies à  leur  clrconférencej  peu  élevées,  qui  survien- 
nent aux  parties  extérieures  de  la  génération  ches 
l'homme  et  chez  la  femme,  et  qu'on  distingue  en 
sèches  et  en  humides.  (CA.) 

6j5  PYROSIS.-^La  Pyrosis  consiste  dans  un  sen- 
timent d'ardeur  dans  l'estomac^  avec  éructation 
d'un  liquide  acre,  brûlant,  qui  produit  dans  tout 
le  trajet  qu'il  parcourt  et  jusque  dans  la  bouche 
une  sensation  très  pénible. 

Ce  phénomène  survient  communément  chez  les 
personnes  qui  usent  d'aliments  gras,  de  fritures, 
de  salaisons,  de  fromages  avancés,  de  liqueurs  al- 
cooliques. Il  est  souvent  sympathique  d'une  lésion 
organique  de  Testomac. 
TuiTBMEirr.  —  Intus,  5cro/^  alterné  avec  cane. 

6i6  PYURIE.—  Pisaement  de  pus.  Ce  phénomène 
a  lieu  dans  diverses  maladies,  et  particulièrement 
dans  la  néphrite  calculeuse  chronique,  et  dans  les 
affections  organiques  de  la  vessie.  (CA.) 

Pour  le  traitement  :  voyez  Calculs,  Néphrite. 

617  QUARTE  (Fièvre;.  — >  Fièvre  intermittente  dont 
les  accès  ont  lieu  de  trois  en  trois  jours,  après  deux 
jours  entiers  d'apyrexie.  Ce  type  appartint  à 
l'automne,  comme  le  type  quotidien  au  printemps  : 
les  fièvres  quartes  sont  aussi  communes  dans  la 
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première  de  ces  deux  saisons  qu'elles  sont  rares 
dans  la  seconde. 

Les  fièvres  intermittentes  prennent  le  type  quarte 
particulièrement  chei  les  vieillards^  chez  les  indi- 
vidus faibles  ou  aCTaiblis  accidentellement  par 
des  privations  de  toute  espèce,  par  des  fati- 
gues, <ies  veilles  ou  des  évacuations  excessives. 
Il  n'est  pas  très  rare  non  plus  de  lobserver  chez 
des  personnes  attaquées  depuis  un  certain  temps 
de  maladies  abdominales. 

Les  accès  commencent  généralement  le  soir,  ou 
du  moins  après-midi,  par  un  frisson  dont  la  durée 
est  souvent  plus  longue,  mais  dont  Tintensité  est 
moindre  que  dans  les  fièvre  tierces.  A  ce  frisson 
succède  une  chaleur  modérée,  qui  est  elle-même 
suivie  de  sueurs  moins  abondantes  dans  un  temps 
donné,  mais  plus  prolongées  que  celles  qui  ont 
lieu  dans  les  accès  des  tierces  :  l'urine  est  aussi 
moins  colorée.  Les  sueurs  se  reproduisent  assez 
souvent  seules  dans  les  nuits  intercalaires,  ce  qui 
n'arrive  pas  ordinairement  dans  les  fièvres  tierces 
et  quotidiennes.  Enfin,  les  fièvres  quartes  ont,  en 
généralj  une  durée  beaucoup  plus  longue^  et  sont 
d'une  guérison  plus  difficile  que  les  autres  ;  sou- 
vent elles  se  prolongent  jusqu'au  solstice  d'hiverj 
ou  même  jusqu'à  l'équinoxedu  printemps. 

L'mgorgement  des  viscères  abdominaux  et  Thy- 
dropisie  ont  plus  fréquemment  lieu  dans  ces  fièvres 
que  dans  celles  qui  révèlent  un  autre  type«  (CA.) 
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Voyez  et  appliquez  le  traitement  indiqué  A  l'ar- 
ticle Fiévrw  en  général. 

6i8  QUOTIDIENNE  (Fièvre).—  Fièvre  intermit- 
tente dont  les  accès  se  reproduisent  chaque  jourj 
à  la  même  heure,  avec  la  même  durée  et  la  même 
intensité.  Elle  diffère  de  la  double-tierce^  dont  les  ' 
accès  ont  lieu  tous  les^  jours^  mais  sont  inégaux  et 
se  correspondent  de  deux  en  deux  jours  pour  Tin- 
tensité  et  la  durée  ;  elle  diffère  de  la  Triple-Quarte 
dont  les  accès  se  correspondent  de  trois  en  trois 
jours. 

Le  type  quotidien  est  propre  au  printemps* 
Quelques  praticiens  recommandables  assurent  ne 
l'avoir  jamais  observé  en  automne  ;  nous  affir- 
mons l'avoir  vu  un  certain  nombre  de  fois  dans 
cette  saison.  Dans  quelques  cas  même,  les  fièvres 
'  d'automne  se  sont  montrées  épidémiquement  sous 
ce  type. 

Le  type  quotidien  affecte  surtout  les  enfants  et 
les  personnes  faibles.  Les  accès  ont  ordinairement 
lieu  le  matin^  avant  midi,  au  moins  pendant  une 
partie  du  cours  de  la  maladie.  Ceux  qui  com- 
mencent le  soir  sont  le  plus  souvent  symptoma- 
tiques. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  les  fièvres 
quotidiennes  étaient  excessivement  rares^  et  quej 
dans  la  plupart  des  cas^  on  considérait  comme 
quotidiennes  les  fièvres  Double«Tierce  ou  Triple-  ^ 
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Quarte  ;  maii  ils  noui  paraissent  avoir  attaché  trop 
d'importance  à  des  différences  légères  en^e  les 
accès.  (CA.) 

Pour  le  traitement^  suivez  celui  qui  est  indiqué 
à  l'article  Fièvres  en  général^  en  diminuant  les 
doses  suivant  l'âge  et  la  force  du  malade. 

619  RABIES.  — Voyez  iîag^e. 

620  RACHITIS  ou  RACHITISME.  -La  courbure 
de  l'épine  est  un  des  symptômes  les  plus  remar- 
quables de  cette  affection^  qui  consiste  en  une 
altération  générale  ou  partielle  dans  la  direction^ 
la  longueur  ou  le  volume  des  os^  jointe  ordinai- 
rement à  l'affaiblissement  de  la  contractilité  mus- 
culaire, à  l'augmentation  du  volume  de  la  téce  et 
du  ventre^  et  à  Témaciation  des  autres  parties. 
Quelques  auteurs  l'ont  confondu  avec  l'ostéomala- 
cie  dont  il  est  essentiellement  différent. 

Le  Rachitis  se  montre  particulièrement  dans 
les  lieux  froids^  humides,  marécageux,  exposés  à 
des  brouillards  fréquents.  Les  enfants  nés  de  pa- 
rents rachitiques^  scrofuleux^  scorbutiques,  ou 
constituéSj  y  sont  plus  exposés.  C'est  depuis  le 
commencement  de  la  seconde  année  jusqu'à  la  fin 
de  la  troisième  qu'il  commence  le  plus  souvent  à 
se  montrer.  La  faiblesse  de  l'enfant^  le  dé&ut  de 
propreté,  des  vêtements  trop  étroits,  une  nourri- 
ture malsainej  un  laie  de  mauvaise  qualité»  le 


CÂTAioain  DM  uALàrnm  4^9 

défiittt  de  mouvement  sont  lei  causesleaplus  ordi- 
naires du  Rachitis, 

Les  symptômes  de  cette  affection  varientselon  le 
degré  auquel  elle  est  portée.  Dans  le  principe,  le 
volume  considérable  de  la  téte^  la  saillie  du  coro- 
nalj  la  maigreur  des  membres^  la  fiûblesse  des 
mouvements,  le  développement  précoce  de  Tintel- 
ligencei  sont  les  principaux  phénomènes  qui  ap- 
pellent l'attention  du  médecin.  Plus  tard  on  voit 
survenir  dans  la  disposition  des  os  des  change- 
ments remarquables  aux  membres  ;  les  articula- 
tions deviennent  volumineuses,  pendant  que  leurs 
intervalles  offrent  de  jour  en  jour  une  maigreur 
plus  sensible.  En  même  temps,  ils  présentent  des 
courbures  vicieuses,  qui  souvent  sont  en  sens 
opposé  dans  les  os  qui  se  correspondent  ;  quel- 
quefois leur  longueur  est  inégale,  ou  dispropor- 
tionnée à  celle  du  tronc  ou  des  autres  membres  ; 
quelquefois  il  y  a  suspension  dans  l'accroissement, 
et  ces  malades  conservent  toute  leur  vie  la  taille 
qu'ils  avaient  dans  leur  enfance. 

Les  changements  qu'offrent  les  os  de  la  poitrine 
et  surtout  ceux  du  rachis,  sont  plus  communs  et 
plus  remarquables  encore.  La  colonne  vertébrale 
se  contourne,  soit  latéralement,  soit  en  avant  ou 
en  arrière  ;  les  côtes  se  fléchissent  dans  des  sens 
divers,  et  les  parois  du  thorax  dont  la  capacité 
devient  toujours  moindre,  présentent  des  saillies 
ou  des  enfoncements  irr^uliersj  à  droite  et  à  gau- 
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che  ;  le  sternum  est  poussé  en  avant  par  sa  partie 
inférieure,  ce  qui  donne  à  la  poitrine  uneforme 
de  carène.  Le  bassin  est  presque  toujours  altéré 
dans  sa  configuration  et  dans  sa  direction;  ses 
détroitSj  ordinairement  rétrécis^  sont  quelquefois 
agrandis. 

Divers  phénomènes  généraux  accompagnent 
les  altérations  des  os  qui  viennent  d'être  exposées  ; 
la  physionomie  est  plus  réfléchie,  plus  expressive 
que  ne  le  comporte  l'âge  du  malade;  les  fonctions 
intellectuelles  sont  plus  développées  ;  la  peau  est 
molle  et  douce  ;  la  respiration  et  la  circulation 
sont  souvent  gênées  mécaniquement^  mais  elles 
ne  le  sont  pas  autant  que  pourrait  le  faire  croire  la 
disposition  vicieusedu  thorax.  Les  organes  génitaux 
sont  quelquefois  le  siège  d'une  excitation  précose. 

La  marche  du  Rachitis  n'a  rien  de  fixe;  elle  est 
tantôt  rapide^  tantôt  lente  ;  et  chez  le  même  indi* 
vidus^  ses  progrès  peuvent  être  quelquefois  sus- 
pendus. Sa  terminaison  est  variable.  Chez  quel- 
ques individus  les  os  reprennentleur conformation 
naturelle;  chez  d'autres^  ils  conservent  leur  dispo- 
sition vicieuse,  mais  la  constitution  se  fortifie,  et 
l'individu,  bien  que  difforme^  se  porte  bien. 
Ailleurs  la  mortj  précédée  d'un  dépérissement 
progressif»  avec  ou  sans  carie  des  os^  est  la  suite 
du  Rachitis.  Quelques  rachitiques  succombent 
aussi  avec  des  tubercules  dans  le  poumon^  ou  un 
épanchemcnt  de  sérosité  dans  le  cerveau.. 
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—  Scrofi  au  troisième  verre, 
alterné  avec  canc^  dose  ordinaire. 

EL  R.  à  tous  les  grands  points. 

Frictions  longues  et  douces  avec  VEL  R.  alcoo« 
Usée. 

Voyez  Gibbositéf  Déviation. 

621  RADICALE  (Cure).  —  On  appelle  Cure  radi- 
cale celle  qui  guérit  la  maladie  en  détruisant  sa 
cause.  La  Cure  radicale  est  l'opposé  de  la  Cure 
palliative. 

Les  Cures  Electro  Homéopathiques  sont  essen- 
sentiellement  radicales;  elles  suppriment  dans 
l'économie  tous  les  virus  morbides. 

622  RA6E .  ""*  Maladie  produite  ordinairement  par 
la  morsure  ou  par  la  bave  d'un  animal  enragé,  dé- 
veloppée quelquefois  spontanémentchez  l'homme, 
et  caractérisée 9  dans  les  deux  cas,  par  l'impossi- 
bilité d'avaler  surtout  les  liquides,  par  les  frémis- 
sements convulsifs,  et  les  convulsions  qui  revien- 
nent sous  formes  d'attaques. 

On  en  distingue  deux  espèces  : 

La  Rage  Communiquée  et  la  Rage  Spontanée* 

623  RAGE  COMMUNIQUÉE.  ~  Elle  est  produite 
par  la  morsure  ou  la  bave  d'un  animal  enragé, 
d'un  chien,  d'un  loup,  d'un  chat,  rarement  d'un 

animal  herbivore.  On  pense  qu'un  virus  particu-* 

aô 
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lier^  Auqa^  on  donne  le  nom  de  Rabiqae,  est 
Tagent  qui  la  transmet* 

Il  se  passe  communément  de  1 5  à  40  jours  entre 
la  morsure  et  le  développement  des  premiers  acci- 
dents ;  c'est  la  période  d'incubation. 
.  Les  premiers  phénomènes  sont  l'inquiétude 
morale  et  physique^  Tinsomnie,  les  rêves  sinis- 
tres, la  pusillanimitéi  des  frémissements^  des  sou* 
pirs.  En  même  temps,  la  cicatrice  qui  s'est  £site 
promptement,  devient  douloureuse,  quelquefiMS 
même  elle  se  boursouffle  et  s'ulcère  ;  dans  quelques 
caSj  une  constriction  douloureuse  aux  tempes 
précède  immédiatement  Tapparition  des  phéno- 
mènes caractéristiques. 

Ceux-ci  consistent  dans  un  sentiment  d'ardeur 
et  de  constriction,  de  gène  indéfinissable  à  la 
gorge,  et  dans  la  difficulté  d'avaler,  surtout  les 
liquides  qui  inspirent  une  sorte  d'horreur  et  dont 
le  seul  aspect  provoque  des  tremblements  con- 
vulsifs.  Par  intervalles,  il  survient  des  exacerba- 
tions  dans  lesquelles  l'agitation  est  tellement  vio- 
lente qu'il  est  nécessaire  d'attacher  le  malade  : 
son  visage  est  animé,  son  regard  furieux,  ses  ges-* 
tes  sont  menaçants  ;  le  délire,  les  visions  fantasti- 
ques, une  impulsion  irrésistible  à  des  actes  de 
fureur,  la  raucité  de  la  voix,  l'augmentation  de  la 
sécrétion  salivaire,  les  hurlements,  la  dyspnée,  la 
suffocation,  les  syncopes,  le  priapisme,  ont  aussi 
quelquefois  Ueu  dans  les  exacerbations^  qui  tantôt 
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turviéiineat  sans  cause  connue,  et  tantôt  sont  pro* 
▼oqcées  parles  efforts  pour  avaler,  par  la  vue  des 
corps  polis^  l'impression  de  la  lumière,  dû  bruitj 
ou  derair  en  mouvement.  A  la  suite  deces  paroxys- 
mes, il  reste  une  fatigue  extrême,  des  douleurs 
vives  ;  le  délire  cesse  et  le  malade  s'excuse  de  ses 
emportements  ;  sa  physionomie  a  quelque  chose 
alors  de  craintif  et  de  farouche,  sa  fiice  est  pâle  et 
ses  traits  rétractés  ;  quelquefois  la  déglutition  se 
rétablit. 

Traitbhent.  —  Si  on  a  été  mordu  par  un  ani- 
mal suspect^  on  devra  immédiatement  faire  chauf- 
fer un  fer  au  rouge  et  l'appliquer  sur  la  morsure  ; 
(si  le  fer  est  bien  rouge  et  qu'il  soit  fermement 
appuyé  on  ne  ressent  aucune  douleur). 

Du  reste  le  cane*  au  troisième  verre^  annulant 
Veffet  des  virus,  empêchera  la  rage  de  se  déclarer 
dans  le  cas  où  Ton  n'aurait  pu  pratiquer  la  calci- 
nation  indiquée  plus  haut.  Mais  pour  cela^  il  ne 
faut  pas  attendre  qu'elle  sôit  déclarée.  Dans  les 
exemples  que  nous  avons  eus  sous  les  yeux,  l'ad- 
ministration des  spécifiques  a  été  constamment 
impossible  à  cause  de  l'agitation  du  patient. 

624  RAGE  SPONTANÉE.  — Unemaladieà  peuprès 
semblable  dans  ses  phénomènes  à  celle  qui  vient 
d'être  décrite^  se  développe  quelquefois  chez  des 
individus  qui  n^ont  pas  été  exposés  à  la  cause  qui 
produit  la  rage  communiquée*  Cette  affectionj  à 
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laquelle  on  donne  le  nom  de  Rage  ou  d'H  jdro- 
phçbie  Spontanée,  attaque  particulièrement  les 
personnes  nerveuses,  et  survient  le  plus  souvent 
à  la  suite  d'une  émotion  violente,  la  crainte 
imaginaire  d'avoir  été  mordu  par  un  animal  en- 
ragé. 

Les  premiers  symptômes  se  montrent  peu  de 
temps  après  que  la  cause  a  agi  ;  quelques  jours  ou 
quelques  heures,  par  exemple.  Ils  sont  à  peu  près 
les  mêmes  que  dans  la  Rage  Communiquée,  mais 
leur  marche  n*est  pas  la  même  ;  quelquefois  ils 
ont  entraîné  la  mort  dès  le  premier  jour,  le  plus 
souvent  après  quelques  semaines  seulement;  les 
exacerbations,  qui  sont  un  des  signes  constants  de 
la  Rage  Communiquée,  manquent  souvent  ici. 

Traitement.  —  Deux  ou  trois  bains  consécutifs 
de  scrof  suffiront  à  l'arrêter  si  elle  est  prise  au 
début;  si  elle  est  déjà  développée,  il  faudra  ajouter 
aux  bains. 

Scrof^  au  troisième  verre  alterné  avec  Feb. 
dose  ordinaire. 

Febn  en  compresses  continuelles  aux  hypo- 
condres. 
Lavements  répétés  avec  8  &  10  grains  de  O. 
Diète  sévère. 

625     RAIDEUR  DES  MUSGLES^lisparaltinstantané. 
ment  par  EL  R. 
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6a6     RAMOLLISSEMENT  DE  LA  MOELLE  ÉPI- 

NIÈRE.—  Voyez  Rachitisme. 

6%7  RATE  (Maladie  de  la).  —  Voyez  Splénite,  Nos- 
talgie ^  Hypochondrie , 

628  RECHUTE.  "^  On  nomme  ainsi  la  réapparition 
d'une  maladie  qui  vient  de  se  terminer^  et  dont  la 
convalescence  n'est  pas  encore  achevée  ;  on  doit 
entendre  par  récidive,  le  retour  d'une  maladie 
après  l'entier  rétablissement  du  malade. 

Les  rechutes  sont  communément  provoquées 
par  quelqu'une  des  causes  occasionnelles  des  ma- 
ladies; l'exposition  au  froid,  une  erreur  de  régime, 
un  excès  dans  l'exercice,  une  méditation  prolongée^ 
une  émotion  vive,  un  médicament  intempestif^ 
sont  de  toutes  les  causes  celles  qui  provoquent  le 
plus  fréquemment  la  réapparition  de  la  maladie. 

Les  rechutes  ne  sont  pas  également  fréquentes 
dans  toutes  les  affections  :  il  en  est  quelques-unes 
dans  lesquelles  elles  n'ont  jamais  lieu  :  telles  sont 
les  fièvres  érupiives  contagieuses  ;  il  en  est  d  au- 
tres où  elles  sont  rares,  comme  la  Péripneumonie 
et  la  Pleurésie;  il  en  est  d'autres  enfin  oti  elles 
sont  très  communes,  comme  les  fièvres  intermit- 
tentes. 

Les  symptômes  qui  accompagnent  les  rechutes 
sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  l'affection 

26. 
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première  ;  mais  il  s'y  joint  uneâiiblesse  plus  con- 
sidérable qui  ajoute  beaucoup  au  danger.  Leur 
durée  est  ordinairement  pluslongue^  et  lorsqu'elles 
épargnent  la  vie  du  malade^  elles  le  laissent  dans 
un  état  de  débilité  qui  ne  cesse  qu'avec  une 
extrême  lenteur^  et  qui  quelquefois  ne  se  dissipe 
jamais  complètement. 

On  ne  doit  pas  confondre  avec  les  Rechutes,  les 
accidents  qui  surviennent  pendantia  convalescence^ 
comme  les  indigestions,  la  diarrhée,  etc.^  ou  les 
maladies  nouvelles  qui  attaquent  les  convales- 
cents. 

On  ne  saurait  trop  recommander  aux  malades 
d'éviter  les  rechutes  surtout  lorqu*iIs  se  soignent 
par  l'Electro-Homéopathie^  car  avec  ce  système 
elles  sont  constamment  mortelles  si  la  maladie  est 
grave. 

Aussi  lorsque  vous  avez  commencé  un  traite- 
ment, poursuivez-le  sans  aucune  interruption 
jusqu'à  guérison  complète;  si  vous  n'avez  pas 
assez  de  persévérance  pour  cela,  renoncez  à  l'Elec- 
tro- Homéopathie. 

Quand  la  guérison  est  complète»  n'abandonnez 
pas  en  même  temps  toutes  les  parties  de  votre 
traitement,  mais  procédez  avec  ordre  et  mesure, 
en  cessant  d^abord  l'usage  des  médicaments  les 
moins  importants. 

Pour  le  traitement,  voyez  Phthisie. 
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629  REFROIDISSEMENTS.  -  Guéris,  à  leur 
origine^  par  le  scrof.  S'ils  sont  compliqués  de 
fièvre,  par  Pehr. 

Voyez  Lumbago^  Courbature^  Torticolis, 
Bronchite. 

63o"  RÈGLES.  —  Voyez  Menstrues^  Aménorrhée, 
Dysménorrhée^  Métrorrhagie^  Age  Critique, 
Chlorose. 

63 1  REINS  (Maladies  des).  -*  On  appelle  Reins  les 
organes  sécréteurs  de  Turine,  deux  glandes  situées 
profondément  dans  la  région  lombaire,  sur  les  côtés 
de  la  colonne  vertébrale. 

Voyez  Calculs,  Gravelle,  Néphrite. 

632  RENVERSEMENT  ouCHUTEDERECTUM. - 

On  donne  ce  nom  au  renversement  complet  ou 
incomplet  de  l'intestin  rectum  à  travers  Panus. 
Dans  le  premier  cas^  la  totalité  de  cet  intestin  est 
retournée  sur  elle-même  comme  un  doigt  de  gant; 
dans  le  second  la  membrane  muqueuse  seule  est 
relâchée  et  forme  un  bourrelet  circulaire  au  dehors 
de  l'anus. 

Cette  affection  reconnaît  pour  causes  principa- 
les la  constipation^  le  dévoiement  opiniâtre,  le 
ténesme  produit  par  les  calculs  vésicaux,  un 
coup,  une  chute,na  paralysie  du  sphincter  de 
l'anus,  etc. 
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Traitcmbht,  —  Il  faut  replacer  Tintestia  ren- 
versé^ le  maintenir  avecun  suppositoire  de  7  gram- 
mes de  Beurre  de  cacao  médicamenté,  avec 
10  grains  de  scrof^,  et  administrer  des  bains  de 
siège  avec  loà  i5  grains  de  O,  des  lavements 
froids  avec  une  cuillerée  d*El  R. 

Scrqf  ou  ang.  à  boire  souvent. 

633     RENVERSEMENT  DE  MATRICE.  -Affection 

dans  laquelle  Tutérus  est  retourné  sur  lui-même 
comme  un  doigt  de  gant^  de  telle  sorte  que  sa  face 
externe  devient  interne^  et  vice  versa. 

Cette  maladie,  anciennement  connue,  arrive 
lorsque  Tutérus  a  été  distendu^  comme  cela  se  voit 
après  l'accouchement,  les  hydropisies  de  matrice^ 
l'expulsion  de  moles^  l'accumulation  de  sang  dans 
l'utérus^  la  distension  de  cet  organe  par  des  po- 
lypes. 

Ordinairement  le  renversement  arrive  après  ou 
pendant  la  délivrance,  quelquefois  plusieurs 
jours  après.  Il  reconnaît  pour  cause  les  tractions 
exercées  sur  le  placenta^  les  efforts  de  la  femme 
après  ou  pendant  Taccouchement,  surtout  lorsque 
la  matrice  reste  dans  l'inertie,  le  tiraillement  de  cet 
organe  par  un  polype  volumineux  qui  se  porte 
dans  le  vagin,  etc.  11  est  complet  lorsque  la  ma* 
trice  est  entièrement  retournée  sur  elle-même,  et 
incomplet  lorsque  son  fond  ou  sa  partie  supérieure 
seulement  s'échappe  à  travers  le  colj  ce  dont  il  est 
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facile  de  s'assurer  avec  le  doigt  porté  dans  le 
vagitij  autour  de  l'espèce  de  tumeur  piriforme  ou 
ovoïde  représentée  par  l'utérus. 

Traitement.  —  Scrof  alterné  avec  feb. 

Réduire  le  renversement  et  y  pratiquer  des  in« 
jections  médicamentées  avec  une  cuillerée  à  bouche 
à'El.R. 

El  R.  à  tous  les  grands  points. 

634  RÉTENTION  D'URINE.  -  On  appelle  ainsi 
une  maladie  dans  laquelle  l'urine,  accumulée  dans 
la  vessie^  ne  peut  être  évacuée^  ou  du  moins  ne 
peut- être  rendue  qu'avec  beaucoup  de  difficulté. 
Dans  le  premier  cas  la  rétention  est  dite  Complète, 
et  Incomplète  dans  le  second. 

La  rétention  d*urine  dépend  ou  de  l'abolition  de 
la  contractilité^  de  la  paralysie  de  la  vessie,  ou 
de  quelque  obstacle  au  passage  de  Turine,  comme 
cela  arrive  dans  les  cas  de  hernies  de  vessie,  de 
pression  delà  matrice  ou  du  rectum  sur  cet  organe, 
de  tumeurs  situées  dans  son  voisinage,  de  corps 
étrangers  introduits  ou  développés  dans  sa  cavité^ 
d'inflammation  de  l'urèthre^  de  tumeurs  aux 
bourses  ou  au  périnée,  de  gonflement  de  la  pros- 
tate^ de  rétrécissement  de  l'urèthre,  etc. 

La  rétention  d'urine  détermine  d'abord  des 
symptômes  locaux,  tels  que  de  la  pesanteur,  de  la 
douleur  dans  la  région  de  la  vessie,  etc.  ;  mais 
bien  tôt  il  se  développe  des  symptômes  généraux  : 


470  ÉLECTRO-HOlrfOPATmV 

une  fièvre  violente,  qu'on  pourrait  appeler  tiff- 
neuse;wL  Podeur  ammoniacale  et  urineuse  qif  exha- 
lent les  malades,  ne  tarde  pas  â  s'allumer,  et  les 
malades^  s'ils  ne  sont  secourus,  périssent  d'in- 
flammation violente^  de  gangrène,  de  rupture  de 
la  vessie,  ou  bien  il  se  forme  des  crevasses  aux 
voies  urinaires,  et  on  voit  survenir  des  abcès^ 
des  fistules  urinaires. 

Traitement.  —  Scrofi  ou  ang^  au  deuxième 

verre,  suivant  la  constitution,  alterné  avec/*,  dose 
ordinaire. 
F*  aux  hypocondres. 

Au  périnée,  au  plexus  solaire,  au  sacrum^  El 
R.  ou  ang. 

Bains  de  5«. 

635  RÉVEILS  EN  SURSAUT.  -  S'ils  sont  habi- 
tuels, on  s'en  débarrassera  par  un  grain  de  ang* 
fondu  dans  un  demi-verre  d'eau  et  pris  le  soir  en 
se  couchant. 

Voyez  Insomnie. 

636  RHA6ADES.  "^  On  donne  ce  nom  à  des  gerçures 
ou  ulcères  étroits  et  allongés  qui  se  forment  vers 
l'origine  des  membranes  muqueuses,  au  pourtour 
de  Tanus  spécialement,  et  qui  sont  dus  en  géné- 
ral au  virus  sipbylitique.  (CA.) 
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Tiiaitiiiimt.  —  S*  au  deuxième  verre  alterné 
avec  yen.  Bains  de  5*. 
Compresses  d*El  B.  sur  les  ulcères. 

637  RÉTRÉeiSSE«ENTOE  L'URÈTHRE.  -  Sera/ 
oo  ang  alterné  avec  cane. 

InjectionsdeC*. 

El  R.  au  sacrum. 

638  RHUME  DE  CERVEAU.  -  Voyez  Corr^ftf. 

639  RHUME  DE  POITRINE.  -  Voyez  Bronchite. 

640  RHUMATISME.  —  Le  Rhumatisme  est  une 
affection  essentiellement  mobile  et  périodique^ 
dont  le  principal  symptôme  est  une  douleur  qui  a 
son  siège  dans  les  parties  musculaires  ou  fibreuses, 
et  qui  augmente  par  la  pression^  mais  surtout  par 
le  mouvement  aciif  des  parties  malades.  Lors- 
qu'elle occupe  les  articulations^  elle  y  détermine 
quelquefois  du  gonflement  et  de  la  rougeur. 

Le  Rhumatisme  peut  affecter  toutes  les  parties 
musculaires  et  fibreuses  de  l'économie. 

La  cause  la  plus  ordinaire  du  rhumatisme  paraît 
être  l'exposition  au  froid  humide;  mais  elle  n'en 
est  pas  à  beaucoup  près  la  cause  exclusive. 

Le  Rhumatisme  se  montre  plus  généralement 
dans  les  saisons  froides  et  humides»  dans  les  cli- 
mats tempérés^  dans  les  pays  bas  et  marécageux^ 
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SOUS  l'influence  des  vents  de  l'ouest  et  du  sud  ;  il 
a  même  régné  épidémiquement  dans  ces  circons- 
tances. Il  survient  quelquefois  immédiatemient 
après  qu'on  s'est  exposé  au  froid^  à  un  courant 
d'air^  après  qu'on  a  conservé  des  vêtements  mouil- 
lés^ qu'on  a  pris^  ayant  chaud,  des  boissons  froides 
ou  un  bain  froid,  ou  qu'on  s'est  couché  sur  la 
terre  humide,  surtout  quand  cette  cause  agit  sur 
des  personnes  a£faiblies  par  la  fatigue,  par  les 
veillesi  par  les  évacuations  excessives;  mais  sou«> 
vent  aussi  il  se  développe  sans  cause  apparente. 
On  a  observé  qu'il  se  montrait  communément, 
pour  la  première  foisj  depuis  l'âge  de  quinze  ans 
jusqu'à  celui  de  trente^  et  qu'il  était  plus  fréquent 
parmi  les  hommes  que  parmi  les  femmes.  Les 
militaires  y  sont  très  sujets,  avec  cette  circons* 
tance  remarquable,  que  c'est  presque  toujours 
après  être  rentrés  dans  leurs  foyers  ou  dans  les 
garnisons  qu'ils  en  sont  atteints. 

Le  rhumatisme  se  présente  sous  des  formes 
variées,  à  raison  de  sa  marche  aiguë  ou  chronique, 
de  son  intensité  et  de  son  siège. 

641  RHUMATISME  AIGU.  -  Une  gêne  légère  dans 
le  mouvement,  un  refroidissement  partiel  en  pré- 
cèdent quelquefois  le  développement. 

Son  invasion  est  tantôt  lente,  tantôt  assez  rapide 
pour  arrêter  tout  à  coup,  au  milieu  de  la.  marche 
ou  de  ses  occupations^  l'individu  qui  en  est  a£Eecté« 


i*u 
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Les  symptômes  varient  à  raison  de  son  inten- 
sité et  de  son  siège. 

Rhumatisme  aigu,  fébrile  ou  intense.  <—  Il  est 
souvent  annoncé  par  un  malaise  général,  des  las^ 
sîtudesj  des  frissons^  comme  les  maladies  aiguës; 
des  douleurs  vives  se  font  sentir  dans  les  mem- 
bres, et  quelquefois  dans  le  tronc,  et  rendent  les 
mouvements  très  douloureux  ou  même  impossi- 
bles. Toutes  les  articulations^  ou  un  grand  nombre 
d'entre  elleSj  sont  affectées  successivement  ou  à  la 
ibis;  les  petites  deviennent  gonflées  et  rouges  ;  les 
grandes  et  les  intervalles  qui  les  séparent  sont 
seulement  le  siège  de  douleur  et  de  chaleur.  Le 
moindre  contact  est  très  douloureux;  le  malade 
frémit  à  l'idée  de  toute  espèce  de  mouvement  ; 
l'immobilité  à  laquelle  il  est  contraint  lui  est  in- 
supportable. 

A  ces  phénomènes  locaux  se  joignent  des  symp- 
tômes généraux  intenses  :  la  face  est  rouge,  le 
sommeil  agité  ou  perdu,  la  soif  vive^  la  langue 
blanchâtre,  l'appétit  nul^  le  ventre  ordinairement 
resserré^  le  pouls  fréquent,  la  chaleur  élevée,rurine 
foncée  et  rare;  le  sang  tiré  des  veines  se  couvre  de 
la  couenne  pleurétique.  Dans  les  cas  les  plus 
graves^  la  céphalalgie^  le  délire^  des  mouvements 
convulsifs  accompagnent  cette  maladie.  Pendant 
ce  laps  de  temps^  les  symptômes  locaux  changent 
fréquemment  de  siège^  d'abord  en  s'accroissantj 
pais  en  conservant  leur  intensité*  On  a  observé 
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quelquefoia  des  phénomènes  critiques  à  son  dé- 
clin. Il  n'est  pas  rare  de  voir  survenir  quelque 
inflammation  viscérale  pendant  son  cours  :  celles 
de  poitrine  sont  les  plus  fréquentes* 

Traitbxbnt.  -"^  VEl  verte  dissipera  instanta^ 
nément  les  douleurs^  mais  pour  en  couper  la 
cause,  qui  est  interne,  il  faudra  prendre  scro/^  et 
même  cane. 
dtSK 


64^  RHUMATISME  AIGU  LÉGER.-  Le  Rhuma- 
tisme aigu  léger  n'est  point  accompagné  de 
fièvre  :  il  n'occupe  qu'une  articulation.  Il  est  ca- 
ractérisé par  des  douleurs  médiocrement  intenses, 
qui  cessent  dans  le  repos,  et  qui  le  plus  souvent 
ne  sont  accompagnées  ni  dégonflement  ni  de  rou- 
geur; le  mouvement  est  douloureux,  mais  il  n'est 
presque  jamais  impossible. 

TkàiTEiCBNT.  —  On  préviendra  l'envahissement 
du  Rhumatisme  aigu  intense,  en  prenant  scrof 
ou  ang  alterné  avec  cane. 

643    RHUMATISME  CHRONIQUE  INTENSE.- Le 

Rhumatisme  chronique  intense  succède  commu- 
nément au  Rhumatisme  aigu  :  il  afiecte  un  cer- 
tain nombre  d'articulations  à  la  fois  :  ses  symptô- 
mes sont  des  douleurs  plutôt  incommodes  qu'ai' 
gués  pendant  le  jour,  mais  qui  s'exaspèrent  sou- 
vent beaucoup  pendant  la  nuit^  et  devienncat 
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atroces  :  un  gonflement  plus  ou  moins  considé- 
rable des  parties  articulaires^  lorsqu'elles  sont  le 
siège  du  mal;  l'impossibilité  d'exercer  des  mouve- 
ments, impossibilité  qui  dépend  ici  de  la  tumé- 
faction des  parties,  des  nodosités  qu'elles  présen- 
tent, autant  que  de  la  douleur  ;  et^  dans  quelques 
cas,  un  dépérissement  progressif^  auquel  peut  se 
joindre  une  fièvre  hectique  symptomatique. 

Traitement.  —  El  verte  pour  calmer  d'abord 
la  douleur  ;  puis  £l  R.  alternée  avec  El  J.  pour 
ramener  l'activité  normale. 

Scrqf^  au  deuxième  verre. 

Bains  de  O. 

644    RHUMATISME  CHRONIQUE  LÉGER. -Dans 

le  Rhumatisme  chronique  léger  les  symptômes 
sont  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  le  Rhuma- 
tisme aigu  peu  intense.  Seulement  ici  la  chaleur 
n'est  pas  augmentée  ;  elle  est  même  quelquefois 
diminuée  :  il  y  a  moins  de  mobilité  dans  le  siège, 
moins  de  variété  dans  les  symptômes. 

Les  variations  permanentes  de  l'atmosphère,  et 
surtout  les  grands  changements  produits  par  les 
saisons,  exercent  une  influence  très  marquée  sur 
la  marche  du  rhumatisme  chronique  :  il  s'exas* 
père  presque  constamment  dans  hs  temps  froids  et 
humides,  et  s'adoucit  dans  les  conditions  opposées. 

Traitement.  —  El  R.  alternée  avec  El  J.  sur 
les  neris  intéressés. 
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•Scro/*  alterné  avec  cane 

^4^  ROUGEOLE.  —  Maladie  exanthématique,  qui 
paraîtavoir  été  inconnue  aux  anciens  médecins, et 
dont  la  première  apparition  en  Europe  n'est  pas 
bien  déterminée.  Elle  reconnaît  une  cause  uni- 
que^ un  virus  particulier  qui  la  transmet  des  ma- 
lades aux  personnes  saines.  Elle  se  montre  de 
temps  à  autre  sous  forme  d'épidémie  :  ces  épi- 
démies sont  plus  fréquentes  en  hiver  et  au  prin- 
temps que  dans  les  autres  saisons.  Ceux  qui  en 
ont  été  atteints  une  fois  en  sont  généralement  à 
l'abri.  Le  contact  immédiat  des  personnes  ou  des 
choses  infectées  semble  être  nécessaire  pour  la 
transmission  de  la  maladie  :  il  est  très  douteux 
que  l'air  en  soit  le  véhicule. 

Les  premiers  phénomènes  de  la  maladie  sont  le 
malaise^  des  alternatives  de  froid  et  de  chaod^  la 
mauvaise  humeur,  l'accélération  du  poulsj  l'inap- 
pétence et  la  soif.  Vers  le  second  jour^  il  survient 
un  larmoiement  avec  éclat  et  rougeur  des  yeux; 
tuméfaction  des  paupières^  chatouillement  dans 
le  nez^  écoulement  d*un  liquide  clair  et  acre  par 
les  narines ,  éternument  ;  quelquefois  hémor- 
rhagies  nasales^  toux  sèche  avec  un  son  particu- 
lier ;  quelquefois  mal  de  gorge,  vomissements  ou 
diarrhée^  mal  de  tête;  et^  danscertainscas, délire, 
assoupissement  ou  convulsions. 

Ces  divers  phénomènes  s'aggravent  avec  ou  sans 
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redoublement  nocturne,  jusqu^au  moment  où 
l'éruption  paraît  :  c'est  ordinairement  du  troisiè- 
me au  cinquième  four  qu'elle  commence  à  se 
montrer. 

Elle  se  présente  soùs  la  forme  de  petites  taches 
rouges,  à  peine  élevées^  réunies  dans  beaucoup  de 
points^  de  manière  à  former  de  grandes  plaques 
irrégulières  ;  elles  se  montrent  d'abord  à  la  face> 
puis  à  la  poitrine,  aux  bras,  à  l'abdomen,  aux 
membres  pelviens.  Chacune  de  ces  taches  est  sur- 
montée d'une  petite  saillie  plus  sensible  au  tou- 
cher qu'à  la  vue. 

Cette  éruption  est  ordinairement  achevée  en 
quarante-huit  heures;  elle  persiste  pendant  trois 
à  quatre  jours,  et  disparaît  peu  après  dans  l'ordre 
oti  elle  s'est  montrée.  La  peau  devient  rude  au 
toucher,  et  se  couvre  d'une  sorte  de  farine  légère 
que  le  frottement  enlève. 

L'espèce  d'irritation  des  membranes  muqueu- 
ses des  yeux,  des  fosses  nasales,  et  quelquefois 
même  des  voies  respiratoires  et  digestives  qui 
précède  la  rubéfaction  de  la  peau,  l'accompagne^ 
et  cesse  avec  elle;  le  mouvement  fébrile,  qui  a 
diminué  lorsque  l'éruption  s'est  faite,  se  soutient 
à  un  degré  médiocre  d'intensité,  jusqu'à  ce  qu'elle 
s'efface. 

Dans  quelques  épidémies,  un  catarrhe  pulmo- 
naire accidentel  a  accompagné  la  rougeole  chez  la 
plupart  des  malade^*  Che^  les  adultes,  ce  catarrl\e 
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pulmonaire  offre  cela  de  remarquable,  que  les 
crachats  ressemblent  à  ceux  des  pbth'uiques.  Dans 
quelques  cas^  un  écoulement  a  lieu  par  la  mem- 
brane muqueuse  des  organes  génitaux^  soit  chez 
Phomme,  soit  chez  la  femme. 

Traitement.  —  Feb  au  deuxième  verrCj  alterné 
avec  scrof  dosQ  ordinaire. 
Feb^  aux  hypocondres. 
El  B.  à  la  nuque. 

646  ROUSSEUR  (Taches  de).  —  Taches  rousses  de 
la  peau,  produites  par  l'action  du  soleil  (Ch.), 

Voir  Éphélides. 

647  SAIGNEMENT  DE  NEZ.  -  Voyez  Épistaxis. 

648  SAIGNEMENTS. -  Voyez  Hémorrhagie. 

649  SALIVATION. Augmentation  morbide 

dans  la  sécrétion  de  la  salive.  Cette  affection  est 
parfois  produite  par  l'usage  de  médicatoires  irri- 
tants, tels  que  la  moutarde,  le  poivre,  le  gin- 
gembre; le  plus  souvent  elle  est  due  à  l'action 
particulière  ou  élective  du  mercure  sur  les  glandes 
salivaires  et  sur  la  membrane  muqueuse  de  la 
bouche.  Chez  quelques  sujets^  elle  est  le  symp- 
tôme ou  la  crise  d'une  autre  maladie.  D'autres 
fois^  elle  survient  sans  cause  connue,  La  sup- 
pression ou  le  retard  d'une  autre  évacuation,  la 
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grosseaie^  Tinflueiice  de  rimagijiatiQa,  Tont  aussi 
quelquefois  produite. 

L'afflux  continuel  d'un  liquide  incolore  et 
aqueux  dans  la  bouche  est  le  principal  phéno- 
mène de  cette  affection.  Ce  liquide  est  ordinaire- 
ment craché  à  de  courts  intervalles  ;  quelquefois 
il  s'écoule  sans  cesse  par  l'ouverture  béante  de  la 
bouche;  ailleurs^  et  particulièrement  danslesom- 
meil^  il  s'accumule  dans  le  pharynx  et  menace^ 
par  intervalles^  de  suffocation.  Les  qualités  de  la 
salive  sont  quelquefois  altérées;  elle  devient  acre 
ou  fétide;  l'action  de  parler  et  surtout  de  mâcher 
en  rend  momentanément  la  quantité  plus  grande* 
Chez  la  plupart  des  sujets,  il  se  joint  à  ces  syrnp* 
tomes  de  la  douleur  et  du  gonflement  dans  les 
glandes  salivaires^  à  la  membrane  qui  revêt  les 
gencives^  l'intérieur  des  joues  et  même  la  langue 
dont  la  tuméfaction  peut  devenir  considérable. 
Le  dérangement  de  la  digestion^  une  diminution 
notable  dans  les  autres  sécrétions  et  particulière- 
ment dans  celles  de  la  peau  et  des  reins>  et  plus 
tard  dans  l'embonpoint  et  les  forces,  se  joignent 
aux  symptômes  locaux  de  la  maladie. 

De  toutes  les  variétés  de  la  salivation,  la  plus 
remarquable  est  celle  qui  est  produite  par  le  mer* 
cure;  elle  est  précédée  d'un  goût  cuivreux  dans  la 
bouche,  de  gonflement  des  gencives,  et  accompa- 
gnée d'une  fétidité  particulière  de  la  salive^  et 
quelquefois  de  vacillation  des  dents. 


} 
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Traitsicent.  — >  Scrq/  ou  ang  suivant  la  cons- 
titution^  ou  mieux  encore  canc^  si  le  mal  est  déjà 
ancien. 

El  R.  en  compresses  aux  hypoglosses. 

Gargarismes  avec  deux  cuillerées  à  bouche 
d'eau  médicamentée  par  8  à  10  grains  de  C*. 

650  SANG.  —  Nous  l'avons  déjà  dit^  un  seul  spéci- 
fique peut  guérir  toutes  les  maladies  du  sang 
prises  à  l'origine,  c'«st  Vang  et  ses  subdivisions. 
Cependant  il  faut  se  souvenir  dans  le  traitement 
des  maladies  que  souvent  le  sang  n'est  pas  seul 
viciée  mais  que  la  lymphe  Test  aussi^  que  des  prin- 
cipes cancéreux  tendent  toujours  à  se  développer 
dans  l'économie  malade^  et  voilà  pourquoi  sou- 
vent nous  faisons  alterner  scrof  et  ang,  ang  et 
canCf  dans  le  traitement  de  la  phthisie,  par 
exemple^  oti  l'hémoptysie  demande  ang,  les  tuber- 
cules cane  et  l'inflammation  bronchique,  pett. 

65 1  SANG  (Surabondance  de).  —  Voyez  Pléthore. 
653     SANG  (Manque  de).  —  Voyez  Anémie. 

653  SANG  (Perte  de).  —  Voyez  Hémorrhagie^ 
Afétrorrkagie. 

654  SANG  (Crachements  de}.  ^  Voyez  Hémop^^ 
tysie^ 
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655  SANG  (Flux  de).  —  Voyez  Hémorrhoïdes 

656  SANG  (Coup   de).    —   Voyez   Hémorrhagie 
cérébrale. 


657  SARCOCELLE.  —  O^^  donne  ce  nom  au  squir- 
rhe  ou  cancer  du  testicule.  Cette  maladie  affecte 
surtout  les  adultes,  et  se  déclare  le  plus  souvent 
après  Tengorgement  inflammatoire  du  testicule. 
Quelquefois  elle  dépend  d'un  coup,  d^une  contu- 
sion^ ou  bien  parait  sans  cause  connue. 

Quelquefois  la  maladie  est  précédée  de  douleur 
dans  les  lombes,  le  cordon  testiculaire^  les  aines 
et  les  fesses;  le  testicule  se  gonfle^  durcit^  et  re- 
présente une  tumeur  ovoïde  ou  sphéroldale  très 
pesante,  d'abord  peu  ou  point  douloureuse^  qui 
exerce  seulement  par  son  poids  des  tiraillements 
très  pénibles  sur  le  cordon  testiculaire.  La  tu* 
meur  est  sans  chaleur^  sans  changement  de  cou* 
leur  à  la  peau;  le  cordon  spermatique  s*engorge, 
participe  à  Taffection;  bientôt  la  tumeur  offre  des 
élancements  très  douloureux;  les  ganglions  lom* 
bairesse  tuméfient^  forment  une  tumeur  plus  ou 
moins  volumineuse  qu'on  peut  sentir  à  travers 
les  parois  abdominales^  et  les  malades  finissent 
par  périr  avec  tous  les  symptômes  de  la  diathèse 
cancéreuse,  si  on  n'a  pas  recours  à  un  traitement 
prompt  et  intelligent. 

26. 
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Traitement.  ^  C«  au  deuxième  verre. 
Bains  quotidiens  de  O. 
El  R.  au  sacrum  et  au  périnée. 
Feb*  aux  hypocondres. 

658  SATYRIASIS.  —  Les  satyres  étaient  fort  lu- 
briques^ d'après  la  mytiiologie.  Le  satyriasis  con- 
sisce  dans  un  penchant  irrésistible  de  l'homme  à 
répéter  fréquemment  le  coït^  avec  faculté  de  le 
soutenir  sans  épuisecoent. 

Ses  principaux  phénomènes  sont  une  érection 
presque  continuelle^ .  un  besoin  irrésistible  et 
presque  insatiable  de  se  livrer  à  l'acte  vénérien, 
des  pollutions  nocturnes  fréquentes^  et  le  déve- 
loppement d'accidents  variés^  souvent  très  ef- 
frayants^ tels  que  le  délire,  les  convulsions, 
lorsque  le  sperme  est  retenu  quelque  temps  dans 
les  vésicules. 

Traitement.  — -  Cette  terrible  maladie  provient 
la  plupart  du  temps  de  la  présence  d'ascorides 
dans  les  organes  génitaux;  de  là  un  prurit  insup- 
portable qui  porte  le  malade  aux  actes  de  la  plus 
triste  lubricité. 

En  conséquence  : 

Cane  alterné  avec  verm. 

Bains  de  siège  à  l'eau  froide  m4dicamentée  par 
20  Â  25  grains  dé  5^ 

Injections  de  verm  (eau  froide). 

Suppositoires  de  V4rm. 
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Voyez  Priapisme,  Éréthisme,  Nymphomanie^ 
Hystérie. 

^^9  SCARLATINE.  --  Nom  donné  à  une  maladie 
contagieuse  dont  le  phénomène  le  plus  remar- 
quable est  la  couleur  écarlate  de  la  peau. 

Cette  maladie  parait  due  exclusivement  à  l'ac- 
tion d'un  virus  particulier;  jamais  elle  ne  se  déve- 
loppe spontanément.  Elle  se  montre  dans  toutes 
les  saisons,  mais  spécialement  en  automne.  Elle 
attaque  presque  exclusivement  les  enfantst  La 
même  personne  n'en  est  pas  ordinairement  at- 
teinte deux  fois  dans  sa  vie.  Dans  les  expériences 
qui  ont  été  faites  pour  inoculer  la  scarlatine^  il 
s'est  passé  sept  jours  entre  l'inoculation  du  virus 
et  le  développement  des  premiers  phénomènes  de 
la  maladie. 

Ceux-ci  sont  le  malaise  général,  des  lassitudes^ 
l'abattement,  l'altération  de  la  face^  les  frissons^ 
le  dégoût,  les  vomissements,  le  mal  de  téte^  l'as- 
soupissement^ et  quelquefois  des  mouvements 
convulsifs  et  un  appareil  fébrile  plus  ou  moins 
intense. 

Du  deuxième  au  quatrième  jour  paraissent  l'é- 
ruption et  le  inal  de  gorge^  qui  sont  les  princi- 
paux phénomènes  de  la  scarlatine. 

L'éruption  consiste  d'abord  dans  de  petites 
taches  isolées  qui  se  montrent  au  visage  et  au  cou^ 
ensuite  à  la  poitrine^  au  bas*ventre  et  aux  mem- 
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bres.  Ces  taches  s'agrandissent  et  se  réunissent 
dans  Tordre  de  leur  apparition;  la  rougeur  devient 
uniforme  et  générale  sur  toutes  les  parties  du 
corps  successivement  :  cette  rougenr  a  été  com- 
parée à  celle  qui  aurait  lieu  si  Ton  enduisait  la 
peau  de  suc  de  framboise.  Elle  est  accompagnée 
d'ardeur^  de  prurit  et  d*une  tuméfaction  qui  est 
considérable  au  visage  et  aux  extrémités  des  mem- 
bres^ mais  qui  est  légère  sur  les  autres  parties. 
La  rougeur  et  le  gonflement  augmentent  pen* 
dant  deux  ou  trois  jours;  ils  diminuent  ensuite 
d'abord  au  visage^  puis  aux  autres  parties;  la  des- 
quamation leur  succède  :  elle  est  furfuracée  à  la 
face  et  au  tronc;  elle  a  lieu  par  plaques  ou  par 
lanières  aux  pieds  et  aux  mains. 

Le  mal  de  gorge  paraît  quelquefois  le  premier 
jour,  ailleurs  seulement  après  Téruption  :  il  aug- 
mente rapidement  d'intensité;' le  voile  du  palais 
et  les  amygdales  offrent  une  rougeur  à  peu  près 
semblable  à  celle  de  la  peau  ;  la  déglutition  est 
douloureuse,  la  voix  nasounée;  le  besoin  de  cra- 
cher est  presque  continuel^  et  les  malades  rendent 
beaucoup  de  matières  muqueuses. 

A  ces  phénomènes  se  joignent  des  symptômes 
généraux  plus  ou  moins  intenses  :  les  principaux 
sont  l'inappétence,  la  soif,  les  vomissements,  et 
quelquefois  le  dévoiement,  la  gène  de  la  respira- 
tion, la  toux  gutturale, -la  fréquence  du  pouls, 
Télévation  de  la  chaleur,  des  hémorrbagîts  na- 
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sales;  le  délire  accompagpe  quelquefois  la  scar- 
latine. 

Divers  phénomènes  ont  été  observés  à  la  suite 
de  la  scarlatine;  les  plus  ordinaires  sont  des 
sueurs  abondantes,  une  sécrétion  copieuse  d'u- 
rine, ou  l'infiltration  générale  du  tissu  cellulaire. 
Celle-ci  est  ordinairement  causée  par  l'impres- 
sion du  froid.  Elle  se  montre  en  général  une  ving- 
taine de  jours  après  l'invasion  de  la  scarlatine. 

Traitement.  •—  5»  à  alterner  avec  febr. 
Febr^  aux  hypocondres; 
5  grains  de  ang  à  prendre  dans  la  journée  à 
sec  sur  la  langue. 
Voyez  le  suivant  Scarlatine  adynamique. 

660    SCARLATINE  ADYNABIIQUE.- Cette  variété 

a  été  décrite  par  les  auteurs  sous  le  nom  de  Mal 
de  gorge  gangreneux.  Elle  est  contagieuse;  elle 
attaque  spécialement  les  individus  aiFaiblis  et  les 
enfants;  elle  diffère  des  autres  variétés  en  ce  que 
le  mal  de  gorge  prédomine  sur  les  autres  sympt6* 
mes  à  un  tel  point,  que  tous  les  auteurs  n'ont 
tenu  presque  aucun  compte  de  l'éruption,  bien 
qu'ils  l'aient  aperçue.  Elle  s'est  montrée  particu- 
lièrement en  automne. 

Elle  débute  par  un  frisson  qui  alterne  pendant 
plusieurs  heures  avec  la  chaleur,  des  vertiges,  le 
mal  de  tête,  les  nausées,  les  vomissements  ou  la 
diarrhée.  Il  s^y  joint  une  sensation  de  gène,  d%n« 


I  > 
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tortillement  dans  la  gorge^  et  un  abattement  con- 
sidérable. Vers  le  second  jour  commence  à 
paraître  la  rougeur  de  la  gorge  et  des  téguments . 
La  rougeur  de  la  gorge  est  d'abord  fleurie,  bril- 
lante^ elle  devient  livide;  il  s*y  forme  une  ou 
plusieurs  taches  blanchâtres  ou  grises,  qui  s'a* 
grandissent  peu  à  peu^  et  finissent  quelquefois 
par  envahir  presque  toute  la  membrane  buccale. 
La  voix  est  altérée,  la  déglutition  difficile,  mais 
non  pas  au  même  degré  que  dans  Tangine  propre-^ 
ment  dite.  Les  glandes  lymphatiques  sont  gon- 
flées^ et  les  téguments  du  cou  offrent  souvent  une 
tuméfaction  œdémateuse.  Quelquefois  les  taches 
de  la  gorge  se  circonscrivent^  se  détachent  et  lais- 
sent voir  un  ulcère  superficiel  :  mais  souvent  la 
mort  arrive  avant  qu'elles  soient  séparées.  Dans 
les  cas  les  plus  graves^  une  sorte  de  sanie  fétide 
et  corrosive  découle  de  la  bouche  et  des  fosses 
nasales^  et  irrite  toutes  les  parties  qu'elle  touche. 

L'éruption  cutanée  est  formée  de  petites  taches 
rouges,  livides^  qui  deviennent  confluentes,  sont 
accompagnées  d'un  gonflement  manifesteau visage 
et  aux  mains,  et  sont  suivies  d'une  desquamation» 

Les  symptômes  généraux  sont  plus  graves  que 
dans  la  scarlatine  simple;  les  yeux  sont  lar- 
moyants, le  teint  livide,  la  faiblesse  extrême," la 
respiration  très  gênée,  la  peau  sèche  et  brûlante, 
l'urine  pâle.  Souvent,  il  survient  des  hémorrba- 
gif^et  du  délire  ou  de  l'assoupissement. 


CATALOGUE  DES  MALADIES  487 

661  SCIATIQUE.  —  Calmée  instantanément  par 
El  R.  alternée  avec  El  J. 

La  cause  du  mal  est  coupée  par  Tusage  habituel 
du  scro/^  parfois  du  cane. 
Voyez  Goutte. 

662  SCORBUT.  —  Maladie  dont  les  principaux 
syjnptômes  sont  IWaiblissement  général,  des  bé- 
morrbagies  par  diverses  voies,  des  ecchymoses 
livides^  la  tuméfaction  et  le  saignement  des  gea-* 
cives. 

L'action  prolongée  du  froid  humide  paraît  être 
une  des  causes  les  plus  actives  du  scorbut;  cette 
affection  se  montre  particulièrement  en  pleine 
mer,  dans  les  temps  orageux,  dans  les  vaisseaux 
privés  de  viandes  fraîches  et  de  végétaux  récents. 
La  tristesse^  la  malpropreté,  l'usage  exclusif  des 
salaisons,  les  fatigues  excessives  ou  une  inaction 
inaccoutumée,  concourent  aussi  à  son  dévelop- 
pement. 

L'aversion  pour  toute  espèce  de  mouvement  est 
un  des  premiers  symptômes  du  scorbut  :  il  s'y 
joint  des  lassitudes^  de  l'engourdissement  et  des 
douleurs  dans  les  membres,  rarement  un  gonfle* 
ment  général  avec  tumeurs  dures  dans  les  mus- 
cles du  mollet  et  de  la  cuisse,  et  la  rétraction  des 
jambes;  les  battements  du  cœur  et  des  artères 
sont  faibles  et  lents;  il  survient  des  défaillaiK^ 
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au  moindre  mouvement,  le  sang  s'échappe  de 
toutes  parts  des  vaisseaux  qui  le  renferment;  de 
là  les  ecchymoses  sous-cutanées^  les  hémorrfaa- 
gîes   des  membranes  muqueuses,  celles  qui  ont 
lieu  par  d'anciennes  cicatrices,  par  les  plaies  ou 
les  ulcères  des  téguments.  On  doit  encore  rap* 
porter  aux  symptômes  ordinaires  du  scorbut  :  le 
gonflement  livide  et  le  suintement  sanguinolent 
des  gencives^  l'œdème  des  membres^  la  pâleur^  la 
lividité  et  la  bouffissure  de  la  face;  Rabattement 
moral  et  physique;  le  trouble  des  digestions,  les 
coliques,  la  gène  de  la  respiration^  la  diminution 
de  la  chaleur,  la  fétidité  de  l'haleine.  Les  plaies 
qui  surviennent  chez  les  scorbutiques  ne  se  cica- 
trisent pas;  la  consolidation  des  os  fracturés  n*a 
pas  lieu;    quelquefois    même  les  épiphyses  de 
quelques  os  longs  et  les  cartilages  des  côtes  se 
séparent  des  parties  auxquelles  ils  sont  contigus. 
Traitement.  —  Le  malade  doit  respirer,  autant 
que  possible,  un  air  sec  et  chaud,  habiter  un  lieu 
élevé,  exposé  au  soleil,  bien  aéré;  les  vêtements 
doivent  être  soigneusement  renouvelés  lorsqu'ils 
sont  humides,  et  remplacés  pard*autres  qui  soient 
chauds  et  secs.  Les  aliments  doivent  être  choisis 
parmi  les  végétaux  herbacés,  les  fruits  acidulés, 
la  chair  des  jeunes  animaux  ;  on  défend  l'usage 
des  salaisons;  le  vin  pur,  ou  coupé  avec  quantité 
suffisante  d'eau,  est  la  boisson  la  plus  convenable  : 
un  exercice  proportionné  aux  forces,'  la  distrac- 
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tion  et  tous  les  moyens  moraux  propres  à  relever 
le  courage,  sont  d'une  très  grande  utilité. 

Pour  obtenir  une  guérison  certaine»  on  ajoutera 
l'usage  du  O;  les  ulcères  seront  lavées  et  pansées 
avec  de  VEl  A.  étendue  et  alcoolisée.  (Pour  cela 
on  mettra  dans  un  verre^  moitié  eau,  moitié  al- 
cool^ et  on  ajoutera  une  cuillerée  à  café  d*El  A). 

Gargarismes  avec  le  même  mélange. 

S'il  y  a  des  hémorrhagies,  on  les  arrêtera  soit 
par  l'£*/  A.j  soit  par  des  compresses  de  A*. 

663  SCROFULES.  —Voyez  Tubercules  ^  Ecrouelles. 

664  SCROTUM.  *^  On  a  donné  le  nom  de  Scrotum 
à  l'enveloppe  cutanée  des  testicules  :  ce  n'est  autre 
chose  qu'un  prolongement  de  la  peau  de  la  partie 
interne  des  cuisses,  du  périnée  et  de  la  verge. 
Cette  membrane  est  remarquable  par  sa  couleur 
brune^  par  de  nombreuses  rugosités  qui  la  sillon- 
nent, surtout  lorsque  les  bourses  sont  contractées 
sur  elles-mêmes  ;  par  la  grande  quantité  de  folli- 
cules sébacés  qu'elle  contient,  et  par  les  poils 
longs  et  peu  abondants  qui  en  sortent  chez  l'a- 
dulte. 

Les  démangeaisons  du  scrotum  seront  traitées 
par  des  bains  de  siège  de  C*. 

66^     SE  I N  (Cancer  du).  —  Voyez  Cancer  du  sein. 
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666  SOIHNAMBUIISIIE.- Affection  rapportât  aux 
névroses,  dan$  laquelle  l'individu  exécute  pendant 
le  sommeil  une  partie  des  actions  qui  n'ont  ordi- 
nairement lieu  que  dans  l'état  de  veille.  On  sup- 
pose que  le  somnambule  est  seulement  conduit 
par  ses  sens  internes^  mais  beaucoup  de  faits  i>or« 
tent  à  croire  que  les  sens  externes  ne  sont  pas 
toujours  suspendus^  comme  on  Ta  avancé. 

Les  causes  du  somnambulisme  sont  fort  obs- 
cures ;  une  imagination  vive  paraît  y  prédisposer. 

Traitement*  —  Intus  et  extra,  scrof. 
Feb*  aux  hypocondres. 

667  SOUBRESAUTS.  —  Scrof  ou  ang  suivant  la 
constitution.  El  R,  alterné  avec  El  /.  aux  ner£i 
intéressés. 

668  SPASMES.  —  Lorsque  ces  sortes  d'accidents 
n'ont  pas  de  causes  morbides  connues,  et  sont 
l'effet  d*une  grande  irritabilité  nerveuse  surrexci- 
tée  par  un  état  particulier,  ou  par  des  circons- 
tances fortuites,  les  soins  à  appliquer  sont  les  sui- 
vants : 

Faciliter  par  tous  les  moyens  possibles  la  liberté 
de  la  respiration  ;  aérer  le  malade,  lui  faire  quel- 
ques aspersions  d'eau  fraîche  SUT  la  figure;  lai 
frotter  les  tempes  et  le  front  avec  de  VEl  R.,  et 
enfin,  dàa  qu'on  le  pourra,  lui  adaûniatrer  par 
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intervalles  quelques  gouttes  d'eau  saturée  de  scrof. 
(3o  grains  par  cuillerée  à  bouche  d'eau). 

669  SPERMATORRHÉE.  —  Ecoulement  involon- 
taire  et  spontané  du  sperme^  qui  peut  être  déter- 
miné par  un  excès  de  continence  dans  les  plaisirs 
vénériens,  mais  plutôt  par  l'état  d*atonie  des  or- 
ganes génitaux  résultant  de  l'abus  du  coït  et  sur- 
tout de  l'habitude  de  la  masturbation.  Il  a  lieu 
particulièrement  la  nuit,  sous  l'influence  de  stimu- 
lants qui  ordinairement  seraient  insuffisants  pour 
produire  cet  effet.  Le  plus  léger  attouchement,  ou 
simplement  la  chaleur  et  la  mollesse  du  lit,  quel- 
ques idées  voluptueuses^  causent  alors  des  écoule- 
ments réitérés  de  fluide  spermatique  {Nysten). 

Pour  le  traitement,  voyez  l'article  Pollutions 
nocturnes. 

670  SPINA  YENTOSA.  —  On  a  donné  ce  nom  à 
une  maladie  du  système  osseux,  dans  laquelle  le 
tissu  des  os  se  dilate^  de  sorte  qu'il  semble  avoir 
été  distendu  par  des  gaz.  C'est  une  variété  de 
VExostose. 

Pour  le  traitement,  voyez  Exostose. 

671  SPLEEN.  -~  Mot  anglais,  francisé  par  quelques 
auteurs^  et  employé  dans  la  même  acception  que 
les  mots  Mélancolie  et  Ify'pockondrie  :  il  signifie 
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rate.  On  avait  supposé  que  la  rate  était  le  siège 
spécial  de  cette  affection  (CA.)« 

Voyez   Hypochondrie^    Nostalgie,    Noosto^ 
manie, 

672  SPLENITE.  —  Inflammation  de  la  rate.  Cette 
affection,  fort  rare,  souvent  due  à  des  causes  exter- 
nes, est  caractérisée  par  la  douleur  locale^  le  gon- 
flement, la  chaleur^  et  se  termine  quelquefois  par 
la  suppuration. 

Traitement.-— Fieftr  au  deuxième  verre,  à  ilter- 
ner  avec  scrqfon  ang  à  la  dose  ordinaire. 
Feb^  aux  hypocondres. 
El  R.  alterné  avec  El  J.  à  Fépigastre. 

673  SQUIRRHE.-~-On  donne  généralement  ce  nom 
à  des  tumeurs  dures,  indolentes,  sans  changement 
de  couleur  à  la  peau,  et  qui  sont  produites  par  un 
commencement  de  dégénérescence  cancéreuse.  Le 
Squirrbe  est  le  premier  degré  du  Cancer  (CA.). 
(Voyez  ce  mot.) 

Traitement.  —  Si  on  combat  dès  Torigine  cette 
prédisposition  cancéreuse  par  Tusage  du  cane 
alterné  avec5cro/ou  ang,  on  empêchera  le  cancer 
de  se  produire,  et  on  purgera  l'économie  de  ces 
principes  morbides. 

674  STÉRILITÉ.  {Voyez  Impuissance).  —  Elle 
provient  parfois  d'un  vice  de  conformation  dai^ 
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les  organes  génitaux  ;  plus  souvent  elle  est  due 
aux  virus  morbides  qui  infectent  réconomie,  en 
particulier  aux  maladies  de  matrice;  aussi  la 
verra-t'On  presque  tou  jou  rs  disparaître  par  Tusage 
du  cane  et  mieux  encore  du  C*  au  troisième 
verre,  et  dés  applications  d'£/  R,  au  sacrum  et  au 
périnée. 

^7^  STRAB I SME.  —  Disposition  vicieuse  des  yeux 
qui  ne  sont  pas  dirigés  simultanément  vers  le 
même  objet. 

Des  causes  variées  peuvent  le  produire  :  les 
principales  sont  l'inégalité  dans  la  force  des  mus* 
des  moteurs  des  yeux^  et  une  différence  dans  la 
faculté  visuelle  de  ces  organes.  De  ces  deux  causes, 
la  première  produit  constamment  le  strabisme 
quand  elle  est  portée  à  un  certain  degré.  La  seconde 
ne  le  produit  plus  quand  elle  est  portée  très  loin  ; 
Tœil  faible  alors  ne  transmet  presque  plus  de  sen« 
sation  ;  mais  si  la  différence  est  médiocre,  le  ma* 
lade  voit  mieux  avec  un  seul  œil  qu'avec  les  deux, 
et  le  moins  fort  ne  tarde  pas  alors  à  se  dévier.  On 
pense  du  reste  que  quelques  autres  circonstances 
peuvent  encore  le  produire.  Il  succède  quelque- 
fois aux  convulsions  générales,  et  souvent  on  Ta 
attribué  à  la  direction  vicieuse  dans  laquelle  la 
lumière  frappe  les  yeux  de  Tenfant  au  berceau. 
Ailleurs,  le  strabisme  a  paru  être  le  résultat  de 
rbabitûde  de  loucher  volontairemeotj  dont  beau*» 
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coup  d*eof«nts  ae  font  un  jeu.  Dans  qwiqiies  cas, 
il  est  symptomatique  d'uae  lésion  du  cerveau^  ou 
d*une  maladie  de  l'orbite. 

Les  symptômes  du  strabisme  sont  manifestes  : 
au  lieu  de  converger  vers  un  même  but,  les  yeux 
sont  dirigés  chacun  vers  un  même  point  diffé- 
rent :  Toeil  le  plus  fort  vers  l'objet  que  le  sujet 
regarde,  Toeil  le  plus  faible  vers  un  autre  qui  en 
est  plus  ou  moins  éloigné.  C^est  le  plus  souvent 
en  dedans  qu'il  est  dévié,  quelquefois  en  dehors, 
très  rarement  en  haut  ou  en  bas. 

Quand  le  strabisme  est  commençant  et  peu 
considéral>le^  la  vue  double  en  est  souvent  le  pre- 
mier symptôme  ;  mais  ce  phénomène  cesse  quand 
la  déviation  est  plus  grande^  et  il  reste  seulement 
une  diminution  dans  l'étendue  et  dans  la  netteté 
de  la  vue.  La  plupart  des  malades  ne  voient  que 
de  l'œil  le  plus  fort;  quelques-uns  se  servent  de 
l'œil  faible  pour  regarder  les  objets  très  petits  et 
très  peu  éloignés;  ils  louchent  alors  alternative- 
ment d'un  œil  et  de  l'autre. 

Quand  le  strabisme  est  dû  à  l'inégalité  dans  la 
force  musculaire,  il  augmente  ou  diminue  selon 
que  le  malade  regarde  à  gauche  ou  à  droite;  et 
dans  ce  cas^  si  le  malade  voit  les  objets  doubles,  il 
arrive  que  les  deux  objets  s'éloignent  ou  se  rap- 
prochent selon  que  la  déviation  des  axes  optiques 
Augmente  ou  diminue. 


Traitixent.  —  Régime  reconstituant  €t  toni- 
que; scrofkhoite  souvent. 

El  R.  alternée  avec  El  J.  à  Tocciput  et  aux  or« 
bitaux. 

676  STRANGULATION  UTÉRINE.  -  On  nomme 
ainsi  le  sentiment  de  suffocation  qui  a  souvent 
lieu  dans  les  attaques  d'hystérie  (CA.). 

Voyez  Hystérie. 

677  STRANGU RIE.-*  Difficulté  extrême  d'évacuer 
l'urine  dans   laquelle   ce   liquide  ne  sort    que 
goutte  à  goutte^  et  qui  est  accompagnée  de  dou- 
leur et  d'ardeur^  de  ténesme  au  col  de  la  vessie 
(/.  C). 

Voir  Rétention  i^urine. 

678  STUPEUR.  ~*  On  désigne  sous  ce  nom  une 
altération  légère^  une  sorte  d'engourdissement  des 
facultés  intellectuelles^  accompagné  d'une  expres- 
sion d'étonnement  ou  d'indifférence  dans  la  phy- 
sionomie. 

4  à  5  grains  descro/à  sec  sur  la  langue. 

679  STUPIDITÉ.  —  Voyez  Idiotisme,  Démence, 
Chorée,  Chrétinisme.  Manie,  Monomanie^  Epi- 
lepsie. 

680  S  U  E T T  E  •  -^  Maladie  contagieuse.  Voici  quels 
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sont  ses  symptôuies.  Le  malade  est  pris  tout-à- 
coup  d-un  refroidissement  des  pieds  et  des  mains^ 
auquel  succède  une  sueur  continue  et  excessive^ 
d'une  odeur  très  désagréable^  et  qui  ne  cesse 
qu'avec  la  maladie.  Un  abattement  considérable^ 
une  agitation  presque  continuellej  la  contraction 
convulsive  des  pieds  et  des  mains^  quelquefois 
des  convulsions  générales^  la  paralysie  de  quel- 
ques muscles,  des  douleurs  violentes  dans  diverses 
parties,  le  délire  ou  l'assoupissement^  les  palpi- 
tations; la  fréquence  et  l'inégalité  du  pouls,  et, 
dans  quelques  cas,  des  bémorrhagies  abondantes, 
accompagnent  les  sueurs,  qui  sont  toujours  re- 
gardées comme  le  principal  symptôme  de  la  ma* 
ladie  à  laquelle  elles  donnent  son  nom.  L'impres- 
sion du  froid  diminue  les  sueurs,  mais  exaspère 
tous  les  autres  symptômes  de  la  maladie. 

Voyez  et  appliquez  le  traitement  indiqué  à  l'ar- 
ticle Miliaire  (fièvre). 

681  SUFFOCATION  UTÉRINE.  -  Phénomène 
commun  dans  les  attaques  d'Hystérie.  (Voyez  ce 
mot.) 

682  SUEURS  FÉTIDES.  —  Si  eUes  résistent  à 
l'usage  du  scrof^  elles  dénotent  uif  désordre  in- 
térieur profond  qu'il  faudra  traiter  par  cane, 

683  SUPPRESSION  DES  RÈGLES.  -  Voyez 
Aménorrhée  tiAge  critique. 
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^84     SURDITÉ.  —  Perte  de  la  faculté  d'entendre. 

La  Surdité  peut  occuper  les  deux  oreilles^  ou 
être  bornée  à  une  seule  :  celle  qui  est  héréditaire 
affecte  toujours  les  deux  oreilles.  Celle  qui  est 
innée  est  constamment  jointe  au  mutisme  qu'elle 
produit  incessamment.  Cette  affection  se  montre 
spécialement  chez  les  enfants  et  les  vieillards  ; 
elle  est  quelque  fois  produite  accidentellement 
par  un  bruit  très  fort,  par  l'impression  du  froid 
sur  les  oreilles  découvertes.  Elle  est  rarement 
idiopathiquej  si  ce  n'est  à  un  âge  avancé.  Les 
affections  dont  elle  peut  être  le  symptôme  sont 
très  nombreuses  :  les  principales  sont  les  mala- 
dies organiques  et  les  inflammations  du  cer- 
vau^  Tocclusion  du  conduit  auditif,  interne  et 
externe^  les  affections  de  la  cavité  de  l'oreille^  la 
rupture,  le  relâchement  ou  Tépaississement  du 
tympan^  etc.,  etc.  On  la  voit  aussi  survenir  dans 
le  cours  ou  le  déclin  de  diverses  affections  aiguès,  et 
particulièrement  du  Typhus.  Mais  la  seule  dont 
il  doive  être  ici  question  est  la  Surdité  idiopa- 
thique^que  l'on  attribue  généralement  àla  paraly- 
sie du  nerf  optique. 

Le  principal  symptôme  de  la  surdité  est  la  perte 
de  l'ouïe,  ou  au  moins  la  difficulté  d'entendre. 
Lorsqu'il  y  a  simplement  dureté  de  louïe^Ie  malade 
écoute  la  bouche  ouverte^  ou  tourne  vers  l'en- 
droit d'oti  vient  le  son  Toreille  la  moins  affectée. 

27 
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Lorsque  la  surdité  date  d'an  certain  temps^  le 
timbre  de  la  voix  change  et  l'articulation  des  sons 
devient  plus  ou  moins  confuse.  La  durée  de  cette 
maladie  n'a  rien  de  fixe  :  des  alternatives  d'amé- 
lioration et  d'exacerbation  ont  souvent  lieu  pen- 
dant son  cours;  elle  peut  demeurer  stationnaire 
ou  faire  de  continuels  progrès. 
Voyez  Oreilles  (Bourdonnement  d'). 

Traitement,  —  Si  le  sujet  est  pléthorique  et  que 
la  surdité  provienne  d'une  congestion^  d'une  hé- 
morrhagie,  ctc.^  administrer  ang.  au  deuxième 
verre. 

Dans  le  cas  contraire,  5cro/dose  ordinaire. 

El  R.  à  l'occiput. 

Injection  avec  deux  cuillerées  à  bouche  d'eau 
tiède  médicamentée  avec  20  gouttes  d'El  R. 

685  SUSCEPTIBILITÉ  NERVEUSE. -Conséquence 
de  l'Hypochondric  et  de  THystérie.  (Voyez  ces 
mots) 

686  SYNCOPE.  —  P^rt^  complète,  et  ordinairement 
subite,  du  sentiment  et  du  mouvement,  avec 
diminution  considérable  ou  suspension  entière 
des  battements  du  cœur  et  des  mouvements  respi- 
ratoires. 

La  défaillance  offre  des  phénomènes  semblables, 
mais  à  un  degré  plus  faible.  (Ch.) 
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Traitement.  —  8  à  lo  grains  de  scrof  à  sec 
sur  la  langue. 
.  El  R.  aux  grands  points  d'application. 

£ains  de  pieds  de  5*. 

687     SYPHILIS.  —  Nom  donné  par  la  plupart  des 
auteurs  au  mal  vénérien. 

La  Syphilis  {Vérole^  Mal  Vénérien,  Mal  de 
NapleSj  Mal  Français),  produite  dans  notre  cli- 
mat par  une  cause  unique,  un  virus  transmis  par 
communication  immédiate  ou  médiate  avec  des 
sujets  qui  en  sont  infectés,  détermine  les  effets  les 
plus  variés.  Les  plus  ordinaires  sont  un  écoule- 
ment muqueux,  des  ulcères  et  des  excroissances 
aux  organes  génitaux^  l'inflammation  des  glandes 
inguinales,  des  douleurs  ostéocopes,  des  exostoses^ 
la  carie^  etc. 

Cette  affection  n'est  connue  en  Europe  que  de- 
puis la  fin  du  quinzième  siècle;  on  pense  géné«« 
ralement  qu'elle  a  été  importée  d'Amérique;  quel- 
ques uns  supposent  qu'elle  est  originaire  d'Afri- 
que, ce  qui  est  beaucoup  moins  vraisemblable. 

Les  premiers  symptômes  de  la  Syphilis  se 
montrent  généralement  là  oti  le  virus  qui  Ta 
produite  a  été  déposé  :  aux  organes  génits^ux^ 
dans  le  coït  ;  à  la  bouche  ou  au  mamelon,  dans 
les  embrassements;  aux  yeux,  au  nez,  sur  une 
plaie,  par  une  inoculation  accidentelle.  Si  Ton 
en  croit  quelques  historiens^  la  syphilis  se  serait 
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autrefois  communiquée  par  la  simple  transpira-* 
tien;  mais  cette  assertion  ne  saurait  mériter 
une  grande  confiance.  On  admet  seulement  que 
la  peau  très  fine  du  fœtus  au  moment  de  l'accou- 
chement  peut  recevoir  le  virus  lorsque  les  organes 
de  la  mère  sont  infectés. 

il  se  passe  communément  plusieurs  jours  entre 
l'inoculation  du  mal  et  le  développement  des 
premiers  symptômes.  Ceux-ci  toutefois  se  sont 
dans  quelquescas  montrés  au  bout  de  peu  d'heures» 
où  seulement  après  plusieurs  semaines. 

Les  symptômes  de  la  Syphilis  ont  été  divisés  en 
primitifs  et  en  secondaires  :  les  premiers  occu- 
pent les  organes  mêmes  qui  ont  reçu  le  virus^les 
seconds  paraissent  être  dus  à  l'infection  générale. 

Les  symptômes  primitifs  sont  des  Chancres  ou 
Ulcères,  les  Rhagades  et  quelques  excroissances  ; 
les  symptômes  secondaires  ou  consécutifs^  sont 
des  ulcères,  des  excroissances  variées^  des  taches» 
des  douleurs  ostéocopes,  des  exostoses»  des  caries 
et  une  multitude  d'autres  symptômes  variés. 

Les  ulcères  vénériens  primitifs  sont  ordinaire- 
ment superficiels^  irrégulièrement  arrondis^rouges 
ou  couverts  d'une  couenne  grisâtre»  à  bords  coupés 
verticalement  ou  dentelés.  Ils  se  montrent  surtout 
à  la  face  interne  du  prépuce  et  au  gland^  rare-* 
jnent  au  scrotum  chez  l'homme  ;  et  à  la  vulve  ou 
au  mamelon  chez  la  femme;  ils  occupent  quelque* 
foi^  dan$  les  deu^  sexes^  la  langue»  les  lèvres^»  le 
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pourtour  de  l'anus  ou  les  endroits  excoriés  de  la 
peau.  Ces  ulcères  tendent  généralement  à  s'ac- 
croître, et  lorsqu'ils  sont  négligés  ou  irrités,  ils 
finissent  quelquefois  par  détruire  une  portion  de 
de  la  verge  ou  du  vagin.  Lorsqu'ils  sont  étroits  et 
allongés,ils  portent  le  nom  de  Rhagades  ;  ils  occu- 
pent spécialement  l'orifice  du  vagin  et  du  rec^ 
tum. 

Les  pustules  primitives  sont  ordinairement 
arrondies^  très  saillantes^  quelquefois  dures^ 
aplaties  et  peu  élevées  au-dessus  de  la  mem- 
brane muqueuse  d'oti  elles  naissent.  Il  n*est 
pas  rare  non  plus  de  rencontrer  chez  l'homme  de 
petites  excroissances  verniqueuses  (poireaux)  qui 
se  montrent  dès  le  commencement  de  la  maladie. 

Les  écoulements  consécutifs  sont  rares.  Ils  se 
montrent  sous  la  forme  de  blennorrbagîe  ^voir  ce 
mot). 

Les  ulcères  qui  sont  dus  à  l'infection  générale 
occupent  généralement  les  parties  génitales  ;  c'est 
à  la  bouche,  au  pharynx  ou  voile  du  palais^  dans 
les  fosses  nasales^  quelquefois  à  la  peau  qu'ils  ont 
leur  siège  :  ils  s'étendent  davantage  que  les  ulcères 
primitifs^  soit  en  largeur^  soit  en  profondeur^  et 
entraînent  souvent  la  carie  des  os  subjacents  :  ils 
en  exhalent  une  odeur  très  fétide  et  toute  spéciale 
{sui  generis).  Quelquefois  la  peau  des  mains 
offre  des  fissures  dures^  sèches  ou  suppurantes. 

Les  excroissances  consécutives  sont  très  nom-* 

M. 
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breuses;  elles  ont  reça  des  noms  divers  selon  Uor 
forme.  On  nomme  Condylomes  celles  qui  sont 
dures^  indolentes  et  qui  fournissent  un  liquide 
ichoreux  et  fétide;  verrues,  celles  qui  sont  dures^ 
mammelonnées  et  âpres  à  leur  surface;^c^y  celles 
qui  sont  soutenues  par  un  pédicule  étroit  ;  on  a 
donné  à  quelques-unes,  à  raison  de  leur  forme 
spéciale,  les  noms  de  crêtes,  de  choufleurSj  ds 
mûres,  etc.  Quelquefois  aussi  des  croûtes  épaisses, 
des  squammes  proéminentes,  analogues  aux  dar- 
tres ou  à  la  lèpre,  sont  produites  par  la  syphilis. 

Les  taches  syphilitiques  sont  ordinairement 
petites,  circulaires,  isolées,  rouges,  cuivreuses, 
quelquefois  larges  et  couvertes  d'une  poussière 
fine  ou  d'écaillés  légères.  Elles  sont  disséminées, 
souvent  en  très  grand  nombre,  sur  le  tronc  et  sur 
les  membres. 

Les  douleurs  syphilitiques  ont  particulièrement 
leur  siège  dans  les  os  longs  ;  elles  se  font  sentir 
exclusivement  ou  principalement  pendant  la  nuit; 
elles  n'empêchent  pas  les  mouvements. 

Les  tumeurs  des  os  ou  du  périosse  (exostoses 
et  périostoses)  se  montrent  spécialement  sur  le 
front,  le  sternum,  la  clavicule,  le  tibia,  le  cubitus 
et  le  radius  ;  elles  sont  dures,  irrégulièrement 
arrondies,  douloureuses  à  la  pression. 

La  durée  de  la  syphilis  abandonnée  à  elle>méme 
est  illimitée.  En  général  ses  symptômes  s'aggra- 
vent progressivement  ;  de  nouveaux  accidents  se 
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joignent  au  premier.  Si  quelquefois  les  symptô- 
mes disparaissent  spontanément,  ils  laissent  tou- 
jours alors  pour  l'avenir  des  craintes  très  fondées. 
Dans  quelques  cas^  la  syphilis  négligée  a  fini  par 
entraîner  la  mort  des  sujets  :  la  gangrène  des  bu- 
bons, les  progrès  des  ulcères  et  de  la  carie  Tont 
plusieurs  fois  déterminée.  Il  est  arrivé  plus  sou- 
vent que  les  malades  sont  restés  pendant  toute 
leur  vie  dans  un  état  de  mauvaise  santé. 

Voyez  Blennorrhagie,  Bubons^  Chancres, 
Crêtes  de  coq.  Cancer,  Spermatorrhée^  Ere" 
thisme.  Dysménorrhée,  Leucorrhée^  Nympho^ 
manie t  Blennorrhée,  Pollutions  nocturnes^  Sper- 
matorrhée,  Condylomes. 

Traitement.  —  Un  seul  remède  détruit  et 
expulse  le  virus  syphilitique^  c'est  le  Ven  auquel 
les  affections  vénériennes  cèdent  toujours^  lors- 
qu'il est  mis  en  usage  avec  la  patience  et  l'intel- 
ligence nécessaires. 

Alarigueur  onpourraitl'employerseul;  son  effet 
est  plus  prompt  et  enméme  temps  plus  profond, si 
on  raccompagne  des  cancéreux  et  surtout  du  O. 

On  comprendra  combien  il  est  difficile  d'indi- 
quer ici  un  traitement  pour  une  maladie  si  va- 
riable dans  son  origine,  dans  sa  marchCj  dans  ses 
effets^  dans  ses  conséquences.  Ici  le  malade  plus 
que  personne  doit  juger  non  pas  cequi  lui  convient, 
puisque  nous  venons  de  le  dire,  mais  quelle  dose 
lui  convient. 
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Règle  générale»  après  un  contact  impur  on 
devra  prendre  le  O  à  la  dose  ordinaire^  et  prati- 
quer matin  et  soir  des  ablutions  et  des  injections 
avec  l'eau  de  Ven  (un  demi-litre  d'eau  médica- 
mentée  par  lo  grains  dt  Scrof),  Cette  précaution 
préviendra  Tenvahissement  du  virus^  qui  sera 
éliminé  soit  par  les  urines,  soit  par  la  défécation. 

Cependant  il  est  un  cas  dans  lequel  cette  médi- 
cation n*aura  pas  le  temps  d'empêcher  les  acci« 
dents  syphilitiques^  c*est  celui  dans  lequel  le  ma- 
lade aurait,  d'une  façon  latente^  hérité  du  virus 
syphilitique,  virus  qui  à  la  première  occasion 
rentre  en  travail  et  tend  à  envahir  le  corps  en« 
tier. 

Il  n'est  pas  difficile  de  comprendre  que  les  pré- 
cautions indiquées  plus  haut,  traitement  in£aiilible 
dans  les  cas  ordinaires,  ne  puissent  en  quatre  ou 
cinq  jours  purger  l'économie  d'un  principe  qui 
lui  a  été  inoculé  avec  la  vie. 

Mais  faut-il  se  désespérer  ?  Non^  car  ce  qui  n'a 
pu  être  fait  en  quatre  ou  cinq  jours  pourra  l'être 
en  un  mois. 

Si  donc  les  accidents  se  déclarent  extérieure* 
ment  on  aura  recours  à  la  médication  suivante^ 
en  modifiant  toute  foisles  doses^si  c'est  nécessaire, 
suivant  l'effet  produit. 

Ven  dose  ordinaire^  alterné  avec  C*  au  deuxième 
verre. 

Lotions  sur  les  chancres  et  en  général  sur  toutes 
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les  parties  avec  de  l'eau-de-vie  dédoublée  et  médi-* 
camentée  par  lo  grains  de  S*  par  verre. 

Bains  bi-bebdomadaires  de  CK 

Injections  de  Ven  (2  cuillerées  à  bouche  d'eau, 
6  grains  de  Ven  pour  les  hommes.  —  Un  demi- 
litre  d'eau  et  25  grains  de  Ven  pour  les  femmes. 

Mais  si,  au  lieu  de  commencer  le  traitement 
avant  l'apparition  des  accidents  extérieurs^  ou  à 
Torigine  de  ces  accidents^  on  ne  pouvait  le  corn* 
mencer  que  longtemps  après  leur  apparition,  quel 
serait  le  traitement  ? 

Ven  au  deuxième  ou  au  troisième  verre,altemé 
avec  C»  dose  ordinaire. 

El  R.  au  sacrum  et  au  périnée. 

Pas  de  bains. 

Lotions  et  injections  comme  plus  haut. 

Dans  rintervalle  des  lotions  et  injections,  ou 
maintiendra  continuellement  sur  les  chancres, 
bubons,  etc.,  des  compresses  de  C>. 

S'il  y  a  inflammation,  écorchures,  boutons,  in- 
durations à  Panus,  on  fera  usage  de  suppositoires 
à  la  lingotière  (beurre  de  cacao  pur,  5  grammes, 
O  20  grains. 

AT.-B.  —  Ne  pas  oublier  que  la  présence  d'as* 
carides  dans  les  plaies  peut  faire  avorter  tout  d'à* 
bord  le  traitement  ;  pour  les  faire  disparaître,  on 
n'aura  qu'à  ajouter  l'emploi  du  Venu  aux  traite* 
ments  indiqués  plus  haut. 

Elnfin^il  faudra,  même  après  guérison  complètej^ 
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n^abandonner  le  tnitement  que  gradueUement^  et 
continuer  pendant  au  moins  trois  mois  remploi 
des  cancéreux  C  et  Cs 

En  général  la  syphilis  la  plus  opiniâtre  Be  ré- 
siste pas  plus  de  trois  mois;  souvent  après  trente 
ou  quarante  jours  de  traitement  la  guérison  est 
complète.  Les  exemples  sont  innombrables.  Nous 
avons  pris  pour  règle  de  ne  pas  donner  les  cas  de 
guérison^  afin  de  ne  pas  nous  r^ter  inutilement 
et  de  ne  pas  grossir  le  volume  outre  mesure  ;  dous 
ne  dérogerons  pas  à  notre  habitude.  Les  person- 
nes qui  en  voudraient  en  trouveront  dans  les 
ouvrages  déjà  parus.  Ou  reste,  pour  peu  qu'on 
se  soit  occupé  d'électro-homéopathie^  on  a  dû  ob- 
server des  cures  Syphilitiques  nombreuses. 

Qu'on  nous  permette  d'adresser  ici  une  prière 
à  toutes  les  personnes  qui  ont  à  cœur  la  santé  de 
leurs  concitoyens^  que  dis-je,de  leurs  concitoyens, 
de  leur  famille  peut-être.  —  La  syphilis,  leur 
dirai-je^  est  partout  ;  qu'a  donc  cet  enfant  à  l'œil 
intelligent,  à  la  figure  un  peu  vieîliie,  que  vous 
tenez  malade  dans  les  bras?  Qu*a*t-il?  Vous  n'en 
savez  rien.  Le  médecin  le  sait,  lui,  mais  il  n^a  pas 
osé  vous  le  dire  ;  du  reste,  il  n'y  peut  rien.  Cher- 
chez bien  dans  l'histoire  sanitaire  de  votre  famille, 
de  celle  de  votre  épouse,  et  en  remontant  à  la 
deuxième,  à  la  troisième  génération,  peut-être 
vous  finirez  par  trouver  la  terrible  maladie  qui 
pèse  plus  ou  moins  sur  vous  et  sur  vos  enfants. 
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Ministres  de  la  religion,  c'est  à  vous  en  parti- 
culier que  je  m'adresse.  Oh  !  je  sais  qu'il  est  dAicat 
de  parler  syphilis  à  son  paroissien;  ehbien;  nelui 
en  parlez  pas  ;  faites  semblant  de  méconnaître  le 
poison  qui  le  ronge,  et  guérissez-le,  il  vous  en 
sera  d'autant  plus  reconnaissant.  Simplifiez  au 
besoin  le  traitement,  bornez-le  au  Ven  et  au  Cane 
alternés  à  doses  plus  ou  moins  faibles;  la  guérison 
viendra  plus  lentement,  elle  ne  sera  pas  moins 
certaine. 

Deux  cents  grains  vous  suffiront  la  plupart  du 
temps.  Jugez  un  peu  de  combien  de  maladies 
vous  allez  débarrasser  les  descendants  de  votre  ma- 
lade guéri>  de  combien  de  souffrances  vous  le 
préservez  lui-même  I 

Un  dernier  mot  maintenant.  Souvenez-vous 
toujours  que  le  Cancer^  le  Rachitisme^  les  Scro-» 
fuks^  la  Surdité^  le  Mutisme^  l'Idiotisme,  la 
Phthisie^  VEntérite,  sont  presque  toujours  les  fils 
ou  les  petit-fils  de  la  syphilis. 

688  TACHETÉE  (Maladie).  —  Nom  donné  à  une 
affection  qui  consiste  en  une  éruption  de  taches 
rouges  très  nombreuses,  étroites,  arrondies,  rouges 
ou  noirâtres,  sur  presque  toute  la  surface  du  corps. 

Ces  taches  semblent  être  dues  à  une  légère  extra* 
vaeation  du  sang  sous  l'épiderme,  qui  toutefois 
n'est  pas  sensiblement  soulevé.  (Ch.) 

TRArruENT^  —  Scrofct  ang  alternés. 
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689  TACHES  DE  ROUSSEUR. -Voyc«£>Ai«irf«, 

690  TARAXIS.  —  ^  i°ot  exprime  spécialement  le 
trouble  de  la  Tue^  qui  résulte  :  i^  d'un  coup; 
20  d'une  compression  sur  l'œil,  ou  de  l'action  de 
la  poussière,  de  la  fumée  de  toute  autre  cause 
externe.  (CA«) 

TtAiTEXBNT.  —  I*  Intus  aug  au  deuxième 
verre. 

El  A.  aux  orbitaux. 

El  R.  à  l'occiput. 

De  même  dans  le  deuxième  cas. 

Si  le  trouble  de  la  vue  résulte  de  la  poussière, 
de  la  fumée  ou  d'une  cause  externe,  il  £aiut  suppri- 
mer la  cause. 

691  TAXIS.  -*  On  donne  ce  nom  à  la  pression 
qu'on  exerce  avec  la  main  sur  les  hernies,  pour 
maintenir  la  réduction.  Cette  opération  est  en 
général  facile  dans  les  hernies  libres  d*adhéren- 
ces  peu  volumineuses  et  dont  le  sac  offrent  une 
large  ouverture.  Elle  est  très  difficile,  souvent 
même  impossible,  dans  les  hernies  adhérentes,  ou 
étranglées. 

Il  faut,  pour  exercer  le  taxis,  mettre  le^malade 
dans  une  position  horizontale,  et  qui  soit  telle 
que  les  parois  de  l'abdomen  soient  relâchées.  Le 
manuel  H  employer  varie  pour  chaque  espèce  de 
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hernie,  il  faut  dans  tous  les  cas  éviter  d'exercer 
sur  les  parties  déplacées  de  trop  fortes  pressions 
qui  pourraient  les  meurtrir,  les  déchirer,  produire 
leur  inflammation  et  leur  gangrène,  comme  on  en 
possède  des  observations.  Il  faut  les  repousser 
dans  le  ventre  en  suivant  exactement  la  direction 
de  Taxe  du  sac  herniaire. 

Traitement.  —  On  favorisera  cette  opération 
par  les  lavements  de  scrqfi,  et  deux  longs  bains 
tièdes  avec  5o  grains  de  scrqf ypris  quelques  heures 
auparavant. 

Après  le  taxis  on  maintiendra  sur  la  hernie  des 
compresses  dElR.  au  moyen  de  bandages  conve- 
nables dont  on  pourra  se  débarrasser  peu  de  jours 
après,  VEl  R,  ayant  raffermi  les  muscles,  et  la 
hernie  étant  désormais  réduite. 

692  TEIGNE.  —  Eruption  chronique  propre  au  cuir 
chevelu,  consistant  en  écailles  ou  en  croûtes,  dont 
la  réunion  forme  un  couvercle  épais  et  hideux  qui 
occupe  une  partie  ou  la  totalité  de  la  tête.  La 
teigne  n'est  pas  toujours  cependant  bornée  à  cette 
région  ;  quelquefois  on  aperçoit  çà  et  là  sur  le 
tronc  et  sur  les  membres  quelques  croûtes  sem- 
blables à  celles  qui  sont  agglomérées  sur  la  tête. 

Cette  maladie  est  quelquefois  héréditaire  ;  elle 
est  propre  à  Tenfance;  il  est  rare  quelle  se  mon- 
tre après  la  puberté.  Elle  est  beaucoup  plus  com^ 
mune  parmi  les  pauvres  que  dans  la  classe  aisée } 
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ta  malpropreté  habituelle,  l'usage d'alipients  gros- 
siers et  indigestes  paraissent  avoir  quelque  in- 
fluence dans  son  développement. 

Voyez  aux  numéros  suivants  :  Teigne  favetise. 
Granulée^  Fur  fur  acée  y  Amyantacée,  Muqueuse, 
et  enfin  le  Traitement. 

693  TEIGNE  PAYEUSE.-  La  Teigne  Faveuse 
commence  par  de  petites  pustules,  accompagnées 
de  démangeaison;  leur  base  est  rouge  et  leur  som- 
met blanc  :  il  en  suinte  une  matière  purulente  qui 
se  dessèche  et  forme  des  croûtes  qui  s'agrandissent 
peu  à  peu  en  conservant  toujours  une  forme  arron- 
die et  une  dépression  centrale.  Quand  ces  croûtes 
sont  confiuentes,  elles  offrent  une  sorte  de  ressem* 
blance  avec  une  ruche  à  miel  (de  là  le  nom  de 
faveuse,  de/avu^,rayon  de  miel).  Ces  croûtes  sont 
d'abord  jaunes  et  deviennent  ensuite  blanches. 
Leur  portion  superficielle  se  détache  d'elle-même 
sous  forme  d'écaillés;  leur  portion  profonde  adhère 
fortement  au  cuir  chevelu,  et  ne  peut  en  être  sé- 
parée sans  faire  couler  le  sang  en  abondance.  Des 
crevasses  profondes  se  forment  quelquefois  au 
milieu  de  ces  croûtes,  et  laissent  suinter  un  !!• 
quide  purulent.  Elles  exhalent  une  odeur  de 
souris  ou  d'urine  de  chat,  et  causent  une  dé- 
mangeaison extrême,  augmentée  encore  par  le 
grand  nombre  de  poux  qui  se  développent  sous 
ces  croûtes. 
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692  TEIGNE  GRANULÉE. -La  Teigne  Granulée 
ou  Rugueuse  est  caractérisée  par  de  petites  croûtes 
brunes  ou  grises^  qui  ressemblent  à  des  fragments 
de  mortier  ou  de  plâtre  tombé  des  murs  et  sali  par 
la  poussière  et  l'humidité;  elles  sont  très  dures  et 
exhalent  une  odeur  nauséabonde,  comparable  à 
celle  du  beurre  rance. 

693  TEIGNE  FURFURACÉE.- La TeigneFurfu- 
racée  ou  Porrigineuse  commence  par  une  légère 
desquamation  de  l'épiderme,  avec  démangeaison 
vive  et  suintement  d'une  matière  ichoreuse  qui^ 
en  se  desséchant^  forme  des  écailles  adhérentes, 
blanchâtres  ou  roussâtres^  disposées  par  couches  : 
elles  agglutinent  les  cheveux  ensemble^  et  forment 
un  couvercle  qui  cède  sous  le  doigt.  Quand  on  les 
enlève^  on  trouve  le  cuir  chevelu  rouge^  uni  et 
comme  vernissé. 

696  TEIGNE  AMYANTACÉE.- La TeigneAmyan. 
tacée  est  une  des  plus  rares  :  elle  attaque  les  sujets 
adultes  et  mélancoliques.  Elle  consiste  en  des 
écailles  très  fines  d'une  couleur  argentine  et  na- 
crée, entourant  les  cheveux  et  les  suivant  dans 
tout  leur  trajet^  ressemblant  par  leur  aspect 
soyeux  et  chatoyant  à  l'amyanthe. 

697  TEIGNE  MUQUEUSE.  -La  Teigne  Muqueuse 
a  été  ainsi  nommée  parce  qu'elle  fournit  une  ma* 
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tière  muqueuse  abondante,  qui  coQe  les  cheveux 
en  masse  ou  par  couches.  Elle  commence  par  des 
pustules  pointues  ou  par  de  petits  abcès  aux-* 
quels  succèdent  des  ulcérations  superficielles  qui 
fournissent  une  matière  analogue  à  du  miel  cor- 
rompu ;  cette  matière^  en  se  desséchant,  forme 
des  croûtes  cendrées^  jaunes  ou  verdâtres,  sous 
lesquelles  s'amasse  une  nouvelle  quantité  de 
liquide^  d  où  résulte  une  distension  douloureuse 
qui  augmente  jusqu'à  ce  qu'une  issue  lui  ait  été 
donnée. 

Dans  l'intervalle  des  croûtes^  le  cuir  chevelu  est 
bosselé^  inégal,  parsemé  de  petits  abcès  ;  lorsque 
les  croûtes  se  dessèchent^  la  peau  qu'elles  recou- 
vrent offre  souvent  une  ezudation  d'apparence 
caséeuse  et  exhalant  l'odeur  du  lait  aigri.  Cette 
espèce  de  teigne  est  souvent  une  éruption  salu- 
taire. On  remarque  que  l'enfant  perd  sa  vivacité 
et  son  appétit  lorsquelle  se  dessèche^  et  qu'il  re- 
couvre l'un  et  l'autre  aussitôt  qu'elle  recommence 
à  fournir  la  matière  qui  lui  est  propre. 

697  TEIGNE  (Traitement  de  la  ).  —  A  ces  symptô- 
mes qui  sont  particuliers  à  chaque  espèce  de 
teigne  il  faut  en  joindre  plusieurs  autres  qui  sont 
communs  à  toutes  :  tels  sont  des  douleurs  noctur- 
nes, quelquefois  très  violentes  :  de  petits  abscès 
dans  l'épaisseur  du  cuir  chevelu,  la  chute  des 
cheveux  qui  sont  remplacés  plus  tard  par  des 
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touffes  lanugineuses^  l'engorgement  des  glandes 
lymphatiques  du  cou  et  des  aisselles,  le  gonfle- 
ment de  l'oreille  externe  et  des  paupières^  et^  dans 
beaucoup  de  cas,  la  diminution  de  l'embonpoint 
et  des  forces,  une  suspension  très  marquée  de 
l'accroissement,  et  souvent  un  retard  sensible 
dans  le  développement  des  organes  génitaux. 

Si  elle  est  récente,  quelle  que  soit  la  variété  à 
laquelle  elle  appartient,  elle  disparaîtra  parle  scrof 
(qui  d'abord  accroîtra  les  symptômes  de  l'affec* 
tion,  mais  pour  entraîner  bientôt  les  principes 
morbides  dans  le  torrent  des  matières  éliminées). 

Si  elle  est  ancienne^  il  &udra  employer  cane  et 
peut-être  C». 

Onctions  permanentes  de  O  (l'onguent  étendu 
le  matin  reste  jusqu'au  soir,  celui  du  soir  jusqu'au 
matin). 

699  TÉNESIBE.  —  Synonyme  d'Eprcintes. 
Voyez  Coliques. 

700  TÉNIA.  —  On  donne  ce  nom  à  un  genre  d'ani- 
maux entozoairesj  très  plats,  très  longs,  articulés^ 
et  portant  à  l'extrémité  la  plus  ténue  du  corps, 
une  tête  tuberculeuse^  au  centre  de  laquelle  est 
une  bouche  entourée  de  quatre  suçoirs. 

Ces  animaux^  dont  plus  d'une  espèce  habite 
fréquemment  les  intestins  de  Tbomme,  ont  en 
général  de  grandes  dimensions  et  peuvent  parvenir 
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aune  longueur  déplus  décent  pieds.Onles  nomme 
vulgairement  Vers  solitaires  ,  parce  qu'on  n'en 
rencontre  pas  souvent  plus  d'un  à  la  fois  dans  nos 
viscères  ;  on  les  a  aussi  appelés  Cucurbitains, 
parce  qu'en  considérant  isolément  chacun  de  leurs 
articles,  on  lui  trouve  de  la  ressemblance  avec  les 
graines  des  courges. 

La  présence  d'un  ténia  dans  le  canal  alimentaire 
est  signalée  par  des  étourdissements,  des  vertiges^ 
des  tintements  d^oreilles^  l'odeur  aigre  de  l'ha* 
leine^  la  dilatation  des  pupilles^  la  pâleur  dtf 
visage,  les  démangeaisons  du  nez  et  des  paupiè- 
res^ le  grincement  des  dents  durant  le  sommeil^ 
une  faim  qui  se  renouvelle  par  accès,  une  sorte 
de  boulimie^  des  douleurs,  des  picotements  dans 
Tabdomen,  des  nausées,  un  malaise  général,  une 
anxiété  presque  continuelle,  un  trouble  nerveux 
prononcé,  souvent  un  gonflement  du  ventre,  etc. 

Traitement.  -^  Verm.  à  boire  souvent. 

Si  le  ténia  résiste,  lavements  et  suppositoires 
de  verm. 

701  TÉTANOS.  ~  Convulsion  permanente  de  tous 
les  muscles,  ou  seulement  de  quelques-uns,  saiss 
alternative  de  relâchement. 

On  distingue  le  Tétanos,  relativement  aux 
causes  qui  le  produisent,  en  Traumatique  et  en 
Spontané  ;  relativement  à  son  siège,  en  Généra 
et  en  Partiel  ]  relativement  à  ses  symptômes,  ea 
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Tétanos  droit  et  courbe,  en  Tétanos  parjait  et 
imparfait. 

Le  Tétanos  traumatique  est  celui  qui  succède 
à  une  blessure,  à  l'introduction  d'un  corps  étran- 
ger dans  les  parties  sensibles,  telles  que  le  pied  ou 
la  main,  aux  plaies  avec  déchirement^  aux  mor- 
sures, aux  brûlures^  aux  opérations  chirurgicales. 

Le  Tétanos  spontané  est  celui  qui  se  manifeste, 
non  pas  sans  cause^  mais  sous  l'influence  obscure 
de  causes  prédisposantes  ou  occasionnelles^  telles 
que  l'élévation  considérable  de  la  température  ou 
un  froid  excessif,  la  suppression  d'évacuations 
habituelles,  des  émotions  vives.  Quelques  auteurs 
ont  considéré  comme  cause  spécifiquCj  les  uns 
l'impression  du  froid^  d'autres  la  présence  des 
vers  dans  les  intestins. 

L'emploi  de  la  noix  vomique  à  l'intérieur  ou  à 
l'extérieur  peut  donner  lieu  à  une  sorte  de  tétanos 
accidentel. 

Dans  les  Antilles,  le  tétanos  est  très  fréquent 
parmi  les  négrillons^  dans  les  premiers  jours  qui 
suivent  leur  naissance;  il  paraît  dû  au  peu  de 
soin  qu'on  met  à  les  abriter  pendant  la  -  nuit 
contre  l'impression  du  froid,  et  plus  encore  au 
tiraillement  qu'exerce  sur  la  cicatrice  ombilicale 
la  bande  mal  assujettie  dont  on  la  couvre. 

Le  tétanos  traumatique  survient  le  plus  sou- 
vent cinq  à  six  jours^  et^  dans  certains  cas^  deux 
à  trois  semaines  après  la  blessure.  Il  est  souvent 
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annoncé  par  des  douleurs,  de  la  raideur,  des  tiraiU 
lecnents^  des  tremblements  dans  les  parties  où  la 
raideur  tétanique  doit  commencer,  et  spéciale* 
ment  dans  les  mâchoires^  à  la  nuque,  dans  Tar- 
rière-bouche. 

L'invasion  a  lieu,  soit  par  un  frisson,  soit  par 
l'apparition  des  symptômes  du  tétanos  dans  une 
seule  partie. 

Les  symptômes  principaux  du  tétanos  sont  la 
raideur  convulsive  et  Timmobilité  des  parties 
malades;  elles  se  montrent  avec  des  modifications 
remarquables  dans  les  diverses  variétés  de  cette 
maladie. 

Dans  le  tétanos  proprement  dit,  le  corps  est 
droit,  immobile^  tous  les  mouvements  sont 
suspendus;  la  raideur  est  telle  que,  si  l'on  pre- 
nait le  malade  par  la  tête  ou  par  les  pieds,  on 
pourrait  l'enlever  tout  d'une  pièce  comme  une 
statue. 

Dans  le  tétanos  imparfait  (Tetanus  rectus  uni-- 
versalis  imperfectus),  les  mêmes  phénomènes 
ont  lieu,  mais  il  s'y  joint  par  intervalles  des  se- 
cousses violentes  analogues  à  celles  qu'on  observe 
dans  l'épilepsie. 

Dans  le  Tétanos  avec  courbure  du  corps,  la 
raideur  est  générale,  mais  elle  porte  inégalement 
sur  les  diverses  parties;  si  les  muscles  de  la  partie 
postérieure  du  tronc  se  contractent  plus  forte- 
ment, le  corps  est  renversé  en  arrière;  il  est  fléchi 
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fortement  en  avant  chez  d'autres  sujets;  il  est 
incliné  vers  un  des  côtés,  chez  quelques-uns. 

Dans  ces  diverses  variétés^  l'état  convulsif  des 
muscles  du  visage  donne  à  la  physionomie  une 
expression  extraordinaire  et  la  rend  souvent  mé- 
connaissable. 

Les  parties  convulsées  sont  souvent  le  siège  de 
douleurs  qui  sont  plus  fortes  dans  le  trajet  de 
l'épine,  à  la  nuque  et  aux  mâchoires^  que  dans 
les  autres  parties.  Ces  douleurs  sont  tantôt  lé- 
gères, tantôt  d'une  extrême  violence. 

La  voixest  souvent  obscure,  génée^  la  parole 
quelquefois  confuse  et  inintelligible;  le  réveil  est 
accompagné  de  secousses  douloureuses.  La  déglu- 
tition reste  quelquefois  libre,  et  quelquefois  est 
suspendue;  la  constipation  est  ordinairement 
opiniâtre.  La  respiration  est  gênée,  soit  conti- 
nuellement, soit  par  intervalles;  le  pouls  est 
lent^  la  chaleur  n*est  pas  augmentée^  quelques 
sueurs  partielles  ont  li^u  à  la  face. 

La  sécrétion  de  Turine  est  souvent  diminuée  et 
son  excrétion  rarement  libre. 

Ces  phénomènes  généraux  manquent  dans  le 
tétanos  partiel,  qui  peut  occuper  une  moitié  laté- 
rale du  corps,  un  membre^  et  plus  souvent  les 
muscles  des  lèvres  et  les  élévateurs  de  la  mâchoire 
inférieure. 

Traitement.  —  Intus  scrof. 

Extra  EU.  (elle  seule)  à  tous  les  grands  points. 

29. 
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70a  TÊTE  (Maux de).  —Voyez  Céphalalgie,  JV/- 
yralgie^  Embarras,  Méningite,  Fièvre  céré'^ 
brale. 

703  THORACIQUES  (Douleurs).  —  Voyez  Pleura^ 
dynie* 

704  TIC.  —  ^^°^  donné  vulgairement  à  la  contrac- 
tion de  certains  muscles,  de  ceux  du  visage 
spécialement.  Quelques  auteurs  désignent  cette 
affection  sous  le  nom  de  Tic  convulsif,  pour  le 
distinguer  du  Tic  douloureux  ou  Névralgie 
faciale  (Ch.). 

Dans  les  deux  cas^  il  disparaîtra  par  Tusage  du 
scroftt  de  VEl  B.  aux  nerfs  intéressés. 

705  TIERCE  (Fièvre).  —  La  Fièvre  Tierce  pré- 
sente de  deux  en  deux  jours  des  accès  semblables. 
Elle  se  montre  dans  toutes  les  saisons,  au  prin- 
temps avec  les  fièvres  quotidiennes,  en  automne 
avec  les  fièvres  quartes.  Aucun  âge^  aucun  tem- 
pérament n'en  est  à  l'abri. 

L'invasion  des  accès  a  communément  lieu 
après  midi;  un  frisson  assez  fort  en  marque  le 
premier  stade,  et  est  suivi  d'une  chaleur  intense; 
Turine  rendue  au  déclin  de  l'accès  dépose  plus 
constamment  que  dans  les  autres  fièvres  un  sédi- 
ment briqueté. 
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C'est  particulièrement  sous  ce  type  que  se  mon- 
trent les  fièvres  les  plus  béni  gnes, celles  qu'on  a  nom- 
mées salubresy  et  les  plus  graves^  les  pernicieuses. 

Pour  le  traitement,  voyez  l'article  Fièvres  en 
giniral. 

706  TINTEMENT.  —  On  désigne  parce  nom  l'es- 
pèce particulière  du  bruit^  analogue  à  celui  d*une 
cloche  qui  tinte^  qui  se  fait  entendre  aux  oreilles 
de  rhomme  malade,  sans  cause  externe  qui  le 
produise  (CA.). 

Voyez  Bourdonnements. 

707  TINTOUIN.  — Espèce  de  perversion  de  Touïe, 
dans  laquelle  on  croit  entendre  des  sons  qui  ne 
sont  pas  produits,  et  spécialement  le  bruit  des 
ventSj  le  murmure  de  l'eau,  une  sorte  de  chucho- 
tement, le  roulement  de  voitures  dans  le  lointain; 
ailleurs,  des  détonations,  des  cris,  des  phrases 
entières.  Cette   affection,  dans  ce  dernier  cas, 

•  semble  devoir  être  rapportée  aux  erreurs  ou  hal- 
lucinations du  cerveau  plutôt  que  de  l'oreille 
(CA.). 

Traitement.  —  j?/  R.  k  tous  \t%  grands  points 
et  surtout  à  Pocciput. 

A  l'intérieur  scroftX  plus  souvent  ang;  le  tin- 
touin se  manifestant  de  préférence  chez  les  an- 
gioïtiques. 
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708  TORTICOLIS."'  Variété  du  rhamatisme  qui  a 
son  siège  dans  les  muscles  du  cou^-etmet  obstade 
aux  mouvements  de  la  tête,  que  le  malade  est 
souvent  obligé  de  tenir  inclinée  du  côté  afifecté. 

Cette  affection  est  ordinairement  fort  courte,  et 
se  dissipe  spontanément  dans  l'espace  de  quelques 
jourSy  mais  on  la  fera  disparaître  spontanément 
par  le  scrofti  El  R.  à  l'occiput. 

709  TOURNIOLE.  -~  Panaris  dont  le  siège  est 
entre  le  derme  et  Fépiderme. 

Voyez  Panaris. 

710  TOUX.  "*"  Les  physiologistes  modernes  l'ont 
fait  consister  en  des  expirations  violentes,  courtes 
et  fréquentes,  dans  lesquelles  l'air  expiré  produit, 
en  traversant  le  larynx^  un  bruit  particulier. 

Cette  définition  n*est  pas  tout  à  fait  exacte.  Un 
des  phénomènes  qui  accompagnent  constamment 
la  toux  est  une  occlusion  momentanée  ou  un  ré- 
trécissement considérable  de  la  glotte;  ce  rétré- 
cissement n*a  pas  seulement  pour  effet  de  con- 
courir à  la  production  du  son  ;  il  retarde  momen- 
tanément la  sortie  de  l'air,  qui  s'échappe  ensuite 
avec  une  plus  grande  rapidité  et  entraîne  plus 
facilement  au  dehors,  en  leur  communiquant 
l'impulsion  qu'il  a  reçue,  les  mucosités  amassées 
dans  les  diverses  parties  des  voies  qu'il  parcourt. 
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La  toux  a  été  distinguée  en  sèche  et  en  humide, 
selon  qu'elle  est  ou  non  accompagnée  de  crachats; 
en  idiopathiqueet  en  symptomatique^  selon  qu'elle 
existe  seule  ou  qu'elle  est  liée  à  une  autre  maladie^ 
soit  des  poumons,  soit  d'un  organe  éloigné. 

La  toux  idiopathique  ou  nerveuse  attaque  spé*- 
cialement  les  personnes  irritables.  Elle  est  sdche, 
se  reproduit  souvent  par  quintes,  quelquefois  pé- 
riodiquement. 

Traitement.  —  Cette  affection  cède  à  l'usage 
intérieur  du  Pett  alterné  avec  scrof. 

Voyez  du  reste  Pneumonie^  Phthisie,  Brort" 
chite. 

7"     TOUX  CONVU  LSI  VE.  — Nom  donné  par  plu- 
sieurs auteurs  à  la  Coqueluche^  bien  qu*ii  y  ait 
d'autres  maladies  accompagnées  de  ce  genre  de 
toux  (CA.). 
Voyez  Coqueluche. 

71a  TRANC'HÉES.  —  Coliques  très  aiguës  qui  ac- 
compagnent quelques  inflammations  et  névroses 
abdominales. 

On  appelle  Tranchées  utérines,  des  douleurs 
qui  succèdent  à  l'accouchement  (CA.). 

Voyez  Coliques. 

713  TRANSPIRATION  FÉTIDE.  -Voyez  Sueur. 

714  TRAVAIL  D'ENFANT.  -  On  nomme  ainsi  les 
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efforts  violents  que  font  les  femmes  pour  accou*^ 
cher,  depuis  le  moment  ot  les  contractions  uté- 
rines  commencent  à    se   montrer,   jusqu'à    ce 
qu'elles  aient  déterminé  la  soitie  de  Tenfiant. 
Voy.ez  Accouchement. 

7i5  TREMB  LE  MENT.  -  Agitation  faible  et  invo- 
lontaire de  tout  le  corps  ou  de  quelque  partie^ 
qui  ne  s'oppose  pas  aux  mouvements  volontaires. 
Cette  agitation  cesse  lorsque  les  parties  sont  sou- 
tenues :  elle  semble  se  rapprocher  davantage  de  la 
paralysie  que  de  la  convulsion. 

Les  causes  du  tremblement  sont  la  faiblesse 
qui  résulte  de  la  fatigue  des  organes  ou  des  éva- 
cuations excessives,  l'âge  avancé,  l'usage  prolongé 
du  café,  des  liqueurs  alcooliques,  l'exposition  aux 
émanations  de  plomb,  le  contact  habituel  du 
mercure.  La  principale  indication  que  présente 
cette  maladie,  est  l'éloignement  des  causes  qui  y 
ont  donné  lieu  et  l'usage  de  VÈl  R.  alternée 
avec  El  J. 

716  TRESSAILLEMENT.  -  Frémissement  léger 
accompagné  d'horripilation,  qui  parcourt  la  sur- 
face des  téguments,  et  qui  est  souvent  produit 
par  une  impression  morale  (CA.). 

Dans  un  certain  nombre  de  maladies,  PHysté-  ' 
rie  par  exemple,  ils  se  produisent  au  plus  léger 
bruit.  U  n'y  a  pas  de  traitement ^ pjiltidaltef  à* 
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indiquer  ici^  car  ils  disparaisseat  avec  Tétat  ma- 
ladif. 


717  TRICHIASIS."^  On  a  donné  ce  nom  à  plusieurs 
affections  : 

I*  A  une  maladie  des  reins^  dans  laquelle  les 
urines  contiennent  des  filaments  ténus  qui  res« 
semblent  à  des  poils  ou  de  véritables  poils; 

2^  A  un  gonflement  douloureux  des  mamelles 
qui  survient  chez  les  femmes  nouvellement  accou- 
chées^orsque  l'excrétion  du  lait  se  fait  difficilement; 
maladie  qu'Aristote  attribuait  à  un  poil  avalé  par 
hasard  en  buvant,  et  porté  aux  mamelles  par  la 
circulation. 

Cette  maladie  est  communément  appelée  le 
Poil. 

Traitement.  —  i<>  Trichiasts  urinàire  : 

ScrofoM  ang,  suivant  la  constitution* 

El  R.  au  sacrum  et  au  sympathique. 

2*  Trichiasis  mammaire  : 

O  au  deuxième  verre. 

718  TRICHOCÉPHALE.  —  On  appelle  ainsi  un  ver 
que  Ton  rencontre  fréquemment  dans  les  intestins 
de  l'homme^  et  surtout  à  la  suite  des  fièvres  mu- 
queuses qui  se  sont  prolongées.  Il  a  le  corps  cla- 
viforme^  de  la  grosseur  d'une  épingle^  et  terminé 
antérieurement  par  un  appendice  filiforme  qui 
porte  la  bouche.  Le  corps  du  mâle  est  toujours 
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roulé  en  volute^  tandis^que  celui  de  la  femelle  est 
seulement  légèrement  courbé  ; 
Ils  seront  expulsés  par  verm. 

719  TRISMUS.  "-* 'l'étanos  affectant  spécialement 
les  mâchoires. 

Voyez  Tétanos.  ^ 

720  TUBERCULE.  —  On  a  longtemps  compris  sous 
le  nom  de  tubercule  toute  espèce  de  tumeur  dure^ 
quelle  que  fût  la  lésion  anatomique  qui  la  consti- 
tuât. Aujourd'hui  on  a  réservé  cette  dénomination 
à  une  dégénérescence  du  tissu  des  organes  qui  est 
remplacé  par  une  substance  blanche,  jaune  ou  gri- 
sâtre^  opaque^  friable^  susceptible  de  se  ramollir, 
de  se  convertir  en  liquide  puriforme^  et  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  Matière  tuberculeuse. 

Cette  dégénérescence  peut  se  montrer  dans  pres- 
que tous  les  tissus^  et  particulièrement  dans  les 
glandes  lymphatiques^  les  poumons,  le  foie^  le 
cerveauj  les  membranes  muqueuses,  les  tissus 
cellulaire  et  adipeux,  les  muscles^  les  parois  arté- 
riellesj  les  cartilages,  les  os  eux-mêmes.  La  matière 
tuberculeuse  paraît  tantôt  être  déposée  entre  les 
fibres  des  organes^  tantôt  les  remplacer. 

Cette  lésion  organique  est  très  fréquente  :  elle 
l'est  surtout  dans  les  endroits  bas^  humides^  mal 
aérésj  mal  éclairés.  Elle  parait  appartenir  spécia- 
lement à  l'Europe.  Elle  est  souvent  héréditaire, 
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affecte  de  préférence  les  sujets  d*un  tempérament 
lymphatique^  d'une  constitution  faible  et  molle. 
On  range  également  parmi  les  causes  propres  à  la 
produire^  les  aliments  peu  nutritifs^  le  laitage^  le 
pain  mal  fermenté,  les  crudités,  l'usage  intérieur 
du  mercure^  le  défaut  d'exercice,  les  professions 
sédentaires^  et  particulièrement  celles  qui  obligent 
à  habiter  un  lieu  obscur. 

Beaucoup  de  causes  occasionnelles  peuvent  dé- 
velopper les  tubercules  chez  les  sujets  qui  y  sqpt 
prédisposés^  mais,  sans  cette  prédisposition  incon- 
nue, ces  causes  sont  sans  action. 

Les  symptômes  varient  selon  que  le  tubercule 
est  ou  n'est  point  accessible  aux  sens. 

La  marche  est  toujours  lente  :  la  destruction  de 
la  partie  affectée  est  la  conséquence  de  cette  lésion* 
Le  tubercule,  après  avoir  augmenté  de  volume 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long^  se  ramollit 
inégalement,  se  convertit  par  degrés  et  par  por- 
tion en  une  matière  puriforme,  qui  tantôt  reste 
accumulée  dans  Torgane  oti  elle  s*est  formée^  et 
tantôt  se  fait  jour  vers  la  peau  ou  vers  les  membra- 
nes muqueuses  voisines.  Une  cicatrisation  pres- 
que toujours  temporaire^  quelquefois  définitive^ 
peut  succéder  à  l'ouverture  de  ces  tumeurs. 

Traitement.  —  Les  tubercules  tels  que  nous 
venons  de  les  définir  doivent  étre^  en  général, 
com^battus  parles  cancéreux, cane  Oet  C%  intus 
et  extra. 
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(Pour  les  traitements  particuliersj  voir  au  nom 
des  maladies). 

Dans  tous  les  cas,  on  y  ajoutera  les  moyenl 
hygiéniques  qui  sont  :  Thabitation  à  la  campagne^ 
dans  un  lieu  sec;  élevé^  chaud,  exposé  au  sud  ou 
à  Pestj  dans  une  maison  où  le  renouvellement  de 
l'air  soit  facile;  l'inspiration  d'un  air  parfumé  par 
les  émanations  des  végétaux  ou  par  les  vapeurs  dif 
benjoin  et  des  autres  résines;  l'insolation;  les  vé- 
tements  de  flanelle  appliqués  immédiatement  sur 
la  peau;  des  lits  composés  de  plantes  aromatiques 
convenablement  desséchées  ;  les  frictions  simples 
ou  médicamenteuses;  les  bains  froids^  les  bains  de 
mer^  le  jus  des  viandes  rôties  ;  le  chocolat^  les  pu- 
rées des  végétaux  les  plus  sapides,  comme  le  pa- 
nais, le  céleri,  la  carotte;  plus  tard  encore  la  chair 
des  animaux  adultes,  les  vins  généreux. 

721  TU  MEUR.  *"-  On  donne  ce  nom  à  des  éminen- 
ces  ou  saillies  plus  ou  moins  considérables  déve-« 
loppées  par  une  cause  morbifique  dans  une  partie 
quelconque  du  corps. 

CuUen  définit  les  tumeurs  :  a  toute  augmenta* 
»  tion  de  volume  d'une  partie  sans  inflammation.  > 
Il  en  fait  le  sixième  ordre  de  la  classe  des  maladies 
locales.  Cet  ordre  comprend  les  genres  anévrisme, 
varice,  ecchymose^  squirrhe,  cancer^  bubon,  tar- 
corne,  verrue^  callosité,  loupe^  ganglien,  hydatidés^ 
bydrasthiej  exostoses. 
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Sauvage  donne  seulement  le  nom  de  tumeur 
aux  éminencea  formées  par  la  congestion  d^un 
liquide,  et  il  nomme  excroissances  celles  qui 
présentent  une  consistance  charnue  ou  même 
osseuse. 

Les  tumeurs  offrent  entre  elles  beaucoup  dé 
différences  qui  sont  relatives  à  leur  siège,  aux 
organes  qu'elles  intéressent^  à  leur  nature,  etc. 

On  a  distingué  les  tumeurs  : 

1^  En  celles  qui  sont  formées  par  des  corps 
étrangers  ; 

2®  En  celles  qui  sont  formées  par  le  déplace- 
ment des  parties  solides  ou  des  parties  molles^ 
comme  les  tumeurs  qu'on  observe  dans  les  luxa-* 
tions,  les  hernies; 

3*  Enfin  les  tumeurs  humorales  qui  sont  for- 
mées par  le  sang  ou  par  des  liqueurs  émanées  du 
sang. 

Les  tumeurs  formées  par  le  sang  contenu  dans 
les  vaisseaux  capillaires,  sont  l'Erysipèle^le  Phleg- 
mon^ le  Furoncle,  PAnthrax,  la  Pustule  maligne^ 
les  tumeurs  fongueuses;  celles  qui  sont  formées 
par  le  sang  des  gros  vaisseaux,  sont  les  Anévris- 
mes  et  les  Varices;  les  tumeurs  formées  par  la 
partie  blanche  du  sang,  sont  le  Squirrhe^  le  Can-* 
cer,  l'Œdème,  l'Anasarque^  les  Hydropisies  des 
membranes  séreuses  et  les  hydropisies  enkys- 
tées; les  tumeurs  formées  par  les  liqueurs  émanées 
du  sang  sont  aussi  nombreuses  et  aussi  variées 
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que  ces  humeurs  mêmes;  telles  sont  les  tumeurs 
salivaires,  biliaires,  les  dépôts  urineuZj  les  lou« 
pes,  etc.  (/.  C) 
Voir  tous  ces  mots. 

72»    TUMEURS  ENKISTÉES.- Voyez a:&/w. 

7»3  TUMEUR  BLANaHE.-  Cette  affection  peut 
attaquer  toutes  les  articulations;  cependant  on 
l'observe  le  plus  souvent  au  genou»  à  la  hanche^ 
au  pied,  au  coude  ;  elle  est  très  fréquente  chez  les 
enfants  scrofuleuz  et  chez  les  individus  lympha- 
tiques. Elle  reconnaît  pour  causes  les  lésions  phy- 
siques des  articulations^  les  scrofules,  le  rhuma- 
tisme, la  vérole^  certaines  métastases,  etc.  Elle 
consiste  tantôt  dans  un  gonflement  et  ramollisse- 
ment des  parties  molles^  des  ligaments  qui  entou- 
rent les  articulations,  tantôt  dans  la  tuméfaction 
et  la  carie  des  extrémités  articulaires  des  os;  ou 
bien  elle  présente  ces  deux  genres  d'altération  tout 
à  la  fois.  Le  traitement  qu'elle  réclame  varie  selon 
l'ancienneté^  le  degré^  la  cause  de  la  maladie  ;  on 
comprend  donc  qu'il  soit  difficile  d'indiquer  un 
traitement  précis. 

En  général  on  les  combattra  par  C  et  S^,  intus 
et  extra^  et  aussi,  s'il  y  a  lieu,  par  ven. 

7H  TYMPANITE.  ^  Gonflement  du  ventre  produit 
par  l'accumulation  des  gas  dans  le  canal  digestif. 
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OU  dans  le  péritoine.  Dans  le  premier  cas,on  nomme 
cette  affection   Tympanite    intestinale,  dans  le 
second,  on  l'appelle  Tympanite  piritonéale. 
Voyez  Venteuses  (Maladies). 

7^5  TY  P  H  0 1 D  E  (Fièvre).  C'est  le  Typhus  éC Europe. 
Voir  ce  mot, 

726  TYPHUS'  —  Nom  générique  donné  par  quel- 
ques auteurs  à  toutes  les  maladies  pestilentielles, 
et  plus  spécialement  à  la  peste  de  notre  continent. 
On  en  distingue  trois  genres  très  tranchés  : 

I®  Le  Typhus  (P Europe,  ou  Fièvre  des  hôpi- 
tauxy  des  camps^  des  prisons,   fièvre  pétéchiale  ; 

20  Le  Typhus  (f  Orient  ou  Peste', 

3*  Le  Typhus  d'Amérique  ou  la  Fièvre  jaune; 

Ils  ont  pour  caractères  communs  d'être  conta- 
gieux^ de  ne  se  montrer  que  par  intervalles,  de 
frapper  toujours  à  la  fois  un  grand  nombre*d*incli- 
vidus^  d'offrir  vers  la  peau  un  ou  plusieurs  de 
leurs  symptômes  caractéristiques,  de  produire 
une  grande  mortalité^  et  de  n'attaquer  en  général 
qu'une  seule  fois  les  mêmes  personnes. 

7^7  TYPHUS  D'EUROPE.  -  H  «e  développe prîmi- 
tivement  toutes  les  fois  qu'un  grand  nombre  d'in- 
dividus sont  réunis  dans  un  espace  étroit.  La 
privation  des  aliments^  les  fatigues  excessives,  la 
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malpropreté»  les  affections  morales  tristes  concou- 
rent à  le  produire  :  il  peut  aussi  se  montrer  dans 
des  circonstances  anal^ues  chez  des  individus 
isoHs.  Une  fois  développé,  il  se  transmet  par  voie 
de  contagion.  Cette  contagion  est  faible  et  obscure 
lorsque  le  mal  se  développe  chez  des  sujets  isxAh  ; 
elleestmanifeste  et  très  violente  quand  il  se  montre 
dans  un  lieu  où  beaucoup  de  malades  sont  entas- 
sés. La  jeunesse,  une  constitution  moUe^  la  terreur 
favorisent  sa  transmission. 

Le  Typhus  d'Europe  se  présente  sous  deux  for- 
mes distinctes,  selon  qu'il  est  dû  à  la  contagion 
ou  qu'il  se  développe  primitivement. 

Dans  le  premier  cas^  Typhus  communiqué^  le 
malade^  après  quelques  jours  de  malaise^  est  pris 
de  frissons  plus  ou  moins  intenses^  alternant  avec 
la  chaleur^  de  tremblement  général  et  d'un  acca- 
blement qui  l'oblige  à  garder  le  lit. 

Parmi  les  symptômes  qui  se  montrent  alorsj  les 
uns  sont  propres  au  typhus,  les  autres  lui  sont 
communs  avec  les  fièvres  graves.  Les  premiers 
sont  la  stupeur,  un  exanthètne  particulier^  les 
parotides  et  l'irritation  de  quelques  membranes 
muqueuses. 

La  stupeur  commence  avec  la  maladie  et  ne 
cesse  qu'avec  elle.  Elle  est  marquée  par  le  d|6faut 
d'expression  des  traits  en  général,  et  des  yeoz  en 
particulier^  et  par  l'immobilité  de  tout  le  corps  : 
le  malade  est  étranger  à  ce  qui  l'entoure^  sans  ce- 
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pendant  avoir  l'air  de  réfléchir  à  quelque  çl^ose  ; 
il  semble  être  dans  qn  état  d^ivresse. 

L'exanthème  du  typhus  se  présente  sous  la  for«* 
me  de  petites  taches,  peu  apparentes^  rosées, 
quelquefois  livides  ou  rouges^  arrondies,  peu  éle- 
yéesj  disséminées  sur  les  diverses  parties  du 
corps^  mais  particulièrement  sur  le  tronc.  Elles 
cçmmenceot  i  se  montrer  vers  le  quatrième  |our^ 
et  disparaissent  vers  le  dixième. 

Les  parotides  paraissent  aussi  appartenir  spé- 
cialement au  typhus  :  elles  consistent  dans  un 
gonflement,  quelquefois  inflammatoire^  qui  sur« 
vient  dans  la  région  de  ces  glandes,  et  que  quel- 
ques auteurs  regardent  comme  une  des  causes  de 
la  surdité.  Ce  gonflement,  lorsqu'il  a  lieu,  com- 
mence ordinairement  vers  le  septième  jour  et 
persiste  jusqu'à  la  fin  de  la  maladie. 

On  observe  constamment  aussi  dans  le  typhus 
quelques  phénomènes  plus  ou  moins  remarqua- 
bles vers  les  membranes  muqueuses.  Chez  la  plu- 
part des  sujets^  il  y  a  de  la  toux  et  Une  expecto- 
ration de  crachats  tenaces  et  mêlés  d'air;  chez 
d'autres^  des  vomissements,  du  dévoiement;  chez 
presque  tous,  de  la  rougeur  à  la  bouche,  à  la  gorge 
et  aux  conjonctives. 

Les  autres  symptômes  sont  à  peu  près  les  mêmes 
que  ceux  des  fièvres  graves. 

Dans  le  début,  il  y  a  souvent  une  réaction  assez 
forte  pour  que  Ton  ait  donné  à  la  première  période 
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l'épi thète  d^ Inflammatoire;  dans  la  seconde,  qu'on 
a  nommée  n^rv^zi^e,  il  survient  des  tremblements, 
des  soubresauts,  de  légers  mouvements  convulsifs 
ou  de  Tengourdissement  dans  quelques  parties^ 
du  délire,  de  la  surdité;  la  prostration  devient 
considérable^  la  langue  sèche,  la  peau  brûlan- 
te, etc. 

Dans  des  cas  graves,  on  voit  survenir  les  symp- 
tômes les  plus  fâcheux  des  fièvres  nerveuses. 

La  mort  est  la  terminaison  la  plus  ordinaire 
de  la  maladie: elle  peut  avoir  lieu  dès  les  premiers 
jours. 

Dans  d'autres  circonstances,  la  maladie  se  mon« 
Ire  avec  une  espèce  de  bénignité  :  ses  symptômes 
sont  alors  une  stupeur  légère,  l'exanthème  propre 
au  typhus,  un  peu  d'abattement  physique  et  moral 
et  un  appareil  fébrille  peu  intense;  on  a  même  vu 
dans  quelques  épidémies  un  certain  nombre  d'in- 
dividus présenter  Téruptlon  seulement,  avec  un 
léger  malaise,  qui  ne  les  empêchait  pas  de 
vaquer  à  leurs  occupations. 

Traitement.  —  5*  au  troisième  verre  à  alterner 
avec  Feb. 

Feb*  aux  hypocondres, 

El  J,  ou  El  Bl.  aux  six  grands  points. 

728    TYPHUS  D'ORIENT  ou  PESTE.  Ce  typhus  pa* 

rait  ne  se  développer  jamais  primitivement  en 
Europe  :  on  pense  qu'il  prend  toujours  naissance 
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en  Asit  ou  en  Afrique,  et  qu'il  ne  se  montre  sur 
notre  continent  que  lorsqu'il  y  est  importé. 

Les  conditions  dans  lesquelles  se  forme  le  virus 
qui  produit  la  peste  ne  sont  pas  connues.  Une 
fois  développé,  il  est  transmis  soit  par  les  mala- 
des eux-mêmes,  soit  par  les  objets  qui  les  ont  tou- 
chés. Les  mêmes  causes  qui  favorisent  la  trans- 
mission du  typhus  d'Europe  favorisent  aussi 
celle  du  typhus  d'Orient. 

Le  mal  de  tête,  les  horripilations,  les  lassitudes, 
la  faiblesse,  précèdent  souvent  l'invasion,  qui  est 
quelquefois  marquée  par  un  frisson  violent  ou 
une  syncope. 

Les  bubons  et  les  anthrax  sont  les  signes  ca- 
ractéristiques de  la  peste. 

Les  bubons  ont  été  décrits  ailleurs.  (Voir  Bu^ 
bons  pestilentiels.) 

Les  anthrax  ou  charbons  occupent  surtout  les 
parties  charnues,  non  recouvertes  de  poils,  com«- 
me  les  joues,  la  poitrine,  le  dos  ;  quelquefois  ils 
se  développent  sur  les  bubons.  Une  douleur  très 
vive  précède  ordinairement  leur  apparition  : 
bientôt  il  se  forme  sur  le  point  douloureux  une 
très  petite  pustule  de  couleur  jaunâtre,  qui  s'a- 
grandit, se  rompt,  donne  issue  à  la  sérosité 
qu'elle  renferme,  et  laisse  à  découvert  un  fond 
noir,ofirant  l'aspect  d'une  partie  brûlée  :  c'est  une 
escarrhe  qui,  rarement,  se  détache,  et  qui  le  plus 
souven  t  fait  des  progrès  continuels  j  usqu'à  la  mort. 

3o 
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Dans  quelques  pestes  il  s*est  joint  aux  bubons 
et  aux  a;ithrax  des  péterhies  gangreneuses. 

Les  phénomènes  généraux  qui  accompagnent 
les  bubons  et  les  anthrax  sont  très  variables. 

Quelques  sujets  n'ont  qu'un  ou  plusieurs  bu- 
bons^ sans  mouvement  fébrile;  c'est  le  cas  le 
moins  grave.  D'autres  ont  des  bubons  et  une  fièvre 
plus  ou  moins  forte.  Chez  d'autres  il  y  a  des  bûc- 
hons et  des  anthrax  seuls^  avec  des  symptômes 
généraux  très  fâcheux  :  la  plupart  de  ces  malades 
succombent. 

Tràitbmbnt.  —  C^  au  troisième  verre^  alterné 
avec  Feb*  au  deuxième  verre. 

Feb^  en  compresses  aux  hypochondres  et  à  l'ié*- 
pigastre. 

EU.  à  l'occiput  seulement. 

729    TYPHUS  D'AttÉRIQUE  ou  FIÈVRE   JAtfNE. 

— >  Le  typhus  d'Amérique  se  développe  sous  un 
concours  de  conditions  dont  plusieurs  sont  con- 
nues. Il  est  propre  aux  climats  chauds  et  aux 
lieux  peu  élevés. 

C'est  spécialement  sur  les  bords  de  la  mer^  des 
grands  lacs^  des  fleuves,  que  la  fièvre  ^aune  se 
montre,  et  dans  les  saisons  les  plus  chaudes.  Elle 
attaque  les  étrangers  préférablement  aux  indigè- 
nes ;  dans  les  lieux  oti  la  maladie  règne  sans  in« 
terruption^  ceux«ci  en  sont  exempts.  Elle  attaque 
les  blancs  préférablement  aux  noirS|  et  les  babi<« 
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fants  des  pays  septentrionaux  préféraUement  à 
ceux  du  midi. 

La  contagion  de  la  fièvre  jaune  est  un  point 
sur  lequel  les  avis  sont  très  partagés.  Dans  cet 
état  de  choses,  la  prudence  veut  que  l'on  se  con- 
duise comme  si  la  contagion  était  démontrée. 
Plusieurs  de  ceux  qui  la  nient  conviennent  que 
cette  affection  peut  devenir  contagieuse  dans  des 
circonstances  particulières,  mais  ils  soutiennent 
qu'elle  ne  l'est  pas  ordinairement.  C'est  cepen- 
dantjà  notre  sens,  reconnaître  la  contagion.  Celle- 
ci  paraît  être  moins  active  sous  l'Equateur^  et  le 
devenir  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'on  s'éloigne 
du  lieu  oti  le  mai  prend  naissance. 

La  teinte  jaune  de  la  peau  et  le  vomissement  de 
matières  noires  sont  les  principaux  symptômes  du 
typhus  d'Amérique. 

La  teinte  jaune  de  la  peau  paraît  ordinairement 
vers  le  troisième  ou  quatrième  jour;  quelquefois 
dès  le  premier  ou  le  second;  dans  quelques  cas 
seulement  au  moment  de  la  mort  ou  même  après 
qu'elle  a  eu  lieu.  Elle  se  montre  successivement  à 
la  face,  à  la  poitrine,  et  au  reste  du  corps.  La  cou- 
leur jaune  est  ordinairement  très  tranchée  ;  chez 
quelques  sujets  elle  offre  une  nuance  rouge^  verte^ 
noire  ou  plombée. 

Le  vomissement  commence  en  général  avec  la 
maladie  :  les  matières  rejetées  sont  d'abord  glai«- 
reuses  et  acides^  puis  jaunes,  vertes,  rouillées; 
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elles  deviennent  sanguinolentes^  brunitres,  noires 
dans  les  jours  qui  précèdent  la  mort. 

Les  symptômes  généraux  qui  accompagnent  Ui 
coloration  en  jaune  de  la  peau  et  le  vomissement 
noir  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  la 
fièvre  adynamique;  seulement  ici  les  hémorrha- 
gies  par  diverses  voies  sont  beaucoup  plus  fré- 
quentes }  elles  ont  lieu  dans  les  fosses  nasales^  la 
bouche^  les  bronches^  Testomac,  les  intestins^  la 
vessie,  les  organes  génitaux,  la  conjonctive^  le 
conduit  auditif  externe,  dans  le  tissu  cellulaire 
sous-cutané. 

On  a  admis  trois  périodes  dans  le  cours  de  la 
fièvre  jaune.  La  première  s'étend  depuis  Pinva* 
sion  jusqu'à  l'apparition  de  l'ictère,  qui  marque 
le  commencement  de  la  seconde;  la  troisième 
commence  avec  le  vomissement  noir.  Il  n'est  pas 
rare  d'observer  entre  la  première  et  la  seconde 
période  une  rémission  très  remarquée  dans  Tin- 
tensité  des  symptômes. 

Même  traitement  que  pour  le  Typhus  i" Orient, 

730  UlCÉRATIOK.  —  Ulcère  superficielle  :  forma- 
tion d'un  ulcère  (/•  C). 

73 1  ULCÈRE.—  On  donne  le  nom  d^Ulcères  à  des 
solutions  de  continuité  souvent  déterminées,  et 
toujours  entretenues  par  une  cause  interne  ou  un 
vice  locale 
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Les  ulcères  peuvent  attaquer  tous  les  organes. 
Quelques  patbologistes  ont  distingué  ces  affec- 
tions en  Ulcères  internes  et  Ulcères  externes  ; 
cependant  ils  se  développent  le  plus  souvent  sur 
la  peau  et  les  membranes  muqueuses.  Ils  diffèrent 
par  retendue^  la  profondeur^  la  forme,  le  siège,  la 
durée^  la  nature  de  leurs  causes^  leur  état  de  sim<* 
plicité  ou  de  complication. 

Les  Ulcères  sont  produits  par  une  action  mor* 
bide,  une  absorption  ulcérative  des  parties  qui  en 
sont  le  siège. 

D'autres  auteurs  ont  distingué  les  ulcères  en 
virulents,  ambulants^  sordides,  fistuleux,  chan^ 
creux,  carieux,  variqueux,  etc. 

La  meilleure  classification  qu'on  ait  encore  éta- 
blie, et  celle  qui  est  le  plus  généralement  admise^ 
est  celle  de  M.  le  professeur  Richerond.  Il  divise 
les  Ulcères  en  huit  genres,  qui  sont  : 

1*  Les  Ulcères  atoniques  ; 
2^  Les  Ulcères  scorbutiques  ; 
3*  Les  Ulcères  scrofuleux  i 
4*  Les  Ulcères  syphilitiques: 
5»  Les  Ulcères  dartreux; 
6o  Les  Ulcères  carcinomateux ; 
70  Les  Ulcères  teigneux; 
%^  Les  Ulcères  psoriques. 

Traitement.  —  Les  traitements  sont  indiqués 
dans  les  articles  spéciaux.  Cependant  on  peut  dire 

3o. 
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qu'à  rorigine^  tout  ulcère^  quel  qu'il  soitj  peut  être 
gu£ri  par  le  S*,  intus  et  extra. 

Voyez  SyphiliSi  Cancres^  Condylomes^  Crêtes 
de  CQq,  Cancer,  Cancroîdes,  Squirrhe,  Teigne, 
Scrofules,  etc. 

73a  ULCÈRES  INTERNES.  -  On  les  rencontre 
presque  exclusivement  dans  les  membranes  mu* 
queuses,  et  particulièrement  dans  les  fosses  nasa- 
les^ dans  rarriêre*bouche>  le  larynx,  la  trachée,  les 
poumons  et  les  intestins. 

Les  causes  qui  les  produisent  sont  généralement 
obscures^  et  paraissent  être  différentes  pour  chacun 
d'eux.  Il  est  cependant  quelques  maladies  dans 
lesquelles  il  paraît  exister  une  sorte  de  diathèse 
ulcéreuse,  dans  les  fièvres  graves^  par  exempkj 
dans  la  Syphilis^  dans  le  Scorbut.  Dans  d'autres 
cas^  les  ulcères  paraissent  succéder  à  la  formation 
d*escarrheSy  à  la  dégénérescence  tuberculeuse  ou 
cancéreuse;  mais  ailleurs  ils  paraissent  dépendre 
d'une  sorte  d'absorption  vicieuse.  Quelques-uns 
s'étendent  en  profondeur^  au  point  de  produire  la 
perforation  des  organes  qu'ils  occupentj  et  de 
donner  lieu  à  des  épanchements  presque  toujours 
funestes. 

Quelques-uns  de  ces  ulcères  exigent  une  des- 
cription spéciale. 

733   ;ULCËRES;  DE  L'ARRIÈRE-BOUaHE  ET  DU 
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COMMENCEIIIENT    DU   PHARINX.-  Us  sont 

presque  toujours  syphilitiques;  quelquefois  ils 
succèdent  à  la  séparation  d'une  croûte  apbtheuse 
ou  d*une  escarrhe.  Lorsqu'ils  sont  dus  à  la  pre- 
mière de  ces  causes,  ils  ont  un  aspect  couenneuz, 
et  exhalent  une  odeur  d'une  fétidité  spécifique  ; 
dans  les  autres  cas^  leur  surface  est  rouge  ou  lividcj 
quelquefois  sanieuse.  ils  peuvent,  dans  leurs  pro- 
grès^ percer  le  voile  et  même  les  os  du  palais,  dé« 
truire  la  luette  et  les  tonsilles;  ils  rendent  la  voix 
nasonnée  et  la  déglutition  difficile. 

Le  traitement  est^  suivant  les  caSj  celui  de  la 
Syphilis,  des  Aphtes  ou  de  T Angine  gangreneuse. 

Traitement.  —  O  au  deuxième  verre  alterné 
avec  yen. 

fiains  de  Sk 

Gargarisme  à  VEl  R. 

734  ULCÈRE  DU  LARYNX.-  Phthisie  laryngée 
des  auteurs.  Cet  ulcère  est  presque  toujours  lié  à 
la  présence  de  tubercules  dans  les  poumons.  La 
présence  d'un  corps  étranger  dans  les  ventricules 
du  larynx  peut  le  produire.  Il  occupe  ordinaire- 
ment les  cordes  vocales.  Les  symptômes  qu'il  pro- 
duit sont  une  altération  de  la  voix,  voisine  de 
l'Aphonie,  la  déglutition  restant  à  peu  près  libre; 
une  douleur  obscure  dans  la  région  du  larynx  ; 
une  expulsion  de  crachats  rares,  muqueux,  mêlés 
de  stries  purulentes. 
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Traitekent.  —  O  alterné  avec  Pett, 
El  R.  à  TEpigastre. 
Feb*  aux  Hypocondres. 

735  ULCÈRE  DE  LA  TRACHÉE,  -  Phthisie  tra- 
chéale. —  Il  a  ordinairement  son  siège  au-dessus 
de  la  bifurcation  des  bronches.  Ses  causes  sont 
obscures;  il  n*est  pas^  comme  le  précédent^  lié  à 
la  présence  de  tubercules  dans  les  poumons. 

Une  toux  d*abord  légère,  puis  plus  fréquente, 
revenant  par  quintes,  dans  lesquelles  le  malade 
porte  machinalement  la  main  à  la  partie  inférieure 
du  cou^  une  douleur  obscure  mais  constante  dans 
cet  endroit,  l'expectoration  d'an  liquide  transpa- 
rent^ écumeux,  un  peu  filant,  ressemblant  à  la 
salive,  méié  plus  tard  de  stries  purulentes,  la  gène 
de  la  respiration,  surtout  dans  la  position  hori- 
zontale, enfin  une  sorte  de  râlement  comparable  à 
celui  qui  résulte  de  la  compression  de  la  trachée, 
et  qui  devient  surtout  remarquable  dans  les  der- 
niers mots  de  chaque  phrase;  la  raucité  de  la  voix; 
tels  sont  les  principaux  symptômes  de  cet  ulcère, 
qui  finit,  dans  la  plupart  des  cas,  par  entraîner  le 
dépérissement. 

Traitbmênt.  —  C  au  troisième  verre  alterné 
avec  PettK 
Bains  de  Sk 
El  R.  au  plexus  solaire. 
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736  ULCÈRE  DES  POUMOKS.-  Phthisie  ulcé^ 
reuse.  —  Il  occupe  ordinairement  la  profondeur 
des  poumons.  Ses  causes  sont  peu  connues-:  ses 
symptômes  sont  pendant  un  certain  temps  obs- 
curs. Ils  sont  analogues  à  ceux  qui  sont  produits 
par  la  présence  de  tubercules  ou  de  granulations 
dans  les  poumons,  mais  ils  .finissent  par  ne  plus 
laisser  d'incertitude.  Les  crachats  acquièrent  une 
fétidité  comparable  à  celle  d'un  cadavre  en  macé- 
ration; ils  sont  muqueux,  clairs^  souvent  mêlés 
d'un  peu  de  sang^  rendus  en  quantité  médiocre; 
la  toux  est  très  fréquente^  Thaleine  fétide  comme 
les  crachats  ;  la  respiration  est  moins  gênée  que 
dans  les  autres  variétés  de  la  phthisie  pulmonaire* 
Sa  marche  est  quelquefois  pluslente^  ailleurs  plus 
rapide;  l'amaigrissement  ne  parvient  pas  généra- 
lement au  même  degré. 

Traitement.  — •  O  au  quatrième  verre  alterné 
avec  Pett^  au  deuxième  verre,  et  s'il  n'y  a  pas 
d'amélioration  très  sensible,  ajoutez  l'usage  du 
vermf. 

737    ULCÈRES  DU  CONDUIT  DI6ESTIF.-Ona 

quelquefois  trouvé  des  ulcères  dans  l'œsophage  et 
dans  l'estomac;  mais  leurs  phénomènes  sont  trop 
peu  connus  pour  qu'il  soit  possible  d'en  exposer 
l'histoire.  Il  en  est  autrement  des  l/lcères  des  in* 
testins. 
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Ceux-ci  se  montrent  particulièrement  vers  l'eiï* 
.droit  oti  Pintestin  grêle  s*unit  au  gros  intestin  r 
ils  sont  presque  toujours  nombreuxj  surtout  près 
de  la  valvule  iUocœcale*  Ils  occupent  spéciale- 
ment le  bord  convexe  des  intestins  dans  les  por<- 
tions  mobiles.  Leur  forme  est  tantôt  arronctte, 
tautât  elliptique;  leur  profondeur  médiocre;  leur 
longueur  varie  depuis  quelques  lignes  jusqu^à  ua 
pouce. 

On  connaît  plusieurs  des  conditions  dans  les- 
quelles se  forment  ces  ulcères.  Dans  la  Phthisie 
pulmonaire^  par  exemple,  et  dans  les  fièvres  gra- 
ves, Tulcération  des  intestins  est  un  phénomène 
presque  constant.  La  Dyssenterie  chronique  des 
anciens  auteurs  est  accompagnée  de  la  même  lé- 
^on.  Chez  les  phthisiqueSj  l'ukératign  est  sou- 
vent précédée  et  produite  par  la  dégénérescence 
tuberculeuse  de  la  membrane  muqueuse  des  intes- 
tins. CheaE.  ceux  qui  sont  atteints  de  fièvres  graves^ 
elle  succède  ordinairement  à  des  plaques  élevées 
et  dures  ou  ai  des  escarrhes  partielles^  ou  elh 
commence  peut-être  par  des  petits  points  noirs. 

Les  symptômes  qui  accompagnent  leur  présence 
sont  des  douleurs  obscures,  exacerbantes  dans  le 
ventre,  spécialetnent  dans  le  flanc  droite  les  déjec- 
tions fréquentes  de  matières  claires,  brunâtresj 
d'une  odeur  très  fétide,  le  météorisme  du  ventre 
quand  la  formation  des  ulcères  est  rapide  son 
aplatissement  quand  elle  est  lente.  Dans  ce  dec^. 
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nier  cas^  il  n*est  pas  rare  de  reconnaître  des  itries 
purulentes  et  sanieuses  dans  les  matières  excrétées^ 
dont  Fodeur  est  extrêmement  fétide* 

Traitbhbnt.  —  Appliquer  celui  qui  est  indiqué 
à  l'article  Cancer  de  Vestomac. 

738  URINE  (Rétention  d'}.  —  Voyez  Rétention. 

739  URINE  SANGLANTE.- Voyez i/<&«a/ttri>. 

740  URINE  SUCRÉE. -VoyerJD/aWre. 

741  ;  URINE  BLANCHATRE,  -  Voyez  AlbumU 
nurie. 

742  URTICAIRE.-*  Eruption  cutanée  semblable  à 
celle  que  produit  le  contact  de  Tortie.  C^te  mala- 
die se  présente  sous  deux  formes  distinctes^  selon 
qu'elle  est  spontanée  ou  accidentelle. 

Urticaire  accidentelle. —  Elle  est  presque  tou-> 
jours  due  à  l'introduction  dans  l'estomac  de  quel- 
ques substances  particulières  qui>  sans  être  nuisi- 
bles en  elles-mêmes^  semblent  le  devenir  à  raison 
de  ridiosyncratie  des  individus.  Parmi  ces  subs- 
tances, on  cite  la  chair  des  divers  poissons  de  mer 
et  de  plusieurs  coquillages^  tels  que  les  moules^ 
huîtres,  crabes^  hérisson,  chien  de  mer;  chez  quel- 
ques sujets^  les  écrevisses^  la  chair  de  porc  frais  et 
d'oie,  les  frai  seSj  produisent  constamment  le  même 
effet 
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Quelques  heures  après  l'ingestion  de  ces  ali- 
ments, rindividu  qui  les  a  pris  éprouve  de  la  gêne 
à  répigastre,  un  malaise  général,  des  yertiges,  des 
tintements  d'oreilles^  avec  rougeur  des  yeux, 
céphalalgie  et  mémedélire^quelquefois  défaillance, 
et  bientôt  une  élévation  considérable  de  la  chaleur 
avec  accélération  du  pouls,  qui  persistent  pendant 
quelques  heures^  et  dans  certains  cas  rares,  pen- 
dant un,  deux  et  même  trois  jours  avant  que 
l'éruption  ait  lieu. 

Celle-<:i  consiste  en  des  plaques  saillantes,  dures, 
ordinairement  arrondies,  discrètes  ou  confluentes^ 
d'une  longueur  qui  varie  depuis  deux  lignes  jus- 
qu'à  un  pouce  et  plus,  tantôt  plus  pâles  que  les 
autres  parties  de  la  peau,  tantôt  rosées^  presque 
toujours  entourées  d'une  aréole  rouge,  causant  de 
la  démangeaison  et  de  la  chaleur.  Ces  plaques  sont 
très  nombreuseSj  disséminées  sur  toutes  les  par- 
ties du  corps,  accompagnées  d'un  gonflement  con- 
sidérable de  la  face  et  surtout  des  paupières  et  des 
lèvresj  gonflement  qui  persiste  quelquefois  après 
que  l'irruption  a  disparu. 

TRAiTBMBirr.  •—  A  rintérieur  fcro/ alterné  avec 

Feb*  aux  hypocondres» 

74Î  URTICAIRE  SPONTANÉE.  -  Celle-ci  offre 
des  plaques  ou  élevures  semblables  à  celles  de 
l'Urticaire    accidentelle^    mais    elle  en    diffère 
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essentiellement  par  ses  causes,  sa  marche  et  sa 
durée. 

Les  causes  qui  la  produisent  sont  toujours  obs- 
cures ;  elle  est  plus  commune  dans  Tenfance  et  la 
jeunesse,  que  dans  la  vieillesse;  elle  attaque  quel- 
ques sujets  dans  les  saisons  froides,  d'autres  dans 
les  saisons  chaudes. 

Elle  est  caractérisée  par  une  éruption  de  plaques 
ortiées,  précédée  ou  non  de  mouvements  fébriles> 
qui  tantôt  occupent  une  partie  du  corps,  et  tantôt 
une  autre;  l'apparition  de  ces  plaques  est  souvent 
annoncée  par  des  démangeaisons  locales,  et  on 
les  voit  se  montrer  sous  les  doigts  du  malade  qui 
se  gratte.  Chez  quelques  sujets^  elles  ne  se  déve- 
loppent que  sous  l'influence  de  la  chaleur^  de  celle 
du  lit  en  particulier;  elles  disparaissent  quand  le 
malade  s'expose  à  Tair  ou  au  froid  ;  chez  d'autres^ 
c'est  le  froid  qui  semble  les  produire,  elles  s'efifa- 
cent  sous  l'influence  de  la  chaleur. 

Cette  afifection  peut  avoir  une  marche  aiguë  ou 
chronique  :  dans  le  premier  cas,  sa  durée  est  de 
sept  à  huit  jours,  de  deux  à  trois  semaines;  elle 
est  souvent  alors  jointe,  au  moins  dans  son  prin- 
cipe, à  l'élévation  de  la  chaleur  et  à  l'accélération 
du  pouls  ;  c'est  la  fièvre  ortiée  de  quelques  au- 
teurs. Dans  le  second  cas,  elle  persiste  souvent 
pendant  trois  et  six  mois,  parcourant  successive- 
ment les  diverses  parties  du  corps  ;  chez  quelques 
sujets,  elle  se  reproduit  chaque  année  pendant  un 

3l 
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métne  laps  de  temps  et  à  des  époques  déterminées. 
Dans  certains  cas^  l'apparition  des  plaques  est 
jointe  à  un  sentiment  de  bien-être,  qui  cesse  lors- 
qu'elles viennent  à  s'efiacer;  chez  d'autres^  c'est 
seulement  pendant  leur  existence  que  le  malaise 
général  se  fait  sentir. 

TRArrEMENT.  —  Scrof^  alterné  avec/eir  deuxiè- 
me verre, 

Bains  de  scrof. 

744  UTÉRINE   (Fureur).  —  Voyez   Nymfhoma- 

745  UTÉRUS.  —  Voyez  Matrice. 

m 

746  UTÉRUS  (Chute  deT).— Voyez  Descente  de 
matrice. 

747  VAPEURS.-"  Nom  donné  vulgairement  à  l'hys^ 
térie  et  à  Thypochondrie,  à  raison  sans  doute  de 
la  sensation  de  vapeurs  qui^chez  beaucoup  de  ma- 
ladesj  semblent  s'élever  du  ventre  ou  de  quelque 
autre  partie  vers  la  tête  ou  le  cou  (CA.) 

Voyez  Hystérie^  Hxfockondrie^ 

74S  VARI6ES.  **  On  donne  le  nom  de  Varices  à 
des  tumeurs  formées  par  la  dilatation  des  veines. 
biles  sont  dues  à  la  gène  que  le  sang  veineux 
éprouve  à  ç  ircuier^  et  dans  quelques  cas  au  rdâ- 
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chement  des  parois  des  veines.  Elles  sont  très 
fréquentes  dans  les  veines  superficielles  des  rnem* 
bres  inférieurs;  chez  les  gens  qui  se  tiennent 
habituellement  debout,  au  froid,  et  à  rhumidité; 
chez  les  femmes  grosses.  Les  veines  qui  devien- 
nent variqueuses  se  dilatent,  forment  des  flexuo- 
sites  plus  ou  moins  nombreuses,  parce  qu'en  se 
dilatant  elles  s'allongent  aussi.  Bientôt  leurs 
flexuosités  se  confondent,  et  elles  représentent  des 
tumeurs  molles,  inégales,  mamelonnées^  d'une 
couleur  violacée,  qui  disparaissent  en  tout  ou  en 
partie  par  la  compression  ;  quelquefois,  ces  tu- 
meurs s'enflamment,  rougissent,  se  percent,  et 
donnent  lieu  à  une  hémorrbagie  plus  ou  moins 
«boudante  d*un  sang  noir,  épais,  mêlé  avec  des 
caillots  de  fibrine  (/.  C). 

74Q  VARICELLE.  —  Petite  vérole  volante;  maladie 
caractérisée  par  une  éruption  de  petites  pustules 
disséminées  sur  toute  la  surface  du  corps,  et  qui 
offrent  quelque  analogie  avec  celles  de  la  variole. 
Cette  affection  règne  quelquefois  épidémique- 
ment,  et  le  grand  nombre  de  personnes  et  surtout 
d'enfants  qu'elle  attaque  à  la  fois  pourrait  faire 
croire  à  sa  contagion.  Ses  causes  ne  sont  pas  con- 
nues :  elle  débute  par  un  mouvement  fébrile,  qui 
cesse  au  bout  de  douze  à  vingt-quatre  heures 
quand  l'éruption  a  paru.  Celle-ci  se  présente  sous 
deux  formes  différentes,  tantôt  sous  <ïeUe  de  petits 
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boutons  pointus,  remplis  d^un  liquide  d'abord 
clair,  puis  trouble,  qui  se  dessèchent  et  tombent 
dans  Tespace  de  trois  à  quatre  jours  ;  tantôt  sous 
celle  de  pustules  plus  larges^  dont  quelques-unes 
offrent  une  dépression  centrale;  leur  dessication 
et  leur  séparation  sont  un  peu  plus  lentes^  et 
n'ont  lieu  qu'au  bout  de  six  à  sept  jours.  L*une  et 
l'autre  ne  laissent,  dans  le  tissu  de  la  peau,  aucune 
trace  de  leur  existence  ;  elles  ne  sont  pas  suscep- 
tibles d'être  transmises  par  l'inoculation.  Tous 
ces  caractères  les  distinguent  de  la  variole. 

Traitement.  —  Scrof  alterné  avec  F. 

Repos  complet;  diète  sévère. 

7^0  VARICOCÈLE.  —  On  donne  ce  nom  à  la  dila- 
tation variqueuse  des  veines  du  scrotum  et  du 
cordon  testiculaire.  Cette  dernière  variété  de  la 
maladie  est  plus  fréquente  du  côté  gauche  que  du 
droit  :  elle  paraît  sous  la  forme  d'une  tumeur 
molle,  pâteuse,  inégale,  noueuse,  compressible, 
indolente,  placée  dans  le  cordon  testiculaire,  qui 
s'accroît  ae  bas  en  haut,  diminue  dans  la  position 
horizontale  et  par  le  repos,  augmente  dans  la 
position  verticale,  surtout  lorsque  le  scrotum 
n'est  pas  soutenu. 

Traitement.  —  Dans  cette  affection  on  doit  en- 
duire les  testicules  à!  Onguent  d'ang{3o  gramme^ 
d*Axonge^  i5  grains  d'ang),  et  les  soutenir  au 
moyen  d'un  suspensoir. 
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Lavements  de  scrof. 
Ang  au  troisième  verre. 

7^1  VARIOLE. —  Maladie  produite  par  un  virus 
particulier,  et  caractérisée  par  une  éruption  géné- 
rale de  pustules^  déprimées  à  leur  centre^  remplies 
d\in  liquide  d'abord  transparent^  puis  trouble  et 
purulent,  qui  se  dessèchent  dans  l'espace  de  qua- 
torze à  quinze  jours^  et  laissent,  dans  l'endroit 
qu'elles  ont  occupé^  un  enfoncement  plus  ou 
moins  durable. 

Tous  les  âges^  tous  les  tempéraments  sont  ex- 
posés à  cette  maladie;  elle  est  plus  commune 
parmi  les  enfants.  Quelques  faits  portent  à  croire 
qu'elle  a  pu  atteindre  le  fœtus  dans  l'utérus.  Elle 
ne  se  développe  jamais  chez  un  sujet  qui  n'a  eu 
aucun  rapport  médiat  ou  immédiat  avec  des  per- 
sonnes ou  des  choses  infectées  paf  le  virus  vario- 
lique.  Celui-ci  est  certainement  contenu  dans  le 
pus  des  pustules^  comme  les  inoculations  Tout 
démontré;  il  est  vraisemblable  qu'il  existe  dans 
d'autres  matières  sécrétées  par  les  malades.  Il  est 
un  petit  nombre  de  sujets  qui  paraissent  n'être  pas 
aptes  à  contracter  la  variole;  on  pense  assez  géné- 
ralement qu'il  en  est  quelques-uns^  en  beaucoup 
pluspetite  proportion^ qui  peuvent  en  être  atteints 
plusieurs  fois. 

L'invasion  de  la  variole  est  marquée  par  des 
horripilations  va^ues^  suivies  de  l'accélération  du 
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poulsj  d'une  chaleur  vive,  de  disposition  à  U 
sueur^  de  lassitudes  spontanées,  de  '  céphalalgie, 
de  nausées,  de  douleurs  à  l'épigastre  et  au  dos, 
d'insomnies,  d'inquiétudes  générales^  et  qadque- 
fbis^  chez  les  enfants,  d'assoupissements,  de  con- 
vulsions. 

Les  symptômes  varient  selon  que  la  variole  est 
discrète  ou  confluente  :  dans  la  première  variété, 
les  pustules  sont  isolées  les  unes  des  autres  ;  dans 
la  seconde,  elles  se  touchent  dans  beaucoup  d'en* 
droits  du  corps  et  spécialement  à  la  face. 

Variole  discrète.  —  L'éruption  paraît  ordi- 
nairement du  troisième  au  quatrième  jour,  sous 
la  forme  de  petits  points  rouges,  arrondis,  offrant 
une  certaine  dureté  au  toucher,  apparents  d'abord 
autour  des  lèvres,  puis  au  menton,  à  la  face,  à  la 
poitrine,  aux  bras  et  au  reste  du  corps  ;  en  géné- 
ral, l'éruption  est  complète  en  vingt-quatre  heu- 
res. Du  cinquième  au  sixième  jour,  les  boutons 
deviennent  plus  saillants,  et  offrent  à  leur  sommet, 
d'abord  un  point  brillant,  puis  une  vésicule  rem- 
plie d'un  liquide  incolore  ou  jaunâtre  ;  cette  vési- 
cule s'élargit,  se  déprime  à  son  centre,  et  est  en- 
tourée à  sa  circonférence  par  une  rougeur  qui  s'ef- 
face insensiblement.  Vers  le  huitième,  les  pustu- 
les s'élèvent,  s'arrondissent,  et  le  cercle  rouge  qui 
les  entoure  est  mieux  dessiné  :  vers  le  même 
temps,  la  peau  du  visage  se  gonfle;  ce  gonflement 
se  montre  aux  mains  quelques  jours  plus  tard.  Le 
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liquide  contenu  dans  les  pustules  devient  peu  à 
peu  louche,  quelquefois  puriforpcie,  ensuite  jaune 
et  brunâtre  quand  la  dessication  s'opère.  Vers  le 
onzième  jour^  sur  un  certain  nonibre  de  boutons 
du  visage,  un  point  noir  remplace  la  dépression 
centrale.  Quelques  pustules  se  fendent  et  laissent 
suinter  une  partie  de  la  matière  qu'elles  contien- 
nent :  cette  matière  se  durcit  et  forme  une  croûte 
jaune^  rugueuse,  qui  brunit  et  finit  par  se  déta- 
cher. D'autres  pustules  parcourent  leurs  périodes 
sans  se  rompre^  et  la  matière  contenue  se  dessèche 
en  formant  une  sorte  de  durillon  qui  offre  succes- 
sivement les  mêmes  variétés  dans  sa  couleur.  La 
chute  des  croûtes  a  lieu  vers  le  vingtième  jour; 
quelquefois  plus  tôt  ou  plus  tard. 

Les  pustules  des  membres  et  du  tronc  offrent 
la  même  succession  de  phénomènes  que  celles  du 
visage,  mais  quelques  jours  plus  tard.  Il  est  aussi 
à  remarquer  qu'elles  sont  plus  plates  et  qu'elles 
se  dessèchent  presque  toujours  sans  se  rompre. 

Les  pustules  qui  se  montrent  en  certain  nom- 
bre à  Torigine  des  membranes  muqueuses,  et 
particulièrement  dans  la  bouche^  à  la  langue^  au 
voile  du  palais,  sur  les  amygdales,  se  présentent 
sous  forme  de  petites  tumeurs  blanches,  opaques, 
souvent  déprimées  au  centre^  qui  se  détachent 
avant  les  autres  et  sans  se  dessécher. 

Les  phénomènes  fébriles  qui  ont  précédé  l'é- 
ruption de  la  variole  discrète^  cessent  ordinaire- 
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ment  lorsqu'elle  est  achevée^  c  est-à-dire  le  cin- 
quième ou  sixième  jour  :  ils  reparaissent  du 
huitième  au  dixième  jour,  lorsque  les  pustules 
blanchissent,  et  cessent  définitivement  du  dou- 
zième au  quatorzième  jour. 

Variole  confluente.  —  Dans  cette  variété, 
l'éruption  et  les  phénomènes  généraux  qui 
l'accompagnent  se  montrent  avec  des  modifica- 
tions très  remarquables. 

La  Variole  conHuente  est  précédée  de  symp« 
tomes  généraux  plus  graves,  d'un  appareil  fébrile 
plus  intense^  et  souvent  d'assoupissement  ou  de 
délire. 

L'éruption  des  pustules  est  plus  précoce;  elle  a 
lieu  dès  le  troisième  ou  même  dès  le  deuxième 
jour.  Les  boutons  sont  beaucoup  plus  nombreux 
et  en  même  temps  plus  petits^  et  moins  élevés. 
La  vésicule  se  forme  plus  promptement;  elle  est 
aplatie^  irrégulière^  et  se  réunit  à  plusieurs 
autres;  souvent  une  seule  vessie  inégale  et  bos- 
selée^ formée  par  la  réunion  ii'un  grand  nombre 
de  pustules  couvre  toute  la  face.  Le  rapproche- 
ment des  pustules  fait  qu'il  n'y  a  pas  d'auréole.  Le 
gonflement  du  visage  est  beaucoup  plus  considé- 
rable. 

La  suppuration  commence  plus  tôt  et  finit 
plus  tard.  Le  mouvement  fébrile  ne  cesse  pas; 
c'est  vers  le  onzième,  le  quatorzième,  même  plus 
tai^d  dans  les  cas  les  plus  fâcheux,  qu*il  acquiert 
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son  plus  haut  degré  d'intensité.  La  dessiccation 
est  rarement  complète  avant  le  vingtième  ou 
même  le  vingt-cinquième  jour. 

Outre  un  appareil  fébrile  trèsintense,  un  état 
d'anxiété  générale^  la  céphalalgie,  qui  sont  com- 
muns à  la  plupart  des  maladies  aiguës  accompa- 
gnées de  danger^  la  variole  conSuente  offre  quel- 
ques  symptômes  qui  lui  sont  propres,  une  sécré- 
tion abondante,  soit  de  salive^  soit  du  mucus 
guttural  chez  les  adultes^  et  un  dévoiement  con- 
sidérable chez  les  enfants. 

La  durée  de  cette  espèce  de  Variole  est  d'au- 
tant plus  longue  que  le  nombre  des  pustules  est 
plus  grand^  et  par  conséquent  qu'elle  s'éloigne 
davantage  de  la  variole  discrète. 

Traitement.  —  5ro/ alterné  avec  F,  tous  deux 
à  la  dose  ordinaire. 

F*  aux  hypocondres. 

El  /.  à  l'occiput. 

Compresses -abondantes  de  scrof  swv  les  pus- 
tules. 

7^2     VENTRE.  —  Voyez  Abdomen. 

752  VÉROLE.  —  Voyez  Syphilis. 

753  VERRUE.—  On  nomme  ainsi  les  petites  tumeurs 
duresj  mamelonnées^  qui  se  forment  à  la  surface 
de  la  peau,  et  spécialement  aux  mains  et  au  vi- 

3i. 
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sage.  Elles  paraisseot  dues  à  r^paisaiasement  de 
Tépiderme;  elles  peuvent  se  détacher  spontané- 
menty  ou  par  Tapplication  prolongée  de  com- 
presses de  CK 

755  VERS  IJiTESTINAUX  ou  mieux  EHTOZOAI- 
flES.  ~  On  nomme  ainsi  des  animaux  inverté- 
brés^ n'ayant  ni  cartilages,  ni  vaisseaux  sanguins^ 
mais  offrant  quelquefois  un  système  nerveux 
ganglionnaire.  Leur  caractère  commun  est  de 
n'exister  que  dans  l'intérieur  du  corps  des  autres 
animaux^  ce  que  semble  indiquer  suffisanmient 
le  mot  Ento:(oair€s.  Ils  se  développent,  au  reste, 
non  seulement  dans  les  cavités  naturelles^  comme 
celles  des  intestins^  mais  encore  dans  le  tissu 
même  des  organes,  comme  dans  le  parenchyme 
du  foie^  de  la  rate^  etc.  Leur  nombre  est  considép 
rable,  et  ils  varient  suivant  les  divers  animaux  oii 
ils  ont  établi  leur  domicile.  Nous  ne  saurions  ici 
les  énumérer  tous;  nous  nous  contenterons  de 
signaler  ceux  que  l'on  rencontre  chez  l'homme, 
sans  chercher  à  approfondir  la  théorie  de  leur  gé- 
nération première^  qui  a  donné  lieu  à  une  multi- 
tude de  discussions. 

Les  travaux  des  naturalistes  de  ces  derniers 
temps  nous  ont  enseigné  à  partager  les  vers  En- 
tozoaires  en  genres  et  en  espèces,  à  les  classer 
dans  différentes  familles.  Cest  surtout  à  MM.  Ca- 
vier^    Duméril,  Laènnec^  Rudoiphij  que   nous 
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AproM  les  idétiûls  les  plus  circonstanciés  sur  ^ettp 
niotière. 

Plusieurs  espèces  d'Entossoaires  sont  très  com- 
munes che«  rbomme«  et,  parmi  elles^  nous  cite- 
rons d'abord  les  Ascarides  Lomhriccldes^  les  Té- 
nias^ les  Acéphalocystes,  les  Tricocéphales.  Les 
autres  sont  très  rares. 

C'est  surtout  chez  les  enfants,  et  dans  1^  indi- 
vidus pauvres  et  mal  nourris  ou  faibles,  que  les 
EntozoaiTes  se  d^eloppent.  Us  peuveat  mémie 
quelquefois  s'y  multiplier  au  point  de  causer  la 
mort,  comme  on  le  voit  arriver  par  suite  de  la 
présence  du  ténia  da:Qs  les  intestins. 

Lorsqu'il  existe  dans  le  corps  de  l'homme  un 
certain  nombre  d'Ento2soaires,  ou  qu'il  s'y  en 
trouve  une  espèce  de  grandes  dimensions^  on  voit 
se  développer  une  série  de  symptômes  particu- 
liers, qui  dénotent,  d'une  manière  plus  ou  moins 
sûre,  la  présence  de  ces  animaux.  Ces  symptôjnes 
varient  pour  chacune  des  esipèces,  et  sont  pure* 
ment  locaux  lorsqu'ils  dépendent  d'Entozoaires 
vésiculaires.  Mais,  en  général,  il  existe  pour  tous 
les  autres  un  assemblage  de  signes  indicateurs 
communs  que  nous  allons  flaire  connaître. 

Ainsi,  l'individu  chez  lequel  des  Entozoajres 
ont  pris  naissance  et  se  sont  développés,  éprouve 
des  dégoûts  pour  certains  aliments,  une  faim  ex- 
cessive et  revenant  par  accès  irréguliers,  des  ho- 
quets, une  salivation  fatigante,  des  nausées,  des 
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renvois  de  gaz  d'une  odeur  aigre  particulière^ 
quelquefois  même  des  vomissements  de  matières 
acides;  il  est  atteint  de  borborygmes^  de  coliques, 
de  diarrhée^  de  ténesme;  il  a  souvent  le  ventre 
empâté,  sans  douleur  marquée;  des  bourdonne- 
ments d'oreilles  fréquents  le  tourmentent;  sa  pu- 
pille est  dilatée,  surtout  s'il  est  encore  enfant;  les 
ailes  de  son  nez  sont  le  siège  d*un  prurit  notable; 
il  fait  entendre  souvent  une  petite  toux  sèche;  il 
a  la  face  livide^  les  yeux  cernés  ;  il  grince  des 
dents  pendant  son  sommeil  ;  enfin,  comme  l'a  noté 
Rosen  avec  raison,  il  éprouve  un  mieux  sensible 
après  l'évacuation  de  quelque  ver  ou  de  quelque 
fragment  de  ver,  seul  signe  d'ailleurs  véritable- 
ment pathognomonique  de  la  présence  de  ces 
animaux  dans  les  intestins. 

TRArrEMENT.  —  Un  seul  et  même  spécifique 
expulse  les  Entozoaires  quels  qu'ils  soient^  ce 
spécifique  c'est  le  Vertnif  qu'on  donnera  à  dose 
plus  ou  moins  forte,  qu^on  alternera  avec  d'autres 
spécifiques  suivant  l'âge,  la  force  et  la  constitution 
du  malade. 

Un  des  nombreux  points  par  lesquels  le  comte 
Mattei  aura  bien  mérité  de  la  médecine  de  l'ave- 
nir, aura  été  de  prouver  clairement  que  le  plus 
grand  nombre  de  nos  affections  est  produit  par  la 
présence  des  Entozoaires  dans  nos  tissus. 

En  conséquence,  on  ne  devra  Jamais  désespérer 
d'un  traitement  qui  n'aurait  pas  réussi,  si,  après 
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lui  avoir  appliqué  le  traitement  ordinaire,  on  n'a 
pas  tenté  pendant  quinze  jours  le  traitement  ver- 
mifuge, intus  et  extra. 

756  VERTIGE.  —  Etat  dans  lequel  il  semble  que 
tous  les  objets  tournent,  et  que  l'on  est  soi-même 
entraîné  dans  un  mouvement  de  rotation. 

On  en  distingue  deux  espèces  :  le  Vertige  simple 
et  le  Vertige  ténébreux. 

Dans  le  vertige  simple,  le  malade  voit  les  objets 
qui  l'entourent.  Dans  le  vertige  ténébreux,  la  vue 
est  obscurcie  et  souvent  le  malade  tombe  à  terre. 

Les  vertiges  ont  lieu  au  début  de  beaucoup  de 
maladies;  ils  se  répètent  quelquefois  pendant  leur 
cours^  surtout  lorsque  le  malade  exécute  quelque 
mouvement  :  ils  indiquent  généralement  du  dan- 
ger (CA.)- 

Traitement.  —  S'ils  sont  idiopathiques,  c'est-à- 
dire  qu'ils  constituent  une  affection  accidentelle  et 
particulière  sans  l'intervention  d'aucune  autre  ma^» 
ladie,  ils  disparaissent  par  l'usage  de  1*^4.  au  2«  ou 
3»  yerrc^ttV Elect.  Ang.  aux  cinq  grands  points. 

775  Y  É  S  A  N I  E.^Lésion  des  facultés  intellectuelles  et 
affectivesysanscoma  et  sans  mouvement  fébrile.  Plu- 
sieurs nosologistes  ont  fait  de  ce  mot  un  terme  gé- 
nérique sous  lequel  ils  ont  compris  les  diverses  es- 
pèces d'aliénation  mentale^  VHjrpochondrie,  le 
Somnambulisme,  et  même  ï Hydrophobie  (CA.). 
Voyez  CCS  mots. 
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758  VESSIE  (Maladies  de  la).  —  Voyez  Calculs^ 
Cystite. 

7^9  VOIX  (Extinction  de).  —  Si  elle  estanciemiey 
voyez  et  appliquez  le  traitement  indiqué  à  l'article 
Aphonie. 

Si  elle  est  récente,  la  voix  reviendra  par  Tusage 
du  scro/. 

760  VOMISSEMENT.  -  Acte  par  lequel  les  subs- 
tances  solides  ou  liquides  contenuesdans  Testomac 
sont  rejetées  au  dehors^  en  certaine  quantité^  en 
traversant  Toesophage,  le  pharynx^  la  bouche,  ou 
quelquefois  les  fosses  nasales. 

Parmi  les  physiologistes^  les  uns  prétendent  que 
l'estomac  est  le  principal  agent  de  ce  phénomène; 
d'autres  placent  dans  les  muscles  qui  entourent  la 
cavité  abdominale  la  puissance  qui  le  produit; 
quelques-uns^  et  cette  opinion  n'est  pas  la  moins 
plausible^  pensent  que  le  vomissement  a  lieu  sous 
TinHuence  de  ces  deux  forces. 

Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard^  le  vomissement 
a  lieu  dans  un  grand  nombre  de  conditions  diffé- 
rentes^  soit  que  la  maladie  qui  le  produit  occupe 
Testomac  lui^méme^  soit  qu'elle  ait  son  siège  dans 
des  organes  plus  ou  moins  éloignés,  comme  on 
l'observe  dans  diverses  maladies  des  reins,  du  cet- 
veau,  de  l'utérus. 
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Les  matières  rejetées  sont  très  variables  sous  le 
rapport  de  leur  nature^  de  lear  consistance,  de  leur 
quantité^  de  leur  couleur  et  de  leur  odeur. 

Les  matières  vomies  sont  tantôt  des  résidus  de 
la  digestion,  comme  dans  l'invasion  des  mjEiladies 
aiguës;  tantôt  des  rancosités,  de  la  bile  jaune  ou 
verdâtre,  des  médicaments  de  toute  espèce.  On  voit 
des  vomissements  de  sang  liquide  ou  coagulé  dans 
Pbémorrhagie  de  l'estomac;  de  matière  brune^ 
noire,  pultacée^  semblable  à  du  chocolat,  dans  le 
cancer  de  cet  organe;  de  pus,  lorsqu'un  abcès  se 
fait  jour  dans  sa  cavité;  de  matières  fécales,  lors- 
qu'une cause  quelconque  détermine  l'occlusion  des 
intestins.  On  trouve  souvent  aussi^  dans  les  ma- 
tières rejetées  par  le  vomissement^  des  vers  lom- 
bricoïdes,  quelquefois  des  calculs  biliaires;  on  y  a 
vu  des  tumeurs  ou  des  kystes  qui  se  sont  sép^irés 
en  totalité  ou  en  partie  de  l'estomac  ou  des  parties 
voisines. 

La  consistance  des  matières  vomies  est  variable.: 
presque  toujours  elles  sont  liquides,  tantôt  claires 
et  aqueuses^  tantôt  épaisses,  visqueuses,  ou  sem- 
blables à  de  la  pâte  Elles  sont  quelquefois  mêlées 
a  une  certaine  quantité  de  gaz  ou  de  matières  soK* 
des^  comme  cela  a  lieu  dans  l'indigestion.  La 
quantité  des  matières  rejetées  peut  être  très  dififé^ 
rente  ;  il  importe,  dans  beaucoup  de  cas^  de  la 
connaître  assez  exactement^  surtout  dans  le  vomis^ 
sèment  de  sang  et  de  pus. 
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Leur  couleur  et  leur  odeur  sont  ordinairement 
subordonnées  à  leur  nature  [Ch  ). 

TRArrEMENT.  —  Les  vomissements  cèdent  au 
sera/,  dose  ordinaire  et  mieux  au  5cro/%  deuxième 
verre^ 

Feh  aux  Hypocondres. 

Voyez  Embarras. 

761  von  ITURITION.  — Effort  inutile  pour  vomir. 
Scrofk  boire  souvent  et  4  à  5  grains  du  même 

à  sec  sur  la  langue. 
El  R.  àTépigastre. 

762  VOMISSEMENT  DE  SAH6.-  Voyez  Héma- 
turie. 

y 63  YEUX  (Maladies  des).  —  Voyez  Ophthalmie, 
Ophthalmie puriforme,  Ophthalmie  blennorrha- 
gique^  Fistules  lacrymales^  Amaurose,  Cata- 
racte, Orgelets,  Strabisme. 

764  ZONA.  "~  Sorte  d'exanthème  qui  consiste  en 
des  plaques  rouges,  prurigineuses,  surmontées  de 
vésicules  très  rapprochées  et  très  petites,  et  dans 
lesquelles  se  forme  du  pus  qui  s'y  dessèche  et 
donne  naissance  à  des  croûtes.  Cet  exanthème  est 
souvent  disposé  en  ceinture  autour  du  ventre^  et 
c'est  là  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  qu'il  porte. 
Mais  11  peut  aussi  se  montrer  ailleurs^  au  thorax, 
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^\x  coUy  quelquefois  même  à  la  caisse,  au  bras^ 
au  visage.  Il  affecte  une  disposition  tout  autre. 

Les  causes  qui  donnent  lieu  au  Zona  sont  gêné* 
ralement  obscures.  On  a  remarqué  qu'il  se  déve-» 
loppait  particulièrement  dans  les  temps  froids  qui 
succèdent  à  de  grandes  chaleurs^  qu'il  se  montrait 
surtout  dans  l'âge  mûr^  chez  les  sujets  bilieux^ 
chez  ceux  qui  usent  abondamment  de  boissons 
spiritueuses  et  d'aliments  acres.  Mais  l'influence 
de  ces  diverses  causes  n'est  pas  bien  démontrée. 
On  l'a  vu  survenir  quelquefois  immédiatement 
après  un  accès  de  colère. 

Un  malaise  général^  de  TagitatioUj  de  la  cépha- 
lalgie, une  chaleur  incommode  précèdent  quelque- 
fois l'apparition  du  zona,  qui  se  montre  chez 
quelques  sujets  sans  aucun  phénomène  avant- 
coureur. 

L'éruption  se  fait  souvent  pendant  la  nuit; 
elle  commence  par  une  simple  rougeur,  sur  la- 
quelle se  montrent  bientôt  de  petites  vésicules  très 
rapprochées,  avec  douleur  et  chaleur  plus  ou 
moins  vives.  Chacune  de  ces  vésicules  est  entou«- 
rée  d'une  aréole  qui  se  distingue  par  la  vivacité  de 
sa  couleur,  de  la  plaque  rouge  qui  a  précédé  l'ap- 
parition des  visicules,  et  qui  est  commune  à  plu- 
sieurs. Toutefois  ces  aréoles  finissent  par  se  réu- 
nir et  couvrir  en  totalité  la  plaque  sur  laquelle 
elles  se  dessinaient  d'abord. 

Les  vésicules  se  présentent  dans  le  principe 
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SOUS  forme  de  petits  boatons  pointus  et  louges, 
qui  deviennent  brillants,  et  s'agrandissent  de  ma- 
nière à  former  des  tumeurs  hémisphériques,  du 
volume  d'un  grain  de  millet,  discrètes  ou  con<- 
fluentes,  d'une  certaine  dureté^  et  remplies  d'un 
liquide  d'abord  transparent,  jaune  ou  rougeâtre^ 
puis  louche^  purulent^  et  qui  en  se  desséchant 
prend  une  couleur  rougeâtre^  brune  ou  noire. 
Tantôt  les  vésicules  se  dessèchent  sans  se  rompre^ 
tantôt  elles  se  crèvent  ou  sont  déchirées  acciden* 
tellement. 

Lorsque  les  vésicules  sont  confluentes^  leur 
réunion  forme  une  espèce  de  grappe  dans  laquelle 
on  distingue  encore  les  bosselures  qui  appartien- 
nent à  chacune  d'elles. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  le  zona  n'être  accom- 
pagné dans  tout  son  cours  d'aucun  dérangement 
dans  la  digestion  et  dans  la  circulation. 

La  marche  de  cette  maladie  offre  ceci  de  parti- 
culier que  l'éruption  se  montre  en  différents 
points  successivement. 

Traitbmbnt.  — *  Intus  scrof  alterné  avec  cane, 
extra^  bains  de  5*  pour  achever  la  guérison  et 
empêcher  les  douleurs. 

FIN 
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Rhumatisme  chro- 
nique léger   .    •  475 
Rougeole.     •    •    .  476 
Rousseur  (Taches 
de) 478 

Saignement  de  nez  478 
Saignements  •  .  478 
Salivation  •  •  •  478 
Sang  ;.  .  .  .  .  480 
Sang  (Surabondan- 
ce de)  ,..  •  480 
Sang  (Manque  de).  480 


Sang  (Perte  de)     • 
Sang  (Crachements 

de)  ...  . 
Sang  (Flux  de). 
Sang  (Coup  de) 
Sarcocelle  .  • 
Satyriasis  •  « 
Scarlatine  .  . 
Scarlatine  adyoa 

mique .     •    . 
Sciatique.    •    • 
Scorbut  .     •     . 
Scrofules.    .     . 
Scrotum .    •    . 
Sein  (Cancer  du) 
Somnambulisme 
Soubresauts . 
Spasmes .     . 
Spermatorrhée 
Spina  ventosa 
Spleen     •    . 
Splenite  •    • 
Squirrhe .    . 
Stérilité  .    . 
Strabisme    • 
Strangulation  uté 

rine     .    • 
Strangurie  . 
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481 
481 
481 
48a 
483 

485 
487 
487 
489 
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490 
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450 
491 
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49s 
49a 
49a 
493 

495 
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Stupeur  .  •  .  •  495 
Stupidité,  •  .  •  495 
Suette  •  .  •  •  495 
Suffocation  utérine  496 
Sueurs  fétides  •  .  496 
Suppression  des  rè- 
gles   496 

Surdité   ....  497 
Susceptibilité  ner- 
veuse   ....  498 
Syncope  •    ,     .    •  498 
Syphilis  ....  499 


Tachetée  (Maladie)    507 

Taches  de  rousseur  5o8 

Taraxrs  •     i    .    .  '  5o8 

Taxis 5o8 

Teigne    ....  509 

Teigne  faveu  se .    .  5 1  o 

Teigne  granulée    .  3 1 1 

Teigne  iurfuracée.  5 1 1 
Teigne  amyanta- 

cée 5  II 

Teigne  moqueuse .  5 1 1 
Teigne  (Traite- 
ment de  la)  •    .  5 1 2 
Ténesme.    .     .    .  5i3 
Ténia 5i3 


Pages. 

Tétanos  .    .    ;    .  514 
Tête  (Maux  de)    .  5 18 
Thoraciques  (Dou- 
leur)   •     .    .    .  5i8 

Tic 5i8 

Tierce  (Fièvre).     .  5 18 

Tintement   .    .     .  519 

Tintouin.     .    .     .  519 

Torticolis     .    .    .  520 

Tourniole    .     .    ,  520 

Toûx 520 

Toux  convulsive  ,  52 1 
Tranchées    .    .    .  521 
Transpiration  féti- 
de      521 

Travail  d'enfant   .  52 1 

Tremblement  ,    ,  522 

Tressaillement.    .  522 

Trichiasis    .     .     .  523 

Trichocéphale  .     .  523 

Trismus.     ...  524 

Tubercule    .     ,    .  524 

Tumeur  ....  526 

Tumeurs  enkistées  528 

Tumeur  blanche  ,  528 

Tympanite  ...  528 

Typhoïde  (Fièvre).  529 

Typhus  .     .    •     .  529 
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532 


Typhus  d'Europe . 

Typhus  d'Orient 
ou  Peste  .    •    • 

Typhus  d'Améri- 
que ou  Fièvre 
jaune  .    .    •    •    534 

Ulcération   •    •    •  536 
Ulcère     ....  536 
Ulcères  internes    .  538 
Ulcères  de  Tarriè- 
re-boucheet  du 
commencement 
du  pharinx  .     •  538 
Ulcère  du  larynx  •  539 
Ulcère  de  la  tra- 
chée    «    •    •    •  540 
Ulcère  des  pou- 
mons .    •    •    •  541 
Ulcères  du  conduit 

digestif  .  .  .  541 
Urine(Rétentiond'}  543 
Urine  sanglante  .  543 
Urine  sucrée  ,  •  543 
Urine  blanchâtre  •  543 
Urticaire.  .  •  •  543 
Urticaire  sponta- 
née   544 


Uttérlne  (Fureur).  I48 
Uttérus  •  •  .  .  546 
Uttérus(Chuteder)    546 


Vapeurs . 
Varices  . 
Varicelle . 
Varicocèle 
Variole  . 
Ventre  . 
Vérole  . 
Verrue  * 
Vers  intestinaux  ou 

mieux  Entozoai- 

res 

Vertige  .... 
Vésanie  •  •  •  . 
Vessie  (Maladies 

delà)  .    .    •    • 
Voix(Extinctionde) 
Vomissement  •    • 
Vomiturition   .    • 
Vomissement  de 

sang    •    •    •    • 


546 
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553 
553 
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557 

557 

558 
558 
558 
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